
        
            
                
            
        

    


Jade regardait les yeux verts et les

fines ridules qui parcouraient les

joues, telles les craquelures d’un

vieux tableau à l’huile. 

« Pas de corps », lui chuchota la fille. 

Du sang d’eau s’écoulait de la plaie. 

« Pas de sang. »



Pour Tim, qui m’a aussi

accompagnée du côté obscur de ce

livre avec beaucoup de patience, 

d’humour et de soutien. Et pour

Susanne Evans, avec un grand merci

! 

Chasseurs et chassés

À  première  vue,  ils  avaient  l’air  terriblement  humains, 

Pour  autant  que  Jade  puisse  en  juger  depuis  l’endroit

qu’elle  occupait  dans  l’ombre  du  mur,  il  ne  s’agissait  que

de  deux  silhouettes.  Au  centre  de  l’ancienne  place  de

l’hôtel  de  ville,  Ils  fixaient  du  regard  le  haut  déchiqueté

des  maisons,  qui  se  dressaient  dans  le  ciel  tourmenté. 

Enveloppés  tous  les  deux  dans  des  étoffes  et  l’ourlet

dégoulinant  d’une  eau  sale.  Ils  avaient  même  couvert

leurs  têtes,  l’un  d’un  lambeau  de  haillon,  l’autre  d’une

chose qui pouvait être un bout de filet de pêche à mailles

fines. Dans la pâle lumière de ce matin du début de l’été, 

leurs visages se trouvaient dans l’ombre, et on aurait dit, 

sur la place déserte, des êtres désincarnés  :  les  fantômes

des  anciens  habitants,  restés  devant  leurs  habitations

détruites  où  les  trous  des  fenêtres,  aussi  vides  que  leurs

visages  invisibles,  leur  renvoyaient  leur  regard  avec  une

indifférence implacable. 

Jade serra le sac à dos contre sa poitrine et recula vers

le  mur.  Il  faisait  un  tel  froid  qu’elle  voyait  sa  respiration

s’envoler  en  buée  et  pourtant  elle  se  sentit  soudain

comme brûlante de fièvre. Elle inspira profondément pour

maîtriser  sa  peur.  elle  savait  qu’elle  devait  quitter  cet

endroit  au  plus  vite,  mais  elle  demeura  là,  fascinée,  et

suivit  des  yeux  les  mouvements  félins  qui  donnaient  aux

deux  silhouettes  la  grâce  de  danseurs.  Ils  se  trahissaient

par  leur  seule  manière  de  scruter  les  alentours  avant  de

se  glisser  plus  loin.  Leur  attitude  et  leurs  gestes  avaient

quelque chose de fluide, de trop agile et de trop furtif pour

être  humains.  Devant  l’ancien  hôtel  de  ville  dont  ne

subsistait  plus  que  la  façade  percée  de  balles,  ils

s’arrêtèrent encore et levèrent les yeux. 

- Viens, partons d’ici ! 

La main forte de Lilinn se posa sur son épaule. 

- Ce... ce sont des Échos ! dit Jade dans un souffle. 

- Je sais. Il ne faut pas qu’ils nous voient. 

Jade tressaillit. Bien sûr que non. Elle ne se souvenait

que  trop  bien  du  cadavre  affreusement  mutilé  d’un

homme,  que  Martyn  Feynal  et  les  autres  gens  du  fleuve

avaient  repêché  du  bassin  du  port,  quelques  semaines

auparavant. Au marché noir, on racontait aussi que deux

gardes de la Lady avaient été récemment trouvés morts... 

devant les grilles de la porte d’Or, avec des blessures à la

nuque  et  une  expression  d’effroi  sur  leurs  visages

rigidifiés. 

Jade  se  retira  lentement,  à  pas  tâtonnants,  courbée, 

sans  même  faire  crisser  les  débris  de  marbre  sous  ses

semelles.  Quatre  pas  encore,  puis  trois  jusqu’au  bout  du

mur. Elle tenait toujours son sac vide  comme  un  bouclier

devant  sa  poitrine.  Les  poils  de  sa  nuque  se  hérissèrent

quand elle pensa que des yeux morts l' épiaient peut-être

depuis  longtemps  et  suivaient  chacun  de  ses  gestes.  En

tout cas, on prétendait qu’ils avaient des yeux morts. Les

histoires  que  l’on  chuchotait  aux  enfants  désobéissants

parlaient de têtes de bêtes grimaçantes, de crocs et d’une

langue  porteuse  de  mort,  longue  et  effilée  comme  une

dague.  D’autres  affirmaient  que  les  Échos  avaient  des

visages de momies et que seuls leurs yeux, clairs et verts

comme les eaux de la Wila, vivaient... et paralysaient celui

qui s’y perdait. 

Le  souffle  court,  Jade  mourait  de  peur  et  d’angoisse, 

mais  elle  ne  put  tout  de  même  s’empêcher  de  jeter  un

rapide  coup  d'œil  en  arrière  avant  de  tourner  le  coin  du

mur, derrière Lilinn. 

Les  Échos  avaient  disparu.  Seule  l’eau  qui  avait  coulé

de leurs capes loqueteuses luisait encore sur le pavé. 

- Lilinn ! Ils sont partis ! 

Elle  avait  dit  cela  dans  un  chuchotement  presque

imperceptible, mais la cuisinière se retourna et fronça des

sourcils soucieux. Elle n’avait pas souvent l’air dure, mais

ici, dans l’ombre, ses yeux ressemblaient plus que jamais

à  ceux,  bleu  clair,  d’un  rapace,  une  impression  encore

soulignée par le cercle de fard noir qui les entourait. 

- Bon sang ! grinça-t-elle entre ses dents serrées. 

Jade  savait  qu’en  cet  instant  elles  pensaient

exactement  la  même  chose.  Elles  échangèrent  un  regard

muet, puis se collèrent contre le mur suivant en retenant

leur  souffle.  Mais  il  était  trop  tard  pour  se  cacher  :  des

éclats  de  marbre  crissaient  sous  des  pas  rapides.  Et  ces

pas se dirigeaient droit sur elles. 

Par  là !  indiqua  Lilinn  d’un  geste  de  la  main. Vers

l’ancienne école ! 

Jade  avait  déjà  souvent  fui  :  devant  les  gens  de  la

Lady,  qui  avaient  découvert  le  marché  noir,  devant  des

voleurs  et  îles  ivrognes.  Et  surtout  devant  les  chasseurs, 

qui la prenaient elle-même pour une voleuse. Pourtant, il

s’agissait d’être plus rapide cette fois... et plus silencieuse. 

Elle  aurait  pu  facilement  dépasser  Lilinn,  qui  portait  une

jupe  et  courait  moins  vite  qu’elle,  mais  aujourd’hui  Jade

n’avait  pas  envie  de  la  doubler.  Les  cheveux  longs  de

Lilinn,  tressés  joliment  en  natte,  dansaient  à  chacun  de

ses  pas  comme  un  serpent  doré.  Sans  bruit,  elles  se

glissèrent  sous  une  baie  de  porte  recouverte  de  lierre  et

traversèrent  rapidement  le  large  couloir,  que  des  élèves

avaient arpenté autrefois. Les plantes grimpantes avaient

commencé  à  envahir  les  murs,  bien  des  années

auparavant,  et  même  les  hivers  les  plus  froids  n’avaient

pu  les  arrêter.  Le  bâtiment  n’avait  plus  de  toit  et,  en

levant les yeux, on pouvait voir de  pâles  nuages  opaques

passer dans le ciel blanc du matin. 

Jade  connaissait  tous  les  coins  et  recoins  de  la  ville

interdite, depuis la salle où les élèves avaient mangé, assis

à  de  longues  tables,  jusqu’à  la  somptueuse  rue  principale

pavée de marbre noir. Et aussi la petite place du marché, 

les ruelles tortueuses et les ruines des halles aux draps et

des  comptoirs,  où  les  marchands  avaient  autrefois

entreposé  des  soieries  et  des  fourrures.  Des  ponts  de

pierre voûtés enjambaient les canaux, qui partaient de la

Wila,  le  fleuve  de  la  ville.  Les  lianes  qui  s’y  étaient

accrochées  tendaient  leurs  doigts  vert  pâle  vers  les

escaliers moussus. 

Jade  et  Lilinn  se  hâtèrent  de  traverser  une  arrière-

cour  puis  l’étroit  pont  arqué,  que  les  gens  du  fleuve

appelaient « Dos de Chat ». Elles contournèrent une église

à moitié écroulée et se dirigèrent vers un splendide palais

de  ville,  dont  les  deux  atlantes  de  marbre  -  des  géants

barbus  -  ne  supportaient  plus  le  toit  mais  seulement  le

ciel. 

Au coin du palais, Jade s’arrêta, haletante, attentive à

ne  faire  aucun  bruit,  tout  en  ayant  pourtant  l’impression

que  les  battements  de  son  cœur  résonnaient  dans  les

ruelles.  Les  Échos,  disait-on,  avaient  l’ouïe  fine,  plus  fine

que celle des chats. 

Tendue,  elle  écouta.  Aucun  grattement,  pas  un  bruit, 

mais cependant... il y avait là quelque chose qu’elle sentait

avec la chair de poule. Elle tressaillit sous le coup de coude

de Lilinn, mais elle l’avait perçu aussi  depuis  longtemps  :

des  aboiements  de  chiens,  sourds  et  lointains,  qui  se

rapprochaient  vite.  Les  gens  de  la  Lady.  Il  ne  manquait

plus que ça ! Avaient-ils déjà découvert les Échos ? Ou les

chiens avaient-ils flairé la trace des humains ? 

Lilinn  et  Jade  échangèrent  un  regard  anxieux  et

scrutèrent les environs. C’était l’endroit le plus mal choisi

pour  s'enfuir.  Des  ruelles  et  des  chemins  partaient  d’une

petite  place  en  étoile  juste  à  côté.  Quelle  que  soit  la

direction  qu'elles  prendraient  dès  qu’elles  s’éloigneraient

du  bâtiment,  elles  pourraient  être  vues.  Les  Échos

guettaient  peut-être  derrière  le  coin,  attendant  le

moment  où  les  deux  humaines  leur  tomberaient  dans  les

griffes. 

Jade leva la tête. Un géant de marbre la fixait d’un œil

mauvais.  Dans  l’ombre  de  ses  puissants  muscles  de

pierre,  un  pigeon  avait  construit  son  nid  au  creux  de  son

coude. Un endroit sûr pour lui dans la ville pleine de chats

et de chiens errants. Et très certainement, un bon point d' 

observation. 

Lilinn  fronça  des  sourcils  interrogateurs  quand  Jade

posa son sac à dos par terre et retira ses chaussure. Mais

quand  elle  comprit  son  intention,  elle  en  eut  le  souffle

coupé.  Elle  bondit  en  avant  et  voulut  la  retenir  mais  ses

doigts avaient déjà repéré une fissure dans la pierre. Elle

escalada  prestement  le  mur  du  palais.  Grimper  ici  était

presque  un  jeu  d’enfant  :  des  moellons  manquaient  et  la

jambe  du  géant  était  pleine  d'entailles  où  ses  orteils

pouvaient également trouver prise. Elle appréciait en tout

cas d'avoir mis ce jour-là un pantalon large qui ne la gêne

dans ses mouvements. En jetant un rapide coup d œil par-

dessus  son  épaule,  elle  aperçut  Lilinn.  C'était  une  beauté

remarquable  de  calme  et  de  froideur,  mais  elle  avait

maintenant  les  joues  d'un  rouge  ardent  et  ses  yeux

sautillaient  d'une  colère  difficilement  retenue. Descends  ! 

ordonna  son  autoritaire,  mais  Jade  secoua  la  tête  et

continua  de  grimper  Une  main  après  l'autre,  elle

poursuivit  son  ascension  en  veillant  à  ce  que  le  géant  la

protège des regards. Ses muscles s' étaient mis à trembler

dès  les  premiers  mètres,  elle  se  raclait  les  mains  sur  le

mur,  et  ses  orteils  nus  sentaient  parfois  les  arêtes  vives

de  la  pierre.  Dans  un  dernier  effort  pour  se  hisser  sur  le

pli  marmoréen  de  la  robe  du  géant,  elle  s’écorcha  la

cheville.  Elle  réprima  un  juron  et  supporta  la  douleur

cuisante en silence. 

Le pli de la robe l’accueillit comme un hamac de pierre. 

L’espace  d’un  instant,  elle  savoura  son  triomphe,  la

douleur dans ses bras et l’ivresse des hauteurs. 

La  tête  sur  le  côté,  le  pigeon  l’observait,  prêt  à

s’envoler au moindre mouvement. 

Jade se pencha prudemment et scruta les rues en bas. 

De  là-haut,  la  ville  morte  ressemblait  à  un  labyrinthe  de

couloirs en impasses, de portes et de renfoncements. Les

canaux  traversaient  les  ruines  comme  des  veines

blafardes.  Au  loin  brillait  le  large  ruban  vert  cristal  de  la

Wila.  De  l’autre  côté  du  fleuve,  la  ville  neuve  émergeait

des  brumes  matinales  :  le  siège  du  gouvernement  de  la

Lady  se  dressait  tel  un  monolithe  gris  clair  sur  la  rive

nord.  Autrefois,  ce  bâtiment  avait  été  un  palais,  une

construction  somptueuse,  toute  en  coins  et  recoins,  avec

des fenêtres en ogive, et même si ses nouvelles murailles

lui  donnaient  l’apparence  d’une  forteresse,  les  habitants

de  la  ville  continuaient  à  l’appeler  le  «  palais  d’hiver  ». 

Non  loin  de  là  se  trouvaient  l’église  de  verre  et  les

maisons  des  riches  lords.  Beaucoup  d’entre  elles

arboraient  de  nouvelles  façades  claires,  mais  il  restait

encore  une  longue  rangée  de  vieilles  bâtisses  avec  de

nouveaux  maîtres,  juste  en  bordure  du  fleuve.  Et,  assez

loin  en  amont,  à  la  frontière  entre  passé  et  présent,  se

trouvait la maison de Jade. 

Un coup de vent souffla dans le cou de la jeune femme

et lui envoya dans les yeux l’épaisse touffe de ses mèches

folles. « Un feu noir », disait son père Jakob de sa crinière. 

«  Avec  des  étincelles  d’argent.  »  Elle  rassembla

nerveusement  »ses  boucles  et  les  coinça  dans  son  col. 

Aucun Écho en vue. Les aboiements s’étaient maintenant

rapprochés, ils venaient du nord. Naturellement, les gens

de  la  Lady  avaient  dû  arriver  par  le  grand  pont  du

Dragon,  peut-être  ne  savaient-ils  rien  des  Échos,  peut-

être  étaient-ils  de  patrouille  ou  cherchaient-ils  le  marché

clandestin  vers  lequel  Jade  et  Lilinn  s’étaient  mises  en

route.  Le  cœur  battant,  elle  épia  dans  les  ruelles, 

s'évertuant  à  repérer  les  Échos,  un  mouvement  ou  un

quelconque  indice.  En  jetant  un  bref  regard  en  bas,  elle

s’aperçut que Lilinn ne se trouvait plus près du mur. Elle

s’était  sans  doute  cachée.  Jade  savait  que  la  cuisinière

bouillait  de  rage.  Elle  pouvait  s’attendre  à  des  reproches, 

mais  c’était  sans  importance  maintenant.  Où  étaient  les

Échos  ?  Jade  plissa  les  yeux.  Là-bas,  dans  l’ancienne

venelle des teinturiers au bord du canal, des flaques d’eau

sur  le  sol,  des  traces  de  gouttes  !  Et  -  elle  se  baissa

inconsciemment  -  un  mouvement  glissé,  le  drapé  d’une

guenille.  Déjà,  le  fantôme  avait  disparu  derrière  le  coin

d’une  maison.  Les  Échos  quittaient  donc  la  ville  en

direction du sud. Ils avaient apparemment reculé devant

les aboiements des chiens et perdu de vue Jade et Lilinn. 

Elle  poussa  un  soupir  de  soulagement.  Maintenant,  il  ne

s’agissait  plus  que  d’échapper  aux  chasseurs  de  la  Lady. 

Pour  autant  qu’elle  puisse  le  voir  depuis  son  point

d’observation,  ils  se  déployaient  en  arc  vers  le  palais  de

ville.  Il  y  en  avait  au  moins  une  douzaine,  chacun  d’eux

menant  un  chien.  Leurs  galgos  -  de  minces  chiens  de

chasse tigrés brun et blanc - n’attendaient que le moment

d’être  lâchés.  Jade  se  laissa  glisser  sur  l’arche  de  pierre, 

descendit  à  la  force  des  bras  et  observa  la  rue  jusqu’au

coin.  Lilinn  avait  également  mis  son  sac  à  dos  et  ses

chaussures à l’abri. Bien ! 

Elle  sauta  et  se  reçut  en  souplesse,  amortit  le  choc

avec  ses  mains...  et  sentit  de  l’humidité  sur  ses  doigts. 

Effrayée, elle se dressa d’un bond et regarda ses paumes

mouillées.  Les  Échos  s’étaient  donc  trouvés  aussi  juste  à

côté  du  palais  !  Voilà  sans  doute  pourquoi  Lilinn  s’était

aussitôt mise à l’abri. 

-  Sors  !  chuchota  Jade  dans  l’ombre.  Les  Échos  sont

partis, mais les chasseurs se dirigent droit sur nous ! 

Pas de réponse. Jade sentit son estomac se nouer. Des

pas  retentirent  tout  près,  des  aboiements  rauques,  des

chutes  de  pierre  et  des  crépitements  comme  si  des

vestiges  de  murs  s’écroulaient.  Puis  un  cri  sourd...  et  un

coup de feu. 

En  reculant,  Jade  se  heurta  la  tête  au  mur.  Un  autre

tir  résonna  dans  les  ruelles,  puis  elle  entendit  des  cris  et

une  voix  impérieuse  venant  de  la  direction  qu’avaient

prise les Échos. 

- Là-bas ! 

Jade n’eut pas le temps de se réfugier derrière le mur

que le premier chasseur surgissait déjà, une jeune femme, 

en  fait.  Son  manteau,  fait  de  bandes  de  cuir

alternativement  sombres  et  claires,  avait  quelque  chose

d’un échiquier. La chasseuse leva aussitôt son fusil et visa

à  quelques  mètres  à  droite  de  Jade.  En  une  fraction  de

seconde, celle-ci perçut chaque détail : les cheveux bruns

de la femme, sévèrement tirés en arrière, ses yeux gris et

l’éclat noir de l’arme. Le coup de feu faillit lui déchirer les

oreilles.  Des  morceaux  de  maçonnerie  éclatèrent  au-

dessus  de  ses  épaules  et,  tandis  que  les  éclats  de  pierre

pleuvaient  sur  elle,  elle  comprit  qu’une  balle  perdue

l’avait  ratée  de  peu.  Instinctivement,  elle  se  réfugia  sous

l’arche du portail et s’y tapit en tremblant. Ce n’était pas

elle  qu’ils  cherchaient,  la  chasseuse  ne  l’avait  même  pas

vue, pourtant elle avait peur. 

- Ici ! Des traces d’eau en direction de la vieille église ! 

s’écria une voix d’homme. 

Des  aboiements  suivirent,  la  femme  et  les  autres

chasseurs se précipitèrent plus loin vers le sud. Jade avait

donc  bien  supposé  :  ils  étaient  sur  les  traces  des  Échos. 

Pourtant,  elle  attendit  encore  un  moment  avant  de

relever  la  tête.  Il  fallait  retourner  vers  Lilinn.  Son  amie

était  certainement  déjà  partie  vers  le  pont  du  Griffon. 

C’était leur point de rendez-vous quand elles se perdaient

de vue dans la ville. 

Jade laissa retomber ses bras, qu’elle avait levés pour

se protéger la tête. Des larmes de soulagement perlèrent

dans ses yeux. 

-  Où  étais-tu  ?  chuchota-t-elle  à  la  silhouette  qui  la

regardait à contre-jour. 

Jade  se  leva  d’un  bond  et  l’ombre  recula  aussitôt.  Un

pâle  rayon  de  soleil  se  prit  dans  les  mailles  d’un  filet  de

pêche.  Jade  se  figea  en  plein  mouvement.  Ce  n’était  pas

Lilinn  qui  se  trouvait  là.  Juste  à  quelques  pas  d’elle,  un

Écho la fixait du regard. Derrière le filet d’un gris sale, elle

crut deviner les éclairs de ses yeux,  mais  plus  effrayante

encore  était  cette  lâche  sombre  à  l’endroit  supposé  de  la

gueule. La créature émit un sifflement, un son étouffé, qui

traversa  Jade  de  part  en  part.  Un  tout  autre  jour,  elle

aurait  préféré  danser  sur  des  charbons  ardents  plutôt

qu’appeler à l’aide les gens de la Lady, mais là elle chercha

désespérément son souffle, rassembla ses forces et cria :

- Un Écho ! Par ici ! 

L’Écho se ramassa comme un fauve prêt à bondir... et

fonça. 

Jade s’entendit hurler, puis elle perdit toute notion du

temps  et,  sans  savoir  comment  elle  avait  quitté  le  palais, 

elle  courait  maintenant.  Son  souffle  haletant  résonnait

dans sa tête. L’Écho la rattrapait, elle le sentait. Un appel

sifflant l'atteignit et lui glaça le dos. 

- Sinahe ! 

Un  mot  étranger.  Elle  crut  percevoir  une  respiration

dans  sa  nuque  et  la  langue-dague  effilée  s’enfoncer  dans

ses épaules ; elle était certaine que des griffes cherchaient

à la saisir et à la faire chuter. Dans un cri, elle sauta sur le

côté,  puis  elle  fit  un  crochet,  plongea  sous  une  arche  de

pierre,  tourna  un  coin  de  rue  à  toute  vitesse  et  faillit

déraper sur des éboulis. La douleur qu’elle ressentit à son

pied  nu  la  fit  sursauter.  Elle  parvint  à  se  rétablir  et  fila

vers  une  petite  place  proche  d’un  pont.  Un  essaim  de

pigeons  s’envola,  deux  coups  de  feu  retentirent...  si

bruyants  que  Jade  en  eut  mal  aux  oreilles.  Elle  vit  des

gueules  de  galgos  grandes  ouvertes,  des  griffes  de  chiens

étincelantes, des canons de fusils et des doigts crispés sur

les gâchettes. Un doute passa sur le visage des chasseurs

et Jade, suspendue un instant entre vie  et  mort,  comprit

qu’ils hésitaient à tirer. 

- Fiche le camp ! cria l’un d’eux. 

Aussitôt après, ils firent feu. Jade se jeta à terre, roula

sur  le  côté  et  rampa  hors  de  la  ligne  de  tir.  L’odeur  de

brûlé  des  cartouches,  sèche,  âpre  et  rappelant  presque

celle  de  viande  fumée,  lui  donna  immédiatement  la

nausée.  Elle  réussit  à  se  cacher  sous  un  avant-toit.  Puis

elle  se  releva  avec  peine  et  s’enfuit  le  long  d’un  canal

étroit.  Des  barques  brisées  y  nageaient,  comme  du  bois

flottant,  au  bout  de  cordes  pourries  recouvertes  de

longues algues vertes. L’air était empli d’une puanteur de

pierre graisseuse et d’eau saumâtre. 

Des  coups  de  feu  claquèrent  derrière  elle.  Et  puis  elle

constata  avec  effroi  que  l’Écho  était  toujours  en  vie.  Plus

grave  encore  ;  il  était  toujours  à  ses  trousses  et  la

rattrapait,  elle  le  sentait,  elle  l’entendait,  et  avant  qu’elle

puisse réagir... il passa près d’elle en trombe ! 

Elle  sentit  des  gouttes  d’eau  sur  sa  joue,  un  bout  de

son  manteau  trempé  frôla  sa  cheville  écorchée,  puis  il

l'avait  déjà  dépassée  et  filait  vers  le  pont  suivant,  trente

pas  plus  loin.  De  stupéfaction,  Jade  en  oublia  de  crier. 

L’Écho  semblait  exactement  savoir  où  il  allait.  De  l’autre

côté  du  canal  se  trouvaient  les  anciens  comptoirs:  une

bonne  cachette,labyrinthique,  pleine  de  caves  reliées  aux

canaux.  .1/1Écho  grimpa  en  flèche  la  pente  du  pont. 

Arrivé au milieu, il hésita et se retourna vers Jade. 

Celle-ci,  qui  avait  déjà  ralenti  sa  course,  s'arrêta

brusquement. Allait-il revenir pour l’attaquer?  À  travers

les mailles du filet, elle vit un visage se dessiner. L'être la

fixait du regard comme s'il l'attendait. Puis une détonation

sèche fouetta de nouveau l'air. L'Écho rebondit et tituba à

reculons  tandis  que  le  coup  de  feu  résonnait  encore  dans

les ruelles. Juste derrière le pilier, à quelques pas de Jade, 

il perdit l'équilibre et s'écroula. 

Jade  aurait  dû  se  trouver  soulagée,  mais  elle  ne

ressentit  rien  d'autre  que  de  la  peur  et  une  étrange

oppression. 

Haletante, 

elle 

observa 

la 

créature

mortellement touchée, affalée comme un manteau vide. Il

gisait  donc  là  cet  ennemi  qui  avait du  sang  d'humain  sur

les  canines  !  Jade  sentit  ses  genoux  céder  et  s'effondra

dans le gravier froid et mouillé. 

Abasourdie,  elle  vit  la  créature  se  recroqueviller, 

souffrir  …  et  ne  plus  bouger.  Sans  savoir  pourquoi,  le

désarroi de ce monstre agonisant la troubla. 

Des pas s’approchaient. 

D’abord,  Jade  pensa  revoir  en  souvenir  la  scène

précédente  mais  elle  reconnut  le  deuxième  Écho.  Il

traversait  le  pont  en  courant,  ses  loques  trempées

volaient  au  vent.  En  apercevant  Jade,  il  faillit  trébucher, 

se  rétablit  aussitôt  et  s'arrêta  dans  une  glissade  au  pied

du  pont.  Son  regard  tomba  alors  sur  le  corps  de  son

compagnon. Et tout se figea dans un  moment  d'éternité  :

deux  silhouettes  l'une  accroupie  dans  le  gravier,  l'autre

debout... et le mort entre elles. 

Quand elle était petite, Jade avait failli se faire mordre

par une vipère. Le reptile était arrivé directement dans la

cuisine  par  l'une  des  conduites  amenant  l'eau  du  fleuve. 

Jade  lit  voulu  s'enfuir,  mais  elle  était  restée  pétrifiée, 

incapable de rien faire d’autre que de fixer les yeux froids

du  serpent  venimeux,  jusqu’à  ce  que  ce  dernier  fonce  en

avant  et  qu’elle  ait  juste  le  temps  de  l’éviter.  Et

maintenant,  elle  se  retrouvait  là  comme  autrefois  :  figée

de  peur,  observant  l’Écho  qui,  dans  un  mouvement

glissant de somnambule, fit un tour sur lui-même comme

pour  chercher  une  issue.  Puis  elle  le  vit  virevolter,  se

raidir et démarrer. Jade se jeta instinctivement par terre, 

se  recroquevilla  et  se  protégea  la  tête  de  ses  bras.  Mais

l’Écho enjamba simplement le cadavre et fila vers le nord. 

Dans  son  bond,  son  manteau  avait  effleuré  le  mort  et

repoussé  le  filet  de  pêche.  D’un  seul  coup,  Jade  vit  en

plein le visage de la créature inerte. 

Elle  avait  un  trou  à  la  tempe.  Du  sang  aurait  dû  en

jaillir,  mais  un  filet  d’eau  claire  s’écoulait  à  la  place  en

formant  une  flaque  cristalline  et  miroitante  sous  sa  tête. 

Sa  peau  était  blanche,  presque  transparente,  exsangue. 

Ce n’était ni un visage de momie ni un masque hideux de

monstre.  C’était  un  visage  humain  -  enfin,  presque

humain  -,  gracieux  et  finement  découpé,  avec  des  lèvres

blêmes.  Au-dessus  de  ses  pommettes  hautes,  de  fines

ridules  s’étiraient  en  toile  d’araignée,  telles  les

craquelures  d’un  vieux  tableau  à  l’huile.  Dans  la  lumière

jaunâtre  du  soleil  levant,  on  aurait  dit  qu’une  feuille  d’or

se  détachait  de  la  peau,  comme  si  quelqu’un  avait  peint

autrefois  un  portrait  et  exposé  la  toile  aux  intempéries. 

C’était  un  tendre  visage  fragile  et  Jade  se  sentit  l’envie

étrange  de  le  caresser.  Seuls  les  yeux,  vides  et  ouverts

comme le ciel, étaient aussi morts que certaines histoires

le racontaient. Pourtant, on y voyait toujours  le  feu  follet

d’un reste d’étonnement... et de peur ! 

Des  aboiements  et  des  cris  retentirent  alors  de

partout. Ils nous ont encerclés, se dit soudain Jade. Nous

? pensa-t-elle, troublée, au même instant. 

Puis  elle  sentit  dans  sa  nuque  l’haleine  chaude  des

chiens. 

- Debout ! ordonna sévèrement une voix féminine. 

Jade obéit en tremblant. 

- Tu as vu l’autre ? lui lança brutalement la femme. 

C’était la jeune femme au manteau en échiquier et elle

était  hors  d’haleine.  Jade  tenta  de  jeter  encore  un

regard  au  mort,  mais  la  place  devant  le  pont  fut  soudain

envahie  par  des  chiens  et  des  chasseurs  qui  lui

bouchèrent la vue. 

La chasseuse la prit brutalement par le bras. 

- L’autre ! Tu l’as vu ? hurla-t-elle. 

Hébétée, Jade acquiesça de la tête. 

- Par où est-il parti ? 

Jade  allait  répondre,  quand  elle  remarqua  les  chiens. 

Ils  couraient  partout,  le  nez  au  sol,  à  la  recherche  de

traces.  Pouvaient-ils  débusquer  les  Échos  ?  Si  ceux-ci

avaient dans leurs veines de l’eau à la place de sang... 

- Eh ! Je te parle ! s’énerva la chasseuse en la secouant

rudement. Par où ? 

Jade  leva  le  bras  et  désigna...  non  pas  le  nord,  mais

l’autre  direction. Qu’est-ce  qui  te  prend  ?  cria  une  voix

paniquée dans sa tête. Tu es devenue folle  ?  Tu protèges

un  Écho ?  Mais  elle  revit  les  yeux  vides  devant  elle  et

demeura  muette.  La  chasseuse  interpréta  visiblement

mal  le  trouble  de  son  visage,  car  elle  hocha  la  tête  et  la

libéra. 

- Vers l’ancien marché de la soie ! ordonna-t-elle. 

Une  dizaine  de  chasseurs  sifflèrent  leurs  chiens  et

coururent dans la direction indiquée. Seuls la chasseuse et

deux  hommes  qui  avaient  enveloppé  le  mort  dans  ses

haillons  restèrent  là.  Les  yeux  plissés,  ils  examinaient

Jade.  Elle  savait  l'effet  qu’elle  leur  produisait  :  une  jeune

femme avec un bandeau rayé, un large  pantalon  de  toile, 

les  pieds  nus  écorchés  et  les  cheveux  en  bataille.  Qui  de

plus  rôdait  toute  seule  dans  la  ville  interdite  !  Par

bonheur,  elle  n’avait  plus  son  sac  à  dos  sur  elle,  sinon  ils

auraient tout de suite pensé qu’elle se rendait au marché

clandestin. 

-  Tu  es  l’une  du  bateau  ?  demanda  sèchement  la

chasseuse. 

Le  galgo  à  côté  d’elle  retroussa  les  babines  en

grondant. 

Jade secoua la tête. 

-  J’appartiens  à  l’hôtel  Larimar,  dit-elle  d’une  voix

volontairement  ferme.  Mon  père  est  Jakob  Livonius.  La

Lady le connaît. 

Bon,  c’était  un  peu  exagéré,  la  Lady  ne  se  souvenait

que  rarement  des  habitants  ordinaires  qui  lui

demandaient  une  audience.  Mais  le  grand  hall  d’accueil

affichait tout de même un document signé de sa main, qui

permettait  à  Jakob  d’exploiter  un  hôtel  dans  la  vieille

maison au bord du fleuve et d’y loger lui-même. 

La  chasseuse  fronça  les  sourcils.  Ses  yeux  avaient

quelque  chose  de  félin.  La  méfiance  y  brillait.  Jade

remarqua alors qu’elle était à peine plus âgée qu’elle, dans

les vingt ans peut-être. 

- Livonius, tiens donc ! dit-elle sèchement. Prénom ? 

- Jade. 

- Citadine, hmm ? Alors, montre-moi ta marque. Allez

! 

Jade  retroussa  docilement  sa  manche  gauche.  Son

avant-bras  portait  la  marque  de  Lady  Mar  :  un  lys

minuscule, tatoué dans la peau avec la cendre blanche de

fleurs  brûlées.  Tous  les  habitants  de  la  ville  portaient

cette  marque.  C’était  un  cadeau  de  la  Lady  et  parfois

aussi  une  sorte  d’assurance  vie.  Selon  la  lumière,  elle

luisait  sous  la  peau  dans  cette  teinte  verte  ou  bleue

particulière.  Personne  ne  pouvait  imiter  cette  nuance,  et

les  cadavres  des  tatoueurs  qui  s’étaient  risqués  à  vendre

à  des  étrangers  le  droit  de  cité  avec  un  lys  falsifié

pourrissaient sur les gibets dressés devant la porte est de

la ville, juste à côté du charnier. 

- Que viens-tu faire dans la ville morte ? 

Jade espérait paraître assez affolée. 

- Je ne voulais pas du tout venir par ici. J étais au bord

du  fleuve...  près  du  pont  du  Griffon.  Et  puis...  je  me  suis

enfuie. Devant les Échos. 

Bon,  du  moins  la  dernière  partie  n’était  pas

mensongère. Mais la femme ne la croyait visiblement pas. 

Pas plus que les deux hommes qui, les bras croisés devant

le tas de haillons,lâchaient un sourire méprisant. 

La chasseuse s’avança d’un pas. Jade la vit serrer plus

fort son fusil et se mordre la lèvre. L’espace d’un instant, 

elle  fut  certaine  qu’elle  allait  la  tuer.  Son  cœur  cogna

soudain dans sa poitrine et elle sentit un léger battement

dans  ses  tempes. Voilà ,se  dit-elle. C’est  la  fin ! Pourtant, 

la femme ne leva pas ne arme, mais chercha simplement à

saisir son galgo par le collier. Le chien était si haut qu’elle

n’eut même pas besoin de se pencher. 

-  Tu  me  prends  pour  une  idiote,  dit-elle.  Je  sais  très

bien ce que tu viens faire dans la ville morte... et tu as de

la  chance  d'avoir  échappé  aux  Échos.  J’espère  que  c’est

clair pour toi, Jade Livonius. Si nous n’avions pas été sur

leur piste... 

Elle leva les sourcils dans une expression parlante. 

- Moïra ? cria l’un des hommes. 

Après  l’avoir  fait  taire  d’un  geste  impatient,  elle  se

tourna  vers  Jade  et  détacha  nonchalamment  la  laisse  du

collier. 

- Disparais ! dit-elle doucement, mais de façon si dure

que  Jade  ressentit  ce  mot  comme  un  coup  de  poignard. 

D’ici  une  minute,  je  vais  lâcher  le  chien  à  tes  trousses. 

Alors, fais vite! 

Jade  ne  connaissait  que  trop  bien  cette  façon  de

parler. La chasseuse avait déjà détourné les yeux, comme

si elle n'existait plus pour elle, et Jade se mit à courir, du

plus  vite  qu’elle  put,  en  direction  du  fleuve  et  de  la  ville

neuve. 

Ses pieds la faisaient souffrir, mais plus encore sa rage

envers  les  chasseurs  et  son  humiliation.  Et  puis  il  y  avait

aussi ce souvenir troublant d’un visage clair aux traits fins

et fragiles et aux yeux vides. 

Elle s’attendait toujours à ce que le galgo la rattrape et

elle  courait  si  vite  que  ses  poumons  brûlaient.  Mais  le

chien ne la suivait pas et elle n’entendit plus de coups de

feu non plus. 

En  apercevant  le  pont  du  Griffon,  elle  osa  enfin

ralentir  et  finit  par  s’arrêter,  hébétée,  haletante  et

tremblant  de  tout  son  corps.  La  vue  des  deux  figures

familières de pierre qui gardaient le pont étroit - des lions

avec d’énormes ailes d’aigle - ne la rassura même pas. 

Lilinn n’était pas là. Dans son angoisse, Jade s’imagina

que  les  chasseurs  l’avaient  arrêtée  ou  qu’elle  avait  été

blessée ou tuée par les Échos en fuite. Elle vit apparaître

en  pensée  l’image  de  ces  monstres,  qu’elle  connaissait

depuis  des  années  par  les  histoires  qu’elle  avait

entendues. 

Le soleil, maintenant au-dessus des toits, dessinait sur

l’eau une ombre de pont tremblante. Des péniches et des

barques  fendaient  les  vagues  et,  sur  la  rive,  les  cygnes

noirs, qui ornaient aussi les armes de la ville, s’ébrouaient

en  faisant  tomber  de  leur  plumage  des  cascades  de

gouttelettes scintillantes. 

Comme  toujours,  Lilinn  surgit  du  néant.  Soulagée, 

Jade  sentit  ses  yeux  s’embuer,  tout  en  étant  pourtant

tellement  en  colère  contre  elle  qu’elle  aurait  aimé  la

secouer. 

-Bon sang, où étais-tu passée ? grinça-t-elle entre ses

dents. 

Lilinn se contenta de la regarder bizarrement, puis elle

laissa tomber son sac à dos et la serra fort dans ses bras. 

-Le  Styx  soit  loué  !  dit-elle  d’une  voix  étouffée.  J’ai

entendu les tirs et je craignais que... 

Elle s’arrêta là, trop bouleversée. 

-Tout va bien, murmura Jade. La chasseuse m’a laissé

filer. Et comment ça s’est passé pour toi ? 

-  Ça  ne  se  voit  pas  ?  J’ai  glissé  au  bord  du  canal.  Je

voulais  sauter  sur  une  barque  et  je  me  suis  retrouvée

dans la vase. 

Lilinn esquissa un faible sourire et commença à tordre

sa  jupe  trempée,  d’un  geste  apparemment  si  calme  que

personne,  à  part  Jade,  n’aurait  remarqué  combien  ses

mains tremblaient. 

-  Pourquoi  ne  m’as-tu  donné  aucun  signe  ?  demanda

Jade. 

- J’ai essayé, mais tu n’as pas baissé les yeux vers moi

!  Que  devais-je  faire  ?  Te  siffler  ?  Je  m’étais  placée

derrière  le  mur  et,  si  tu  m’avais  attendue  cinq  secondes

de plus, tu m'aurais vue. 

-J’ai  dû  fuir.  Il  y  avait  un  Écho.  Les  chasseurs...  l'ont

tué. 

Elle  se  força  à  prononcer  ces  mots  de  la  façon  la  plus

neutre possible, sans montrer de trouble ni d’effroi. Lilinn

se redressa, les yeux écarquillés. La lumière du fleuve s’y

reflétait. 

- Tu les as vus le tuer ? 

Jade ne put que confirmer en hochant la tête. 

- Près de toi ? 

Jade s’éclaircit la voix. 

- Ils l’ont abattu juste devant moi et... 

... et j’ai aidé l’autre Écho à prendre la fuite. 

Mais cela aurait été abominable, impossible à dire. Elle

se mordit donc la langue et se tut. 

Lilinn  avait  tellement  pâli  que  Jade  s’imagina  revoirl' 

Écho  devant  elle...  La  peur  dans  ses  yeux  la  faisait

ressembler  au  monstre.  Jade  ne  put  s’empêcher  de

détourner le regard. 

- La mort n’est jamais belle à voir, murmura Lilinn au

bout d’un moment. Remercie la fée du fleuve de t’en être

sortie ! 

Jade  acquiesça  et  jeta  un  dernier  regard  à  la  ville

morte  avant  que  Lilinn  lui  fasse  signe  de  la  suivre  sur  le

pont. 

-  Nous  ferions  mieux  de  rentrer,  dit  Jade  de  sa  voix

raisonnable qui ne l’avait pas complètement abandonnée. 

Et ne parle surtout pas des Échos à Jakob. Tu imagines sa

réaction. 

Lilinn poussa un soupir en guise de réponse, puis elle

hocha la tête. 

-  Attends  !  s’écria-t-elle  alors  que  Jade  s’apprêtait  à

poser le pied sur le pont. 

Elle  bondit  vers  elle  et  retira  un  par  un  les  éclats  de

pierre dans ses cheveux. 

-  Et  si  tu  es  intelligente,  ajouta-t-elle,  tu  ferais  mieux

aussi  de  ne  pas  raconter  à  Jakob  que  nous  nous  sommes

trouvées dans la ligne de tir des chasseurs. 

Le cœur de la maison

L’hôtel  Larimar  était  plus  ancien  que  le  pouvoir  de  la

Lady  et  existait  déjà  avant  la  construction  du  pont  du

Griffon.  Certains  affirmaient  même  qu’il  était  plus  vieux

que  la  ville  morte.  En  fait,  même  Ben.  le  centenaire

édenté  qui  mendiait  sur  le  marché  du  port,  se  rappelait

dans  ses  moments  de  lucidité  avoir  déjà  admiré,  dans  sa

prime  jeunesse,  les  deux  anguilles  de  pierre  qui

s’enroulaient  autour  dune  fenêtre  ronde  sur  la  façade  de

l’hôtel. L’entrée principale de l'ancienne maison de maître

donnait sur le fleuve et non sur la rue ; un escalier menait

directement du seuil vers les flots verts ,ce qui permettait

aux  clients  d’atteindre  l’hôtel  depuis  le  bac.  Sur  la  face

arrière  du  bâtiment,  tournée  vers  la  rue,  il  n’y  avait

qu’une  porte  étroite,  à  peine  plus  qu’une  entrée  de

service.  Un  certain  Jostan  Larimar  avait  fait  bâtir  la

maison. à en croire du moins l’inscription au-dessus de la

porte.  La  date  à  côté  s’était  effritée  depuis  longtemps  et

avait  été  emportée  par  le  fleuve.  Sur  les  trente-huit

chambres, quatorze possédaient une grande salle de bain

avec  une  baignoire  en  laiton,  noircie  au  fil  des  ans.  La

fausse feuille d or sur les murs s’était teintée de rouge, ce

qui  donnait  aux  pièces  un  air  de  splendeur  rouillée, 

légèrement poussiéreuse. Personne ne savait ce qui avait

poussé  Larimar  à  construire  sa  demeure  à  l'envers  et  si

près du fleuve. Des voyageurs qui avaient passé une nuit

dans  les  pièces  érodées  juraient  même  avoir  entendu

battre  ce  cœur  dans  l'obscurité.  Et  les  gens  du  fleuve  qui

n'aimaient  rien  tant  que  les  histoires  de  désir  et  de

passion,  attisaient  ces  rumeurs  et  racontaient  à  chaque

nouvel  arrivant  que  l'hôtel  prenait  vie  toutes  les  nuits

pour s'abandonner à l'étreinte de la Wila verte écumante. 

Cette  fée  qui,  lors  des  crues,  tendait  ses  doigts  mouillés

vers les murs et envoyait en éclaireurs dans la cuisine des

vipères d'eau et des anguilles par les conduites. 

Mais  Jade  le  savait  mieux  que  personne.  Elle

connaissait  tous  les  coins  et  recoins  de  sa  maison, 

jusqu'aux  caves  inondées,  dont  la  Wila  rognait  année

après  année  quelques  autres  centimètres.  Depuis

longtemps,  les  écrevisses  s'étaient  installées  là  dans  des

bouteilles  de  vin  brisées  et  sur  des  étagères  recouvertes

d'algues.  Et  Jakob  relevait  ici,  dans  des  nasses  qu'il  avait

placées dans ce but, une bonne partie de leurs repas. 

Jade  savait  que  le  battement  de  cœur  de  la  maison

n'était  rien  d'autre  que  le  claquement  du  vieil  ascenseur, 

de  ses  engrenages  usés  qui  s'emboîtaient  mal  et  qui, 

amplifiés par l'écho dans les couloirs déserts, résonnaient

sourdement à travers les murs. Quant aux gémissements

de  fantômes,  que  plus  d'un  client  troublé  croyait

entendre, ils n'étaient que le couinement et le frottement

du  moteur  hors  d'âge  ou  du  treuil  de  secours,  à  l'aide

duquel on pouvait actionner l'ascenseur à la main quand il

n’y avait pas d’électricité. Et il n’y en avait pour ainsi dire

jamais. 

Les  véritables  esprits  qui  logeaient  à  l’hôtel  -  car, 

naturellement, il y en avait ! - se faisaient remarquer tout

à fait différemment. 

Le  Larimar  avait  quatre  étages  et  des  combles  en

pente raide, et Jade et Jakob, dans un travail de plusieurs

années,  les  avaient  conquis  un  à  un,  comme  des

explorateurs se frayant la voie dans un royaume englouti. 

Ils avaient déblayé les débris que les gens de la Lady, une

vingtaine  d’années  auparavant,  avaient  laissés  derrière

eux lors de leur assaut sur la ville, et ils avaient rebouché

la  plupart  des  trous  creusés  par  les  balles.  Ils  avaient

débarrassé  une  chambre  après  l'autre  des  décombres  et

de  la  poussière  pour  les  rendre  de  nouveau  habitables. 

Mais  ils  n’avaient  pas  pu  remplacer  toutes  les  vitres  des

fenêtres.  Et  l’escalier  qui  aurait  dû  relier  le  deuxième

étage  au  troisième  était  encore  en  ruines.  Les  clients  ne

pouvaient  occuper  l’étage  supérieur  que  lorsque

l’ascenseur  recevait  de  l’électricité.  Mais  la  plupart  du

temps,  les  chambres  du  quatrième,  particulièrement

grandes et luxueuses, étaient vides. 

Dans certaines chambres, des voiles usées et de vieux

filets  de  pêche  servaient  de  rideaux  et  de  nombreux

meubles  ressemblaient  à  des  vétérans  à  jambes  de  bois. 

Des  pierres  soutenaient  des  lits  qui  n’avaient  plus  que

trois  pieds,  et  plus  d’une  table  s’était  déformée  dans  les

nuits humides de l’été. Dans presque chaque salle de bain, 

le  carrelage  était  détérioré,  et  pourtant  toutes  les

chambres  étaient  empreintes  d’une  beauté  qui  ravissait

les visiteurs. Jade avait l’impression que, pendant les sept

années  qu’elle  avait  passées  ici  avec  son  père,  la  maison

avait  grandi  avec  elle,  chambre  après  chambre,  jusqu’à

l’abriter  la  nuit  telle  une  forteresse  de  pierre,  de  stuc  et

de bois. 

Aujourd’hui  encore,  après  avoir  suivi  Lilinn  par

l’étroite  entrée  de  service,  elle  ne  se  sentit  vraiment  à

l’abri  qu’en  foulant  le  sol  de  marbre  gris-rose  du  grand

hall de réception. La pierre lissée par l’usure procura une

bienfaisante fraîcheur à ses pieds écorchés. La lumière du

matin  faisait  danser  dans  la  pièce  de  petits  grains  de

poussière  et  se  réfléchissait  dans  les  quatre  miroirs  de

bronze poli qui faisaient toute la fierté de Jakob. Des tapis

étaient enroulés près des murs, et des outils dispersés sur

le sol devant la cage d’ascenseur. 

- Nous sommes de retour ! cria Lilinn en jetant le sac à

dos de Jade sur une chaise près de la porte d’entrée. 

- Déjà ? 

La  voix  de  Jakob  leur  parvint,  sourde  et  lointaine, 

comme  sortant  de  la  plus  profonde  des  caves.  Jade

s’apprêtait à grimper aussitôt l'escalier et à laisser à Lilinn

le  soin  de  converser,  mais  Jakob  fut  comme  d’habitude

plus  rapide.  Elle  entendit  les  claquements  et  les

frottements  du  mécanisme,  puis  le  visage  de  son  père

apparut dans la cage. Une trace de cambouis sur son front

transformait  ses  rides  d’inquiétude  en  sillons  noirs  bien

marqués. Ses mains aux doigts courts et puissants étaient

également souillées de noir. Seuls ses cheveux et sa barbe

- des boucles épaisses d’un brun clair tirant sur le roux -

tranchaient sur la crasse graisseuse. 

-  Et  alors  ?  Vous  avez  réussi  à  me  dénicher  un

contacteur ? grommela-t-il en s’extrayant de la cage. 

Comme  toujours,  on  aurait  dit  une  créature  sortie  de

terre.  Aujourd’hui  encore,  Jakob  portait  son  pantalon  de

travail brun et une chemise de cuir luisante de graisse, qui

se tendait sur sa large poitrine et  ses  épaules  puissantes. 

Il  sourit  à  Jade,  ferma  d  un  coup  de  coude  la  grille  de

l’ascenseur  et  s  essuya  les  mains  sur  un  chiffon.  Mais  en

voyant  les  pieds  nus  de  sa  fille  et  sa  cheville  écorchée,  il

perdit son sourire. 

Jade  sentit  un  frisson  la  parcourir.  Pourquoi  n’avait-

elle pas pensé à remettre ses chaussures ? 

En  une  seconde,  son  père  avait  blêmi.  Le  chiffon

tomba par terre. 

-  Que  s’est-il  passé,  bon  Dieu  ?  tonna-t-il  en  se

précipitant  mu  elle.  Pourquoi  saignes-tu  et  où  sont  tes

chaussures ? 

Tout étranger aurait été effrayé par cette explosion de

rage  et,  dans  son  enfance,  Jade  avait  souvent  redouté  sa

fureur.  Mais  derrière  ses  accès  de  colère  se  cachaient

l’angoisse  et  le  souci,  qui  empêchaient  presque  toujours

son  père  de  dormir  tranquillement.  Ses  jurons

témoignaient de la peur qu’il avait ressentie. 

- Il ne s’est rien passé ! répondit-elle. J’ai grimpé à un

mur  et  J’ai  chuté...  et  puis,  je  n’ai  plus  eu  le  temps  de

mettre  mes  chaussures.  Nous  devions  faire  en  sorte  de

filer avant... 

- Avant quoi ? 

Les doigts de Jakob s’enfoncèrent dans ses épaules et

son regard d’ambre chaud se durcit soudain. 

- Nous avons dû disparaître, intervint Lilinn. Quelques

chasseurs patrouillaient dans la ville morte. 

L’instant  suivant,  Jade  se  retrouva  étreinte  pour  la

deuxième fois de la journée. 

-  Pour  l’amour  du  ciel,  murmura  Jakob  dans  ses

cheveux. Combien étaient-ils ? Vous ont-ils découvertes ? 

Tu trembles, Jade ? Ma parole, tu trembles ! 

Elle  ferma  les  yeux  pour  se  débarrasser  du  visage  de

l'Écho, puis elle se détacha doucement. 

- J’ai simplement froid, dit-elle en parvenant à sourire

à son père. Nous les avons vus. Mais ils n’étaient pas à nos

trousses. Tu n’as pas besoin de t’inquiéter. 

Elle  eut  du  mal  à  rendre  sa  voix  aussi  sûre  et

rassurante. En évitant le regard inquisiteur de Jakob, elle

attrapa son sac à dos. Il ne contenait que ses chaussures, 

mais il lui sembla lourd comme du plomb. Le mensonge la

gênait  et  elle  était  certaine  que  son  père  sentait  tout  le

poids  de  ses  mots,  mais  elle  l'aimait  trop  pour  lui

permettre de faire de nouveaux cauchemars. Et  lui  -  elle

le savait bien - l’aimait beaucoup trop pour penser qu’elle

pouvait lui mentir. 

Dans ce genre de situation, Jade avait l’impression que

son  père  et  elle  avaient  échangé  leurs  rôles  au  cours  des

années : ses chemins à elle la menaient à l’extérieur, dans

la  ville,  vers  les  marchés  et  le  port,  tandis  que  Jakob  se

retirait  de  plus  en  plus  dans  les  sous-sols  de  la  maison, 

changeait  et  réparait  des  tuyaux,  s’occupait  des

écrevisses  et  assurait  l’entretien  de  l’ascenseur  et  des

salles de bain. 

C’était  comme  s’il  lui  incombait  de  protéger  son  père

de  ce  qui  se  passait  dans  la  ville,  des  Échos,  dont  elle  ne

devait même pas prononcer le nom à l’intérieur de l’hôtel. 

-  En  tout  cas,  nous  n’avons  pas  trouvé  de  contacteur, 

déclara-t-elle.  Et  aujourd’hui,  on  ne  pourra  certainement

plus aller en chercher. Manu et les autres ont sans doute

dégagé du marché quand ils ont entendu les galgos. 

Jakob  accusa  le  coup,  mais  finit  par  se  détendre.  Ses

poings s’ouvrirent et il hocha la tête. 

- Donc, pas de pièces de rechange. Ça ne fait rien. Pour

l'instant, nous avons assez de chambres libres au premier

et au deuxième. 

C’était  scandaleusement  sous-estimé,  mais  Jakob

parlait  toujours  de  son  hôtel  comme  si  les  clients  s’y

bousculaient. 

-  Et  puis,  de  toute  façon,  nous  n’avons  plus

d’électricité  pour  le  moment.  Les  gens  doivent  monter

leur  barda  par  l'escalier.  Mais  quand  j'aurai  à  peu  près

démonté  cet  engin,  nous  en  profiterons  pour  vérifier  les

rails conducteurs. Il y a quelque chose qui frotte entre le

deuxième  et  le  troisième  étage.  Jade,  tu  vas  m’aider,  tu

monteras  dans  la  cabine  et  tu  regarderas  la  cage  au-

dessus. Il y a aussi quelques petites choses à faire dans le

boîtier  de  commande.  Et  pour  la  lumière,  le  mieux  serait

que  tu  ailles  demain  au  port  et  que  lu  nous  fasses  prêter

un bidon d’huile de lampe. 

- Je peux demander ça à Martyn, dit Jade. Il me doit

de toute façon encore quelque chose. Allez, je reviens tout

de suite pour t’aider. Je... vais ranger mon sac à dos. 

Jakob acquiesça. 

-  Mets  tes  chaussures,  grogna-t-il  en  se  retournant

vers

l'ascenseur. 

Lilinn lança un regard à Jade et partit vers les cuisines

pour  s’occuper  des  repas  des  clients.  Elle  n’aurait  pas

beaucoup  de  travail.  Seuls  deux  marchands  s’étaient

installés  au  deuxième  étage.  Ils  s’étaient  montrés

satisfaits  qu’on  leur serve  des  écrevisses  et  ne  s’étaient

pas  plaints  de  devoir  monter  eux-mêmes  leurs

marchandises dans la chambre. Certes, le Larimar n’était

pas  un  logis  pour  des  messieurs  gâtés,  mais  plutôt  pour

des  voyageurs  de  passage  et  des  solliciteurs  qui

attendaient une audience auprès de la Lady ou de l’un de

ses administrateurs. 

Jade  épaula  son  sac  à  dos  et  grimpa  le  large  escalier

quatre  A  quatre.  Là  où  auraient  dû  se  trouver  les

marches  menant  au  troisième  étage,  il  n’y  avait  plus

qu’un  trou  béant.  Tout  ce  qui  reliait  la  partie  supérieure

du  Larimar  avec  le  bas  était  une  échelle  de  bois  que  l’on

ne  pouvait  pas  proposer  aux  clients.  Jade  la  gravit  sans

peine et se hissa par un trou du plafond directement dans

le couloir du troisième étage. 

Le  tapis,  autrefois  rouge,  était  devenu  rose  pâle.  Les

portes  des  chambres  arboraient  encore  un  rouge  sang, 

mais  la  laque  s’était  écaillée.  Jade  connaissait  si  bien

chaque  chambre  qu’elle  aurait  pu  y  entrer  les  yeux

fermés sans se heurter aux meubles. À certains moments, 

elle en changeait chaque nuit, et s’installait le plus souvent

là  où  il  y  avait  quelque  chose  à  réparer.  Mais  quand  elle

ressentait  le  besoin  d’être  seule,  comme  maintenant,  elle

disposait  d’une  autre  pièce,  qui  n’appartenait  qu’à  elle. 

Aucun client n’y était jamais entré, et même Jakob ne se

souvenait que rarement de son existence. La chambre se

trouvait au troisième étage, sur le devant,  côté  fleuve,  et

elle était la seule à ne pas avoir de porte, mais une fenêtre

ronde  :  un  hublot  comme  sur  les  bateaux.  Il  manquait

toutefois  la  vitre,  ce  qui  rendait  la  pièce  inhabitable  en

hiver. Mais ce carreau manquant convenait à Jade, car la

fenêtre était la seule entrée. 

Elle  pénétra  dans  la  pièce  voisine  de  cette  chambre

cachée  :  il  y  avait  là  un  lit  au  cadre  métallique  rouillé  et, 

sur  les  murs,  des  traînées  d’eau  formant  des  motifs

entrelacés.  Quelques-unes  de  ces  traces  étaient

étonnamment droites et, en plissant les yeux, elle pouvait

deviner où s’était trouvée la porte de la chambre secrète

avant qu’on ne la mure et que l’on ne passe une nouvelle

couche  de  peinture  sur  le  mur.  Elle  épaula  les  sangles  du

sac et alla vers la fenêtre. Le rebord était large et tentant

et,  quand  elle  y  posa  le  pied  et  se  glissa  dehors,  elle  fut

accueillie par un coup de vent chaud qui soufflait du fleuve

et  sentait  les  algues.  Loin  au-dessous  d’elle,  la  Wila

baignait l’escalier qui descendait dans l’eau. Si jamais Jade

glissait  et  chutait,  elle  atterrirait  sur  les  marches  de

pierre. 

D’un geste bien rodé, elle tâta l’une des deux anguilles

de  pierre  bordant  le  hublot,  s’y  accrocha  et  posa  le  pied

sur la corniche qui structurait la façade. Elle n’eut pas de

mal à avancer en équilibre vers la fenêtre, le long du mur

extérieur. Loin en bas, elle vit son reflet près de l’escalier

où l’eau s’accumulait. Elle s’arrêta quelques instants pour

le  contempler,  tout  en  se  tenant  des  deux  mains  à

l’anguille. Et... ce jour-là encore, son image se transforma

dans  l’eau.  La  Jade  des  vagues  leva  une  main  et  lui  fit

signe. C’était aussi quelque chose qu’elle cachait à Jakob :

les  images  reflétées  ne  faisaient  pas  de  signes,  mais  celle

de Jade bougeait de temps en temps, grimaçait ou souriait

quand la jeune femme était triste. Personne à part elle ne

pouvait  le  percevoir,  et  Lilinn  disait  que  Wila  jouait  avec

elle  et  qu’elle  devait  veiller  à  ne  jamais  se  laisser  attirer

dans les flots. 

Jade  sourit  à  son  reflet  et  goûta  un  court  instant

l’ivresse  des  hauteurs  et  le  vent.  Elle  fit  glisser  son  sac  à

dos sur son bras, le jeta de toutes ses forces par le hublot

et le suivit aussitôt. 

La  peinture  bleu  sombre  des  murs  faisait  paraître  la

pièce  carrée  plus  petite.  Le  sol  était  jonché  de  toutes  les

choses que Jade avait peu à peu introduites par la fenêtre

:  des  couvertures,  qui  lui  servaient  de  couchage,  et  des

vêtements  entassés  en  désordre  le  long  d’un  mur.  D’un

crochet  de  lampe  au  plafond  pendait  une  longue  robe  de

soie  d’un  bleu  pigeon,  que  jade  avait  trouvée  dans  un

coffre  brisé,  quand  elle  était  petite.  La  poussière  des  ans

en  avait  fait  passer  la  couleur.  Cette  robe  n'était  pas  sa

seule  découverte.  À  côté  du  lit,  il  y  avait  un  livre,  un

journal intime, que Jade avait rapporté d’une maison de la

ville morte. La reliure de cuir était en partie calcinée et les

pages sèches crissaient et sentaient la fumée. Par crainte

de  profaner  les  secrets  d’un  mort,  Jade  ne  l’avait  jamais

lu,  elle  n’en  connaissait  que  les  deux  premières  phrases, 

et elles étaient si tristes qu’elle ne ressentait pas le besoin

de tourner la page et d’en apprendre plus. 

Soulagée, elle s’installa sur ses couvertures et s’adossa

au mur bleu. C’était rassurant de prendre ce livre en main

et  d’en  caresser  les  tranches.  En  fermant  les  yeux,  elle

revit  l'Écho  et  les  chasseurs  qui  avaient  pointé  leurs

armes  vers  elle.  Instinctivement,  elle  serra  le  journal

contre sa poitrine. Mais au bout d’un moment, elle l’ouvrit

et  trouva  la  chose  qui  était  conservée  soigneusement

entre  les  pages.  Ce  journal  en  lui-même  était  un  secret, 

mais il renfermait encore un autre trésor, le secret dans le

secret. 

C’était un vieux cliché aux couleurs passées,  et  si  flou

qu’on  aurait  dit  qu’il  avait  été  pris  en  courant.  Jade  ne

pouvait pas y voir grand-chose : des cheveux noirs volant

au vent, au bord de la photo ; le soupçon d’un visage clair

et  un  sourire  brouillé.  Chaque  fois  que  Jade  contemplait

sa  mère,  dont  elle  ne  gardait  plus  qu’un  vague  souvenir, 

elle ressentait à la fois de la chaleur et de la tristesse. 

-  J  ai  failli  me  faire  tuer,  chuchota-t-elle  à  ce  sourire

flou.  Mais  un  Écho  est  mort.  Et  je  sais,  ça  peut  paraître

fou,  mais  là,  près  du  pont...  j’ai  souhaité  qu’il...  puisse

s’enfuir. 

Soleil et Lune

Elle  avait  vu  en  rêve  des  images  du  fleuve  :  plus  de  dix

reflets  d’elle-même  l’agaçant  et  la  raillant.  « Sinahe

!criaient-ils  en  grimaçant.  Et  puis  aussi  cette  chasseuse

qui  la  visait,  tandis  qu’elle  s’agrippait  à  un  mur  en

essayant  de  ne  pas  tomber.  Elle  s’était  finalement

réveillée  dans  un  cri  et  mit  plusieurs  secondes  avant  de

réaliser qu’elle était en sécurité, dans la chambre blanche, 

sur le lit. 

Elle aimait passer la nuit dans cette pièce au deuxième

étage,  qui  avait  une  salle  de  bain  presque  intacte  et  des

vitres aux fenêtres. La pluie frappait les carreaux et le ciel

montrait  encore  le  gris  de  la  nuit. Il  faut  que  j’aille  voir

M art yn !  pensa-t-elle,  puis  elle  sauta  du  lit,  encore

troublée  par  son  rêve.  Elle  faillit  trébucher  en  allant  à  la

salle  de  bain.  La  veille  au  soir,  après  avoir  travaillé  dans

l’ascenseur,  elle  était  allée  chercher  de  l’eau  à  la  cuisine

pour  laver  ses  mains  pleines  de  cambouis.  Des  traces  de

doigts graisseux maculaient la cruche qui se trouvait près

de  la  baignoire,  mais  celle-ci  contenait  encore  de  l’eau

propre. Jade inspira profondément en sentant l’eau froide

sur  sa  peau,  puis  elle  se  lava  le  visage  pour  chasser  ses

visions de rêve. 

L’hôtel dormait encore, il était si tôt que même Lilinn

n’était  pas  encore  levée.  Jade  descendit  sans  bruit

l’escalier,  laissa  un  message  à  la  craie  sur  le  tableau  près

de l’ascenseur et se glissa dans la rue par la petite porte. 

Un  crachin  pénétrant  se  prit  dans  ses  cheveux  quand

elle  courut  vers  le  port  le  long  de  la  Wila,  en  passant

devant  des  barques  de  pêche  et  des  filets  étalés.  Deux

hommes élégamment vêtus se trouvaient juste au bord de

l’eau... peut-être les hôtes d’un lord. Chacun d’eux portait

une robe longue, ceinturée par une écharpe de soie, et ils

observaient  un  groupe  de  cygnes  noirs  qui  nageaient  à

contre-courant. 

Avec  le  gris  de  leurs  façades,  les  nouvelles  maisons

près  du  port  semblaient  se  fondre  dans  le  ciel  matinal. 

Jade  se  hâta  de  traverser  une  grande  place  au  bord  de

l’eau.  Elle  avait  inconsciemment  adopté  une  allure  plus

rapide, presque un pas de course. Ses semelles claquaient

sur la pierre lisse. Comme des coups de feu, pensa-t-elle. 

De si bon matin, les rues étaient encore désertes, mais

le port à l’embouchure du fleuve ne dormait jamais. Jade

aimait  cette  vue  :  la  chaîne  rocheuse  fortifiée  dominait  le

large  delta  comme  un  bras  de  pierre  entourant  la  baie

d’un geste protecteur. Tout au bout se dressait la colonne

blanche  du  phare.  La  barque  de  la  Lady,  une  splendide

embarcation  effilée,  brillait  de  tous  ses  ors  sur  les  eaux

noires. Et derrière, lointaine et mystérieuse, tel un miroir

gris  sombre  captant  les  images  des  nuages,  s’étendait  la

mer. 

Un  sifflet  strident  retentit.  Jade  plissa  les  yeux  et

scruta  sur  sa  droite  la  baie  du  port  avec  ses

embarcadères.  Depuis  quelques  jours,  deux  colosses  de

fer  y  étaient  amarrés  :  des  bateaux  de  charge  venus  des

îles du Sud. Ces marchands étaient déjà arrivés tôt afin de

livrer  du  vin  et  des  étoffes  pour  l’une  des  nombreuses

fêtes  du  palais  d’hiver.  Une  coque  effilée  avait  aussi

accosté, chargée d’épices. Et juste à côté d’elle se trouvait

le  bac  des  Feynal.  Il  était  plein  comme  s’il  avait  effectué

un voyage de nuit. Des caisses étaient déchargées par un

palan.  Les  gens  du  fleuve  dirigeaient  l’opération  à  Coups

de  sifflets  et  de  gestes  de  la  main.  Deux  chiens  gris

ébouriffés,  attachés  au  bastingage,  suivaient  avec

méfiance chacun de leurs mouvements. 

Parmi  les  mariniers,  Jade  distingua  Martyn.  Ses

cheveux  étaient  tellement  éclaircis  que  leurs  pointes

semblaient  dorées  et  encore  plus  frisées  que  celles  de

Jade.  Il  s’était  noué  un  le  front  un  foulard  rouge  lave  ; 

l’écharpe  qui  entourait  sa  taille  et  d’où  pendaient  toutes

sortes de crochets et d’outils était de la même teinte. Les

autres mariniers préféraient le gris sombre, mais Martyn

aimait les couleurs du feu. 

À l’arrivée de Jade, il se tourna vers elle comme si elle

l'avait  appelé.  C’était  étrange,  mais  Martyn  semblait

toujours sentir sa présence. Un sourire effleura son visage

et  elle  ne  put  faire  autrement  que  le  lui  rendre. 

Contrairement  à  son  frère  Arif,  sombre,  renfermé  et  peu

enclin à rire, Martyn paraissait lumineux. En secret, Jade

leur attribuait les surnoms de « Soleil » et de « Lune ». En

tout cas, pour l’instant, Martyn était un soleil dégoulinant

de pluie. Sa chemise trempée lui collait aux épaules. 

-  Chaque  fois  que  tu  viens  au  port,  c’est  pour

demander  quelque  chose  !  dit-il  avant  de  sauter  du

bateau et de se camper devant elle, les bras croisés. Allez, 

raconte ! Qu’est-ce que lu veux, cette fois ? 

- De l’huile de lampe, déclara-t-elle sans détour. Vous

en avez encore ? Un demi-bidon me suffira. 

Les yeux de Martyn brillèrent d’amusement. 

- Ah ? La lumière est encore coupée au Larimar ? Bon, 

il  me  resterait  bien  un  peu  d’huile.  Mais  pour  en  remplir

la moitié d’un bidon, il faudrait d’abord me dire ce que tu

me donneras en échange, ma fée. 

Son sourire s’élargit encore. 

-  Laisse  tomber  la  fée  et  garde  ce  sourire  douteux

pour  les  marchandes,  répondit  sèchement  Jade. 

D’ailleurs,  tu  me  dois  encore  quelque  chose  pour  les

cordes ! 

Martyn  reprit  aussitôt  son  sérieux  et  la  regarda  avec

attention. Comme si ses yeux rieurs pouvaient lire jusqu’à

ses ébauches de pensées. 

-  Qu’est-ce  qui  t’arrive  ?  demanda-t-il.  Tu  as  vu  un

fantôme cette nuit ? 

- Pire. 

Cette fois, la dernière trace de son sourire disparut. 

-  Il  est  arrivé  quelque  chose  hier,  quand  je  suis  allée

au  marché  avec  Lilinn.  Il  faut  que  je  te  raconte  ça

d’urgence et... 

- Martyn ! rugit Arif. Ne traîne pas comme ça, allez ! 

Martyn  se  retourna  vers  son  frère  et  lui  fit  un  signe

énervé. 

Puis il posa ses mains sur les épaules de Jade. Ce geste

affectueux la tranquillisa. C’était presque trop facile de se

perdre dans les yeux de Martyn, verts comme la Wila. 

- Attends ici, chuchota-t-il. Nous aurons bientôt fini de

décharger et nous pourrons alors discuter tranquillement, 

d’accord ? 

Jade acquiesça. 

-  Pourquoi  êtes-vous  au  travail  de  si  bon  matin  ? 

demanda-  t-elle  doucement.  D’où  viennent  les  chiens  et

toutes ces caisses ? 

- Du Nordland. 

Le  Nordland !  Jade  en  resta  bouche  bée.  Le  pays

derrière la mer de glace, à au moins dix jours de voyage. 

-  Un  bateau  a  déposé  hier  le  chargement  et  deux

passagers  à  l’ouest  de  l’embouchure,  près  des  roches

rouges. 

- Et pourquoi pas ici ? 

-  Qu’est-ce  que  j’en  sais  ?  Peut-être  n’a-t-il  pas  eu

l’autorisation  d’entrer  dans  le  port.  En  tout  cas,  des

gardes nous ont sortis de nos lits dans la nuit et nous ont

ordonné  d’aller  chercher  le  chargement  et  les  gens,  dit-il

en  tapotant  sur  la  bourse  bien  garnie  qu’il  portait  à  la

ceinture.  Un  lord  qui  doit  avoir  les  moyens  de  se  faire

livrer son passe-temps en ville. 

- Martyn ! Bon sang ! Tu dors ? tempêta Arif. 

Martyn  soupira,  mais  il  lâcha  Jade  et  retourna  sur  le

bateau. 

Une  grappe  de  gens  s’étaient  rassemblés  devant

l’embarcadère  .  Des  curieux  se  penchaient  aussi  au

bastingage  de  la  guettant  peut-être  un  accident. 

Toutefois,  à  sa  grande  déception,  Jade  n’aperçut  pas  de

Nordlandais.  On  racontait  qu'ils  étaient  petits  et  forts, 

qu’ils  avaient  des  cheveux  tressés  fit  nattes  et  qu’ils

portaient  des  armures  de  cuir,  mais  elle  ne  vit  d’abord

que  deux  chasseurs  sans  chiens,  des  porteurs  et  des

transporteurs.  Jade  se  sentit  inquiète  à  la  vue  des

chasseurs. 

Les  bateliers  s’employaient  à  décharger  une  caisse  à

l’aide  d'un  palan.  Elle  faisait  plus  de  la  hauteur  d’un

homme.  Quelques  fentes  entre  les  planches  avaient  été

élargies tomme pour laisser passer l’air. 

Martyn  attrapa  la  corde-guide  que  son  frère  lui  lança

et aida à bien positionner la caisse. Elle s’éleva bientôt au-

dessus  du  bassin  d’eau  et  s’arrêta  en  se  balançant  à

l’aplomb du groupe des badauds. 

-  Abaissez  !  cria  Martyn,  et  la  corde  commença  à

descendre par secousses. 

Aussitôt,  les  gens  reculèrent  ;  seule  une  silhouette

dans un manteau à capuche sombre hésita avant de faire

un pas de côté. 

La  caisse  bougea  légèrement  comme  si  quelqu’un  à

l'intérieur  déplaçait  son  poids.  Un  poids  assez  important. 

Jade  essaya  de  deviner  quel  animal  pouvait  se  trouver

dedans.  N'entendait-on  pas  un  grattement  quand  les

cordes ne bougeaient plus ? Peut-être y avait-il un ours à

l’intérieur  ?  Beaucoup  de  lords  possédaient  des

ménageries. Jade ne les avait encore jamais vues, mais au

petit  jour,  par  vent  favorable,  elle  percevait  parfois  les

lointains  rugissements  de  félins  et  les  cris  d’oiseaux

exotiques. 

- Attention ! cria Martyn. 

Mais  c’était  trop  tard.  La  corde-guide  tenue  par  Arif

glissa  et  la  caisse  s’inclina  sur  le  côté  dans  une  brusque

secousse.  Les  badauds  poussèrent  des  cris  et  se  mirent

hors  de  portée.  Seule  la  silhouette  en  manteau  resta

immobile. 

-  Vous  êtes  fous,  bande  d’abrutis  !  Faites  donc

attention ! cria-t-elle. 

C’était  une  voix  jeune  qui  tremblait  de  rage,  et  elle

appartenait  à  un  homme.  Jade  ne  put  distinguer  son

visage  :  il  lui  tournait  le  dos  et  sa  capuche  cachait  ses

cheveux. Mais sous le manteau mouillé se dessinaient les

contours d’un homme de haute stature. 

Arif  se  retourna  comme  piqué  par  une  vipère  d’eau. 

Ses yeux sombres brillaient de colère. 

-  Tu  me  prends  pour  un  abruti  ?  rembarra-t-il

l’étranger  en  jetant  la  corde  par  terre.  Eh  bien,  vas-y, 

descends toi-même ton maudit chargement ! 

Les  bras  croisés,  il  recula.  La  caisse  se  mit  à  glisser

dans la boucle. 

Quelques  gens  du  fleuve  éclatèrent  de  rire  et  Elanor, 

la compagne d’ Arif, une forte femme aux courts cheveux

roux,  émit  un  claquement  de  langue  moqueur.  Jade  elle-

même  ne  put  s’empêcher  de  sourire.  Ça  ne  pouvait  être

que l’hôte étranger, car chacun dans la ville connaissait la

fierté  et  la  susceptibilité  des  gens  du  fleuve.  Surpris, 

l’homme  hésita  un  instant,  mais  il  proféra  ensuite  des

jurons  incompréhensibles  dans  la  langue  dure  des

Nordlandais,  prit  son  élan  et  sauta  à  bord.  Pendant  un

moment  de  trouble,  Jade  crut  voir  deux  images  se

superposer.  Ces  mouvements  souples,  presque  fluides, 

cette démarche élastique... 

Elle en eut le souffle coupé. Non, ce n’est pas possible, 

se rassura-t-elle, en croisant fort ses mains. 

l'étranger  saisit  la  corde  juste  avant  que  la  caisse  ne

verse définitivement sur le côté. Un grognement sourd se

fit entendre à travers le bois. Il ne ressemblait pas du tout

à  celui  d’un  ours.  Jade  sentit  un  frisson  lui  parcourir  le

dos.  Maintenant,  elle  percevait  un  râle.  Les  criminels

étranglés  par  le  nœud  coulant  du  bourreau  devaient

produire  le  même  bruit.  Les  badauds  s’empressèrent  de

faire un autre pas en arrière et chuchotèrent entre eux. 

Une  main  après  l’autre,  l’étranger  hala  la  corde  de

toutes ses forces. Sa ressemblance fantastique avec l’Écho

avait disparu aussi vite qu’elle avait surgi. À bord du bac

ne  se  trouvait  plus  qu’un  homme  étonnamment  agile. 

Jade souffla de soulagement. 

Dès  que  la  caisse  fut  en  sécurité  sur  le  sol,  l’étranger

sauta  ft  terre  et  marcha  vers  la  prison  de  bois.  Il  était

svelte  et  bien  entraîné  et  ses  mouvements  avaient

quelque  chose  de  félin.  Jade  dut  s’avouer  qu’elle  avait

envie de voir son visage. 

Comme si sa présence les avait encouragés, les gens se

risquèrent de nouveau peu à peu à proximité de l’étrange

chargement.  Les  porteurs  défirent  vite  les  cordes  et

entreprirent  de  charger  la  caisse  sur  une  voiture  qui

attendait  tout  près.  Jade  tendit  le  cou,  mais  l’étranger

passa  derrière  la  caisse  et  disparut  de  son  champ  de

vision. 

-  Eh,  Jade,  ne  reste  pas  là  à  traîner,  lui  cria  Arif  en

colère. Rends-toi utile et va dans la cale ! Toutes les mains

sont les bienvenues ! 

Elle  ne  se  le  fit  pas  dire  deux  fois.  Sur  le  bac  des

Feynal, Jade se trouvait presque aussi à l’aise qu’à l’hôtel. 

Dans son enfance, elle avait passé avec  Martyn  des  jours

entiers  sur  le  fleuve,  mais  aujourd’hui  encore,  comme

toutes  les  fois  où  elle  franchissait  d’un  saut  la  frontière

liquide  entre  la  terre  ferme  et  le  pont  du  bateau,  elle

ressentit  comme  des  papillons  dans  le  ventre.  Tout  cela

parlait  de  liberté  et  d’inconnu.  Martyn  désirait

ardemment  avoir  son  propre  bateau  et  Jade  rêvait  de

lointain. 

Sans se tenir, elle descendit l’échelle vers la cale, sauta

les  dernières  marches...  et  s’arrêta,  stupéfaite,  à  la  vue

des  innombrables  caisses.  La  cale,  où  l’on  rangeait

d’habitude  les  hamacs  et  les  affaires  des  bateliers,  était

remplie jusqu’au plafond. 

-  Il  n’y  a  là  que  des  cages,  cria  Martyn  par  l’écoutille

au-dessus d’elle avant de descendre à sa suite. 

Le  passage  entre  la  cale  et  l’échelle  était  si  étroit  que

leurs bras se touchèrent. Jade apprécia ce frôlement. 

- Qu’est-ce qu’elles contiennent, ces cages ? demanda-

t-elle. 

Martyn haussa les épaules. 

- Ils ne nous le disent pas, marmonna-t-il. 

Jade  tenta  de  distinguer  quelque  chose  par  les  fentes

entre les planches d’une caisse, mais le constructeur avait

veillé à ce qu’aucun regard ne puisse y pénétrer. 

- D’étranges animaux du Nordland, peut-être ? Jakob

m’a raconté qu’il y a là-bas des loups de la taille des chats. 

- Je n’ai pas eu l’impression d’entendre  des  griffes  de

chat,  répondit  Martyn.  Et  Arif  affirme  mordicus  avoir

entendu des feulements. 

-  Et  qu’y  a-t-il  dans  la  grande  caisse  qui  a  été

déchargée dehors ? 

- C’est aussi un secret. Un cadeau, c’est tout ce que j’ai

pu savoir, dit Martyn en baissant la voix. Mais quoi que ce

soit, je ne veux pas le voir. Cette nuit, j’ai été réveillé par

les  sons produits  par  cette  bête.  Je  te  le  dis,  ce  truc

déteste l’eau. Et je te te parie qu’il déteste aussi les gens. 

Jade pâlit. 

-  Vous  a-t-on  au  moins  dit  ce  qu’ils  veulent  faire  de

ces  animaux?  Les  Nordlandais  sont-ils  un  genre  de

saltimbanques ? 

Un rire profond retentit de l’arrière de la cale. 

- Un genre de saltimbanques, oui, dit une voix amicale

e t mélodieuse.  Toutefois,  je  me  qualifierais  plutôt  de

collectionneur. 

L'homme qui s’engagea dans l’étroit passage entre les

cages  empilées  correspondait  plus  à  l’image  d’un

Nordlandais  que  son  compagnon  d’en  haut,  même  s’il  lui

manquait  les  nattes  et  l’armure  de  cuir.  Son  chapeau  de

feutre  avait  pris  l'eau  et  sous  son  bord  se  dessinait  un

maigre  visage  ridé  avec  une  barbe  brune  soigneusement

taillée. Ses pommettes hautes lui donnaient un air étrange

et dur, mais il avait des yeux doux d’un brun de velours, 

ce  qui  lui  rallia  tout  de  suite  Jade,  d’autant  plus  que  son

manteau  sentait  l’aventure.  Ce  dernier  était  fait  d’un

assemblage  de  bandes  de  fourrures  diverses,  de  peau  de

phoque tacheté, mais aussi d’autres cuirs que Jade n’avait

encore jamais vus. 

-  Avez-vous  capturé  vous-même  ces  animaux  ? 

s’entendit- elle demander. Pour les dresser ? 

L’homme rit de nouveau. 

-  Disons  plutôt  que  je  les  ai  attirés  et  qu’ils  ont  suivi

ma voix. Au Nordland, il s’agit d’un art grandement prisé. 

Jade avait entendu dire qu’il existait des gens à la voix

troublante à laquelle les fauves eux-mêmes ne pouvaient

résister. On imaginait sans peine ce don chez cet homme. 

Il  parlait  d’une  voix  rocailleuse  mais  néanmoins

mélodieuse,  d’une  tonalité  chaude,  quasi  hypnotique. 

Mais, malgré la douceur chaude de ses mots, Jade n’oublia

pas de poser sa question la plus importante. 

- Qu’y a-t-il dans la grande caisse ? 

Un  sourire  s’afficha  sur  le  visage  de  l’homme  en

faisant ressortir tout un réseau de rides. 

-  C’est  ce  qu’ils  veulent  tous  savoir,  répondit-il  d’un

air mystérieux. Et je ne te le dirai pas non plus... car c’est

un petit cadeau particulier du Nordland. Ce serait tout de

même  dommage  que  la  ville  entière  soit  informée  avant

son destinataire. 

-  Mais,  est-ce  un  fauve  ?  insista  Jade.  Ou  peut-être

une sorte d’ours ? Doit-il être conduit dans une ménagerie

? 

-  Tu  n’abandonnes  pas  facilement,  hein  ?  répondit  le

Nordlandais  avec  un  sourire  bienveillant.  Mais  je  suis

aussi  silencieux  que  tu  es  obstinée.  Et  maintenant,  va, 

porte les caisses en haut sans les faire tomber. 

Sa  demande  ressemblait  plus  à  une  prière  qu’à  une

exigence. 

-  Mais  garde-toi  bien  d’en  ouvrir  une  !  Pour  petits

qu’ils  soient,  mes  protégés  peuvent  causer  pas  mal  de

dégâts. 

- Ils ne sont tout de même pas venimeux ? s’inquiéta

Martyn. 

- Non, mais assez hargneux. Et vous tenez sans doute

à vos yeux, n’est-ce pas ? Vous permettez ? 

Jade et Martyn s’écartèrent pour lui céder le passage

vers  l’échelle.  Une  odeur  de  tabac  et  de  savon  à  cuir

monta au nez de Jade. Et quand l’étranger se glissa entre

eux,  la  fourrure  de  sa  manche  en  léopard  des  neiges

caressa  le  dos  de  sa  main.  Un  frisson  lui  parcourut  la

nuque. Us étaient là tout près : le lointain et le danger. 

À  mi-hauteur  de  l’échelle,  l’étranger  se  retourna  vers

eux. 

- C’est une belle ville que vous avez là, dit-il de bonne

humeur avec un clin d’œil à l’adresse de Jade. Chez nous, 

on raconte beaucoup de choses à son sujet et je me réjouis

de pouvoir enfin la découvrir. 





Les  mariniers  avaient  formé  une  chaîne  à  la  suite  de

Jade  et  Martyn.  Les  caisses  passaient  de  main  en  main. 

C’était  une  sensation  étrange  de  les  sentir.  Parfois,  Jade

entendait comme un bruissement ou un grattement, mais

dès  qu’elle  touchait  la  cage,  la  créature  à  l’intérieur

s’immobilisait,  comme  aux  aguets,  aussi  tendue  qu’elle. 

Une  seule  fois,  elle  sentit  le  bois  vibrer  dans  ses  mains, 

comme  si  l’animal  s’arc-boutait  contre  les  parois  de  sa

prison,  et  elle  fut  contente  de  faire  passer  sa charge  plus

loin. 

Les  caisses  n’étaient  pas  trop  lourdes  et  pourtant  il

fallut plus d’une heure pour les décharger.  Jade  ne  tarda

pas à être essoufflée et elle ressentit bientôt des douleurs

dans les bras et le dos. Mais elle arriva enfin à la dernière

caisse. Elle s’étira et jeta un ultime coup d’œil tout au fond

de  la  cale.  Les  bateliers  dormaient  là  en  bas  et,  sans  les

hamacs  et  les  cloisons  de  séparation,  l’espace  était

inhabituellement vide, mis à part deux coffres restés dans

le coin. 

Jade se pencha sur la caisse et la souleva. Une douleur

cuisante  traversa  ses  doigts.  Il  s’en  fallut  d’un  cheveu

pour que son chargement ne lui glisse des mains, mais au

dernier  instant  elle  réussit  à  l’équilibrer  avec  la  main

droite  et  secoua  sa  main  gauche  douloureuse.  Quelque

chose de minuscule, de mouillé, atteignit sa lèvre. 

- Qu’est-ce qu’il y a ? s’écria Martyn. 

- Rien ! répondit-elle, irritée. Une écharde ou un clou. 

Elle  avait  un  goût  métallique  salé  sur  la  langue.  La

goutte qui avait touché sa lèvre... du sang ! Et maintenant

elle  sentait  une  chaleur  humide  sur  son  index,  qui  la

lançait sourdement. 

Un  petit  bout  de  peau  y  manquait  à  l’endroit  le  plus

sensible  de  la  pulpe.  Jade  pesta  et  tourna  la  caisse  de

manière  à  pouvoir  en  examiner  la  face  arrière.  Un  petit

morceau  de  bois  s’en  était  en  effet  détaché,  mais  la

cassure,  pas  plus  grande  qu’un  ongle,  ne  présentait  ni

arêtes acérées ni copeaux. Comment pouvait-elle alors s’y

être blessée ? Elle espionna par la fente et eut aussitôt un

mouvement de recul. Un œil de cristal noir la fixait, prêt à

l’attaque. 

- Il y en a encore ? cria Elanor depuis le pont. 

-  C’est  la  dernière,  répondit  Martyn  en  retirant  la

caisse endommagée des mains de Jade. 

- Attention ! Elle est trouée ! 

Mais  Martyn  ne  l’entendit  pas,  il  grimpait  déjà

l’échelle  avec  les  autres.  Des  chaussures  martelaient  le

pont. 

Jade resta là, troublée et le cœur battant. La blessure

n’était  pas  profonde,  une  simple  entaille...  peut-être

s’était- elle tout de même blessée sur le bois ? Elle se mit

l’index dans la bouche et le suça jusqu’à ne plus sentir de

sang. 

Des  cris  retentirent  sur  le  pont.  Jade  sauta  sur

l’échelle  et  grimpa  du  plus  vite  qu’elle  put.  Il  ne  pleuvait

plus, le ciel s’était éclairci et luisait d’un blanc transparent. 

Dans  la  clarté  soudaine,  Jade  cligna  des  yeux...  et  heurta

dans sa course quelqu’un qui se trouvait dos au hublot. La

collision lui coupa le souffle et la fit trébucher sur le côté. 

Un  objet  mou  et  lourd  atterrit  sourdement  sur  le

plancher.  Quelque  chose  d’humide  effleura  sa  main,  elle

vit l’étoffe d’un manteau tournoyer et son pied rencontra

un  sac  de  riz  rempli  à  ras  bord  qui  était  apparemment

tombé  par  terre.  Elle  faillit  chuter  par-dessus,  mais

Martyn lui saisit le poignet et la rattrapa à temps. 

Un  juron  en  langue  étrangère  l’atteignit  comme  une

gifle.  Jade  leva  des  yeux  intrigués.  Juste  devant  elle  se

trouvait  l’homme  au  manteau  à  capuche.  Il  la  dépassait

d’une bonne tête. Dans le contre-jour, elle ne parvint pas

à distinguer son visage. 

-  Ne  t’avise  pas  de  recommencer  !  grinça  l’homme

entre ses dents serrées. 

Puis il se pencha pour attraper l’objet tombé. 

-  Alors,  ôte-toi  de  mon  chemin,  répondit  Jade  tout

aussi

dure. 

L’étranger  se  redressa  avec  une  lenteur  menaçante. 

Jade croisa les bras et leva le menton. 

- Quoi ? demanda-t-elle d’un ton provocant. 

D’un  geste  de  colère,  il  repoussa  légèrement  sa

capuche.  Jade  ne  s’attendait  pas  à  le  voir  aussi  jeune  -

dix-neuf  ans  tout  au  plus.  Son  visage  était  d’une  beauté

brute  et  cinglante.  Ses  cheveux  blonds  lui  tombaient  sur

le  front  en  fines  boucles  folles.  Sa  bouche  était  large,  ses

lèvres  un  peu  trop  minces  étaient  bien  dessinées  et  son

nez  avait  un  profil  de  statue.  Seuls  ses  yeux  étaient... 

angoissants.  Dans  leur  brun  presque  noir,  elle  ne  vit  pas

de  pupille.  Quelque  chose  y  scintillait,  peut-être  de

l’irritation...  ou  de  la  fureur.  Le  jeune  Nordlandais  fronça

les sourcils et regarda Jade comme s’il voyait un fantôme. 

Elle  ne  connaissait  que  trop  bien  cette  réaction. 

Beaucoup  de  gens  qui  la  rencontraient  pour  la  première

fois  réagissaient  ainsi  à  la  vue  de  ses  yeux.  Ils  étaient

d’une  couleur  inhabituelle,  d’un  clair  bleu  turquoise

transparent  où  passait  un  voile  vert.  «  La  Wila  t’a

embrassée  dans  ton  berceau  »,  lui  avait  raconté  Jakob

quand elle était petite. 

Normalement,  les  gens  lui  souriaient  dès  qu’ils

s’étaient  habitués  à  son  regard,  mais  la  bouche  de  cet

homme  dessina  au  contraire  un  dur  rictus.  La  sombre

hostilité qui brilla dans nos prunelles presque noires la fit

frissonner.  L’espace  d’une  seconde,  il  lui  sembla  que  sa

silhouette attirait tout ce qui était clair et le transformait

en  ombre.  Elle  dut  se  maîtriser  pour  conserver  son

apparence froidement supérieure. 

-  Et  alors  ?  demanda-t-elle.  Vas-tu  t’excuser  ?  Ce

n’est pas parce que je ne parle pas ta langue que tu peux

m’injurier. 

- Je n’ai rien dit qui appelle  des  excuses,  répliqua-t-il

d’une  voix  douce  mais  menaçante.  Et  maintenant,  laisse-

moi passer ! 

-  Fais  attention  à  tes  propos  !  intervint  calmement

Martyn. 

Il s’avança et se plaça au côté de Jade, si près qu’ils se

trouvèrent  épaule  contre  épaule.  La  jeune  femme  sentit

que les mariniers s’étaient aussi arrêtés dans leur travail

et  les  regardaient.  Un  seul  mot  d’elle  ou  de  Martyn,  et

toute la famille d’Arif se trouverait derrière elle. 

Cependant,  l’homme  blond  ne  semblait  pas  du  tout

impressionné. Il adopta une moue méprisante. 

-  Quel  courage  !  se  moqua-t-il.  On  voit  même  les

chiens  les  plus  pouilleux  attaquer  un  ours  en  meute,  pas

vrai ? 

L’air  craqua,  des  poings  se  serrèrent  dans  les  poches

des  vestes.  Un  des  chiens  attachés  grogna.  Jade  sentit  le

bras de Martyn se crisper. 

-  Si  quelqu’un  ici  se  comporte  comme  un  chien

pouilleux,  c’est  toi,  répliqua  le  garçon  avec  un  sang-froid

encore plus menaçant. 

Jade avait beau se sentir bouillir de colère, elle saisit le

poignet de son ami. 

- Non, lui dit-elle entre ses dents. Laisse tomber ! 

- Calmez-vous, mes amis ! intervint une voix douce. 

Le  vieux  Nordlandais  s’était  avancé  et  avait  posé  une

main sur l’épaule du jeune homme. 

-  Je  sais  que  nous  venons  de  faire  un  voyage  fatigant

et  que  tu  n’es  pas  de  la  meilleure  humeur,  mais  ce  n’est

pas une raison pour décharger ta grogne sur cette fille. 

- Est-ce que je le fais, Tam ? répondit l’étranger avec

un sourire ironique des plus froids. 

le  Nordlandais  se  contenta  de  rire  en  lui  donnant  une

petite tape amicale dans le dos. 

-  Laisse-la  donc  !  Et  dépêche-toi  avec  le  chargement. 

Nous avons déjà perdu assez de temps. 

Jade aurait parié que le serviteur - car c’était ce qu’il

semblait  être  -  allait  répliquer,  mais  il  se  détendit  et

hocha la tête. Presque comme s’il était soulagé, s’étonna-

t-elle. Avait-il donc eu tout de même peur à la pensée de

devoir  affronter  les  gens  du  fleuve  ?  En  tout  cas,  cela

voudrait  au  moins  dire  que  dans  son  arrogance  il  lui

restait encore un peu de raison. 

L'homme  du  Nord  remit  son  chapeau  en  place, 

repartit  vers  les  chiens  et  les  détacha  du  bastingage. 

Ceux-ci,  qui  venaient  à  l’instant  de  se  montrer

menaçants,  se  transformèrent  en  chiots  joueurs  qui  le

saluèrent avec de joyeux jappements et sautèrent sur lui

en se disputant pour lui lécher les mains et le visage. Tam

ne le leur permit pas. Il prit les laisses, fit un signe d’adieu

aux bateliers et quitta le bord. 

Le jeune homme blond jeta un regard noir à Jade, qui

la toucha comme une pluie glacée d’étincelles. 

-  Que  je  ne  te  trouve  plus  sur  mon  chemin  !  dit-il  à

voix basse. 

-  Que  tu  ne  te  trouves  plus  sur  son  chemin  !  rectifia

Martyn. Tu nous as tous contre toi, ne l’oublie pas. 

L’étranger fit un sourire moqueur, épaula sans aucune

peine le lourd sac de riz et quitta le bateau à grands pas. 

- Quel sale type ! dit Martyn entre ses dents. Il a déjà

fait  tout  un  cirque  cette  nuit  quand  une  caisse  a  été

heurtée au cours du chargement ! 

Jade  lâcha  le  poignet  de  Martyn  et  fit  un  pas  de  côté. 

En  aucun  cas  elle  ne  voulait  que  son  ami  la  sente

trembler... de colère ou de peur, elle ne savait pas le dire

elle-même. Elle s’en voulait de ce que l’étranger ait réussi

à la décontenancer. Pourtant, elle ne put s’empêcher de le

regarder partir. 

- Oublie-le, murmura-t-elle. Ce n’est qu’un idiot. 

-  Eh,  Martyn  !  Ta  copine  est  blême  de  peur,  cria

Elanor. Fais-lui un baiser, pour la consoler, allez ! 

Martyn et Jade lui décochèrent un regard courroucé. 

- Embrasse-la toi-même, Elanor, grogna le garçon. 

Les autres gens du fleuve éclatèrent de rire. 

-  Oh,  que  tu  es  susceptible  !  se  moqua  Elanor.  L’été

dernier,  vous  aviez  moins  de  retenue,  si  je  me  souviens

bien ? 

-  Viens  !  dit  Jade,  agacée,  en  prenant  son  ami  par  le

bras. 



Sur le bac, on se disputait souvent et on riait. Le soir, 

on jouait aux cartes ou aux dés, on chantait, on mangeait, 

on  dormait  et  on  montait  la  garde.  Mais  on  n’aimait, 

n’embrassait  et  ne  se  confiait  des  secrets  que  rarement, 

et celui qui voulait s’isoler devait se chercher un recoin à

l’écart des autres. Parfois, Jade avait l’impression que les

gens  du  fleuve  ne  parlaient  si  peu  volontiers  d’amour  et

de  passion  que  parce  qu’ils  vivaient  sur  le  bateau  dans

une  telle  promiscuité  que  les  secrets  et  les  sentiments

pouvaient à peine s’y développer. 

À  proximité  du  phare,  il  y  avait  un  endroit  mieux

approprié  pour  se  dire  des  choses  en  douce.  En  un  lieu  à

l’abri  du  vent,  entre  les  roches  claires  entourant  le  port, 

Martyn  avait  posé,  l’été  précédent,  quelques  tonneaux

vides qui servaient de sièges. Ce coin à demi caché du côté

de la mer était un endroit idéal pour les très malheureux

et les très amoureux, mais Jade et  Martyn  le  trouvèrent

désert. 

Jade  se  laissa  tomber  sur  un  tonneau  et  remonta  ses

genoux à la poitrine. Martyn ne commit pas l’erreur de la

presser  de  questions...  et  c’était  peut-être  pour  cela

qu’elle  ne  l’embrassait  plus  :  comment  aimer  quelqu’un

qui fait toujours ce qu’il faut faire ? 

Ils  passèrent  un  moment  à  contempler  le  delta  de

l’embouchure qui se confondait avec la mer à l’horizon. En

faisant bien attention, on pouvait voir aussi à partir de là

l’île-prison  :  un  rocher  dénudé  avec  une  énorme

forteresse  quadrangulaire  qu’aucun  prisonnier  n’avait

encore  quittée  vivant.  Finalement,  Jade  aspira  l’air  à

pleins poumons et se mit à raconter. Cette fois, elle n’omit

rien.  Martyn  n’était  pas  du  genre  à  éviter  les  difficultés. 

Et  elle  n’avait  pas  besoin  de  lui  épargner  le  chagrin, 

comme elle le faisait avec Jakob. 

Il l’écouta sans un mot et se contenta ensuite de poser

uni bras sur ses épaules et de l’attirer à lui : cette fois, ce

geste n’était pas un souvenir des temps passés et Jade le

laissa  faire  en  fermant  les  yeux.  Elle  pensait  avoir

surmonté cet instant où les chasseurs l’avaient visée, mais

maintenant elle sentit son estomac se nouer de nouveau. 

-  Dieu  du  ciel  !  fit  Martyn  d’une  voix  grave,  au  bout

d’un moment. 

-  Dis-moi  quelque  chose  d’utile  ou  alors  tais-toi, 

murmura-t-elle.  Je  n’ai  pas  besoin  de  plus  de  reproches, 

tu entends ? 

- Mais tu as laissé partir le deuxième Écho ! Qu’est-ce

qui t'a pris ? 

-  Comment  le  saurais-je  ?  dit-elle  en  se  détachant

brusquement  de  lui.  J’ai  pensé  que  ce  n’était  peut-être

pas  une  bête,  h  puis...  les  chasseurs  l’ont  certainement

découvert malgré lotit. 

-  Je  ne  le  crois  pas.  On  entend  dire  en  ville  qu’ils  ont

allongé un Écho près du Dos de Chat. 

Jade  tressaillit. Allongé.  La  veille  encore,  elle  aurait

employé le même terme. 

- Un, insista Martyn. Pas deux ! 

- Alors, c’est qu’il s’est enfui... ils l’ont pourchassé. 

Elle savait combien ce qu’elle disait était pitoyable. 

- Tu l’as raconté à Jakob ? 

- Bien sûr que non ! 

Martyn se tut en se mordillant la lèvre. 

-  Quoi  ?  s’écria  nerveusement  Jade.  Tu  veux  dire

quelque chose, alors vas-y ! 

-  Tu  ne  le  sais  donc  pas  encore.  Hier...  il  y  a  eu  un

nouveau meurtre. On a trouvé un garde, près de la porte

nord du palais... la gorge tranchée. 

Jade se sentit soudain mal. Le tonneau  sur  lequel  elle

était  assise  lui  parut  tanguer  sur  les  vagues.  Martyn  se

tut  et  fixa  l’horizon.  Il  n’avait  pas  besoin  d’en  dire

davantage,  Jade  savait  bien  qu’en  ce  moment  ils

pensaient tous les deux la même chose. 

Que  va-t-il  se  passer  si  c’est  par  ma  faute  qu’il  a

assassiné le garde ? 

Elle  fixa  le  bassin  d’eau  qui  se  formait  entre  les

rochers  à  la  marée  montante.  De  petits  poissons  y

nageaient et tiraient sur les fibres d’un morceau de corde

qui s’y était pris. 

-  Est-ce  que  tu  as  raconté  ça  à  quelqu’un  d’autre  ? 

demanda  Martyn  avec  un  sérieux  qu’elle  ne  lui

connaissait pas. 

Elle secoua violemment la tête. 

-  Bien,  dit-il,  alors  continue  à  le  garder  pour  toi.  Si

jamais  quelqu’un  venait  à  l’apprendre,  ça  pourrait  te

coûter la vie. 

-  Mais  il  avait  l’air  tellement  humain,  objecta  Jade, 

piteuse. Sinahe...  l’un  d’eux  m’a  appelée  par  ce  nom.  Il

m’a  semblé  qu’ils  ne  faisaient  pas  qu’imiter  des  mots

humains.  J’ai  eu  l’impression  qu’ils  avaient  leur  propre

langue... 

-  Et  pourtant,  ce  n’était  pas  un  humain,  l’interrompit

sèchement  Martyn.  Tu  as  du  sang  transparent  ?  Non  ? 

Alors, tu vois ! Et ce que tu as entendu pourrait tout aussi

bien  être  un  sifflement,  un  son  dans  lequel  tu  as  cru

percevoir un mot... 

-  Mais  d’où  viennent-ils  si  subitement,  ces  Échos  ? 

Comment se fait-il qu’ils se risquent dans la ville ? 

Martyn s’éclaircit la voix. 

-  Personne  ne  sait  d’où  ils  viennent.  On  dit  qu’ils

étaient  déjà  là  avant,  mais  personne  ne  le  sait

exactement.  Si  Ben  avait  encore  un  peu  de  raison  il  s’en

souviendrait peut-être. 

Ben, le vieux fou. Jade contempla l’eau pensivement. 

-  Ils  sont  comme  des  prédateurs,  poursuivit  Martyn. 

Ils  surgissent  là  où  ils  reniflent  une  proie...  Je  n’ai  sans

doute pas besoin de te rappeler à quoi ressemblait le mort

que nous avons repêché du... 

- Non, l’interrompit Jade. 

Martyn se tut. 

- Il y avait déjà trois morts... et avec celui d’hier, ça en

fait quatre, constata Jade. Que va-t-il se passer quand les

Échos seront plus nombreux ? 

Martyn poussa un soupir. 

-  Qui  peut  le  savoir  ?  Un  Écho  est  capable  de  tuer

beaucoup  de  gens.  Et  tu  as  de  bonnes  chances  d’être  la

prochaine victime, si tu t’entêtes à suivre leur trace. 

Martyn la connaissait si bien que c’en était glaçant. 

-  Ça  ne  t’intéresse  pas  de  savoir  ce  qui  se  passe  ici  ? 

s’emporta Jade. L’Écho d’hier n’avait pas de  griffes  ni  de

langue en forme de dague. Et il avait peur, comme un être

sensible, je l’ai vu ! Il faut que je trouve d’où ils viennent

et... ce qu’ils veulent. 

- Tu t’entends parler, Jade ? la rembarra Martyn. Ils

ne  veulent  qu’une  chose  et  tu  sais  ce  que  c’est.  Ils

peuvent  bien  être  beaux,  peut-être  en  existe-t-il  de

plusieurs sortes. Mais ils »ont sournois. Et ils apportent la

mort. As-tu regardé le deuxième Écho en pleine face ? Tu

aurais peut-être vu un monstre ! Promets-moi de ne pas

te mettre en danger ! 

Jade  baissa  la  tête  et  contempla  son  reflet  qui

tremblait  avec  les  mouvements  des  poissons. Alors,  ce

sera  sans  toi,  Martyn,  pensa-t-elle.  Cette  fois  la  jeune

femme  aux  cheveux  noirs  dans  l’eau  ne  lui  fit  pas  signe, 

mais se contenta de secouer la tête en avertissement. 

Chambres secrètes

L'après-midi  était  déjà  bien  avancé  quand  Jade  retourna

au  Larimar.  Dans  ses  heures  passées  sur  l’eau,  elle  avait

attrapé un coup de soleil sur le nez et les joues, et le vent

de  la  mer  avait  rendu  ses  yeux  larmoyants.  Ce  n’était

toutefois pas seulement pour cela qu’elle se sentait fébrile

et  nerveuse. Peut-être  en  existe-t-il  de  plusieurs  sortes. 

Elle  avait  réfléchi  tout  l’après-midi  à  cette  phrase  de

Martyn. Et elle voyait d'autres images dès qu’elle clignait

ou qu’elle fermait les yeux : le garde assassiné, qui vivrait

peut-être encore si elle avait indiqué une autre direction. 

Le  mauvais  œil  noir  qui  l'avait  fixée  depuis  l’intérieur  de

la  caisse.  Et  bizarrement  ainsi  cet  étranger  ne  lui  sortait

pas de la tête, sans qu’elle puisse dire s’il la répugnait ou

la fascinait. 

Dans  la  dernière  rue  avant  l’hôtel,  elle  accéléra  sa

course.  L'huile  bougeait  au  rythme  de  ses  foulées  contre

les parois du bidon, que Martyn lui avait rempli presque à

ras  bord.  Lilinn  se  moquait  toujours  de  Jade  qui  se

mettait à courir dans les derniers mètres, mais celle-ci ne

se  sentait  libérée  de  son  inquiétude  diffuse  qu’en  voyant

le Larimar devant elle. Dans les tréfonds de sa conscience, 

elle  craignait  toujours  que  l'hôtel  ait  simplement  disparu. 

C’était  une  brisure  irrationnelle,  déclenchée  par  cette

angoisse  qui  l’avait  envahie  quand  Jakob  et  elle  erraient

encore de refuge en refuge, sans domicile fixe, sans savoir

s’ils verraient le jour suivant. 

Normalement,  la  première  chose  qu’elle  apercevait, 

c’était  le  crépi  endommagé  à  côté  de  la  porte  et  les  pots

d’herbes aromatiques que Lilinn avait placés sur le rebord

des  fenêtres.  Mais  ce  jour-là,  la  rue  fourmillait  de  gens. 

Des charrettes chargées de légumes et de sacs de céréales

bloquaient  le  passage.  Des  portefaix  et  des  serviteurs  de

la  Lady  se  marchaient  sur  les  pieds.  Troublée,  Jade

s’arrêta  et  fronça  les  sourcils.  La  porte  arrière,  pour

autant  qu’elle  puisse  la  voir  entre  les  voitures,  était

grande  ouverte  et  des  porteurs  introduisaient  justement

des caisses dans le bâtiment. Jade se faufila de son mieux

devant  un  groupe  de  badauds  et  essaya  de  s’introduire

dans la maison avant l’un des portefaix. 

- Eh ! Chacun son tour ! lui cria-t-il. 

Un autre l’attrapa par l’épaule et la tira en arrière. 

- À la file, comme tout le monde ! 

Jade  se  demanda  s’il  valait  la  peine  de  se  disputer, 

mais  elle  finit  par  suivre  la  file  dans  sa  propre  maison, 

comme une étrangère. 

Jamais de sa vie elle n’avait vu autant de monde dans

le hall d’accueil de l’hôtel. Une pluie d’étincelles éclairait la

cage  d’ascenseur  dans  des  sifflements  assourdissants  et

une  odeur  métallique.  À  côté  de  la  grille,  elle  vit  de

nouveaux câbles entortillés et - elle n’en crut pas ses yeux

- des pièces brillantes de moteur et de commandes. Tous

les  vendeurs  du  marché  clandestin  auraient  donné  leur

main  droite  pour  de  tels  trésors.  Quelque  part  à  l’étage

une scie à fer criait. 

- Jakob ? hurla Jade dans le bruit. 

Elle  se  dirigea  vers  la  cage  et  y  jeta  un  coup  d’œil

prudent.  Une  inconnue  avec  des  lunettes  de  soudure

s’arrêta en plein travail et la regarda d’un air mécontent. 

Quoi  ?  rugit-elle  pour  dominer  la  scie  qui  devait

certainement résonner encore plus fort à l’intérieur de la

cage. 

- Qu’est-ce que vous faites ici ? questionna Jade. 

- À ton avis, hein ? Je répare cette épave d’ascenseur. 

- C’est Jakob qui vous l’a demandé ? 

La femme toussa. 

- Qui c’est ça, Jakob ? dit-elle en se retournant. 

Jade  fit  passer  le  lourd  bidon  dans  son  autre  main  et

courut  en  direction  du  long  couloir  et  des  cuisines, ils ont

arrêté  Jakob!  entendait-elle  résonner  dans  sa  tête. 

Quelqu’un  s’est  plaint  de  lui.  Ou  un  lord  a  saisi  notre

maison.  En  luttant  en  vain  contre  sa  panique,  elle  se

précipita  dans  la  cuisine  et  faillit  heurter  une  pile  de

caisses  de  pêches  fraîches.  La  vue  qui  s'offrit  à  elle  attisa

encore  son  angoisse  :  Lilinn  était  assise  seule  à  côté  du

feu, les coudes appuyés sur la table ébréchée et  le  visage

enfoui  dans  ses  mains.  Devant  elle  se  trouvait  un  carton

ramolli  et  sale.  En  s’apercevant  de  la  présence  de  Jade, 

elle  essuya  vite  ses  yeux  rougis.  Une  trace  noire  de

maquillage  resta  sur  le  dos  de  sa  main.  Même  dans  la

pénombre, on pouvait voir qu’elle avait pleuré. 

- Jakob ?... où... bredouilla Jade. Où est-il ? 

Lilinn  fronça  des  sourcils  étonnés  et  en  oublia  même

de renifler. 

-  Dehors,  en  train  de  décharger  ?  Ou  dans  la  cave  ? 

répondit-elle,  irritée.  Comment  le  saurais-je  ?  Je  ne  suis

pas  son  chien  de  garde.  Mais  je  comprends  que  tu  n’aies

pas  envie  de  le  croiser  après  avoir  disparu  toute  la

journée. 

- Il va donc bien ? Il est ici ? 

-  Dis-moi,  est-ce  que  tu  vas  encore  bien,  toi  ?  la

rabroua Lilinn. Où étais-tu passée ? 

Jade se calma un peu. Il y avait donc une explication à

ce  chaos  et  à  ces  étrangers  dans  la  maison,  évidemment

qu’il y en avait une ! 

-  Je  suis  allée  chercher  de  l’huile,  dit-elle  d’une  voix

faible. Mais les gens du fleuve avaient accepté un si grand

charge  ment  qu’ils  avaient  dû  laisser  leurs  propres

affaires  près  des  roches  rouges,  assez  loin  derrière

l’embouchure. Je les ai accompagnés quand ils sont partis

les rechercher, sinon, je n’aurais pas pu avoir d’huile. 

Lilinn poussa un soupir dédaigneux. 

- Beaucoup de travail... pour rien ! 

Elle  attrapa  la  ficelle  qui  pendait  d’une  lampe  rouillée

juste au-dessus de la table et la tira. Jade dut se protéger

les  yeux  de  la  main  quand  la  lumière  inonda  soudain  la

cuisine. 

-  Nous  avons  du  courant  ?  demanda-t-elle,  ébahie. 

Dans  la  cuisine  aussi  ?  Et  on  répare  l’ascenseur...  Bon

sang, qu’est-ce qui se passe ici ? 

-  Ordre  de  la  Lady,  répondit  sèchement  Lilinn.  Les

contacts  que  Jakob  entretient  avec  la  cour  semblent

payer. 

-  C’est  la  Lady  qui  a  mis  tout  ça  en  place  ?  s’étonna

Jade. 

Elle déposa le bidon et se laissa tomber sur une chaise. 

Il  pouvait  s’agir  d’une  bonne  nouvelle...  ou  d’une  très

mauvaise. Plus on s’approchait du regard de la Lady, plus

on se rapprochait aussi du gibet. 

- Mais pourquoi fait-elle ça ? 

Lilinn haussa les épaules. 

-  Demande  à  Jakob.  Je  ne  suis  que  la  cuisinière,  dit-

elle  avec  un  rire  sans  joie.  En  tout  cas,  la  chose  a  son

avantage,  nous  ne  serons  plus  obligées  de  traîner  au

marché clandestin. L’ascenseur va même avoir des câbles

neufs. Qu’en dis-tu ? N’est-ce pas merveilleux ? 

À  chacun  de  ses  mots,  son  amertume  s’était  accrue. 

Elle renifla, s’essuya la joue du dos de la main, puis fondit

de nouveau en larmes. 

Jade  eut  honte  de  ne  pas  avoir  remarqué  -  dans  son

soulagement  -  le  chagrin  de  son  amie.  Elle  aurait  aimé

bondir et la consoler, mais Lilinn ne supportait pas la pitié

-  Jade  l'avait  appris  dès  les  débuts  de  la  cuisinière  à

l’hôtel, trois mois auparavant. Elle détestait pleurer. Mais

si  elle  le  faisait,  cela  ne  pouvait  être  qu’en  raison  d’une

seule personne. 

- Tu as revu Yorrik ? 

Lilinn  se  leva  si  vite  de  sa  chaise  que  celle-ci  se

renversa avec fracas. 

- Plutôt me jeter dans le fleuve que de m’approcher de

lui,  ne  serait-ce  même  qu’à  cent  pas  !  cria-t-elle.  Il  a

simplement surgi ici. Pour me rendre ça. 

D'un coup énergique, elle balaya le carton ramolli de la

table.  Deux  vieux  couteaux  de  cuisine  et  une  poêle

cabossée tombèrent par terre. 

-  Qu’il  aille  au  diable  !  reprit-elle.  La  seule  raison  qui

me  fait  travailler  pour  Jakob,  c’est  que  dans  ce  maudit

hôtel je ne suis pas tenue de voir quelqu’un que je n’ai pas

envie de voir .. et le voilà qui se pointe ici ! 

Jade  se  leva,  ramassa  les  objets  tombés  et  les  reposa

sur  la  table.  Il  ne  lui  restait  plus  qu’une  possibilité  de

dérider Lilinn. 

-  Oui,  qu’il  aille  au  diable  !  dit-elle.  La  prochaine  fois

qu’il viendra faire un tour par ici, je le ficherai à la porte et

je  lui  collerai  moi-même  un  coup  de  pied  au  derrière. 

Comme  ça,  avec  son  sourire  mielleux,  il  ira  rejoindre  ses

sœurs les anguilles dans la vase. 

Lilinn  renifla  encore,  mais  elle  ne  put  s’empêcher  de

rire A travers ses larmes. 



Naturellement,  Jade  trouva  Jakob  au  sous-sol  :  de

l’eau  jusqu’aux  genoux  dans  un  couloir  inondé,  il  fermait

avec soin l'une des portes menant dans les caves voûtées. 

La  lampe  à  huile,  qui  ne  diffusait  qu’une  faible  lueur,  se

balançait  à  un  clou  en  faisant  naître  des  ombres  dans  les

lézardes et les coins. La cave n’était pas un bel endroit et

Jade  était  certaine  que  les  esprits  des  morts  les  plus

malheureux s’y étaient réfugiés. Mais le plus désagréable

en était l’odeur. « Ça pue le cachot », disait Jakob chaque

fois qu’il ressortait de ces souterrains à la lumière du jour. 

Au  bas  de  l’escalier,  Jade  retira  ses  chaussures  et

entra  dans  l’eau.  Les  algues  sous  ses  pieds  étaient

gluantes  et  lisses  et  dès  qu’elle  fit  un  pas,  elle  sentit  une

anguille s’enrouler autour de sa cheville avant de prendre

la  fuite.  Jakob  ne  l’avait  pas  encore  remarquée.  Il

marmonna  quelque  chose  dans  sa  barbe  comme  s’il

chuchotait  aux  esprits,  tourna  la  clé  dans  la  serrure,  qui

céda  en  grinçant,  et  secoua  la  poignée.  C’était  étrange  de

le  voir  justement  à  cette  porte.  Derrière  s’y  trouvaient

tant de débris, d’eau et de courant qu’il l’avait condamnée

depuis longtemps pour des raisons de sécurité. 

- Qu’est-ce que tu fais là ? 

Elle s’effraya du ton sourd de sa propre voix. Son père

se retourna en sursaut. 

- Ah, c’est toi ! lâcha-t-il, soulagé. Eh bien, tu en as mis

du temps à revenir. 

- Ne me dis pas que tu as ouvert la porte condamnée ! 

Le visage de Jakob s’assombrit. 

- Un simple contrôle. J’ai jeté un coup d’œil là-dedans

pour voir jusqu’où la Wila est déjà arrivée ici. 

Ses  mots  avaient  tout  de  logique,  mais  son  intonation

sous-entendait  quelque  chose  d’autre  : Ne  pose  pas  de

questions. Ça ne te regarde pas. 

Jade  en  ressentit  un  léger  pincement  au  cœur. 

Certains  jours,  elle  avait  l’impression  que  Jakob  vivait

dans une tout autre maison où elle n’avait pas accès. Et ce

qu’elle entendait à travers les murs lui semblait filtré et à

peine compréhensible. 

-  Pourquoi  fermes-tu  des  portes  ici,  dans  la  cave  ?  se

risqua-t-elle à demander. 

-  La  Lady  peut  faire  ce  qu’elle  veut  avec  mon

ascenseur, mais je ne voudrais voir personne fouiner dans

mes  caves.  Si  on  te  questionne,  réponds  que  tout  est

inondé et grouille de vipères, compris ? 

Jade hocha la tête en hésitant. 

- Tu pourrais me dire ce qui se passe là-haut ? 

Jakob rempocha ses clés et décrocha la lampe du clou. 

- La Lady a réquisitionné le quatrième, parce qu’on y

trouve  les  plus  grandes  chambres.  Et  puis  quelques

autres  pièces.  Dans  une  semaine,  nous  aurons  une

vingtaine de clients. J'ai dû renvoyer les deux marchands, 

personne d’autre ne doit se trouver ici. 

Il  poussa  un  grand  soupir  et  poursuivit  plus

doucement :

-  À  vrai  dire,  je  n’en  suis  pas  ravi.  Les  faveurs  de  la

Lady  peuvent  signifier  deux  choses  :  la  richesse  et  les

honneurs ou la torture et la mort. Et parfois, il suffit d’une

plume  pour  faire  pencher  la  balance  d’un  côté  ou  de

l’autre. 

Dans  l'obscurité  de  la  cave,  ses  mots  prirent  un  sens

inquiétant. 

-  Tu  y  repenses  souvent,  hein  ?  demanda  Jade.  À  la

guerre et à notre fuite. 

Jakob ne la regarda pas, il se contenta de fixer l’eau en

fronçant les sourcils. 

-  Parfois...  je  m’en  souviens  aussi,  continua-t-elle  en

tâtonnant.  Du  feu.  Et  du  froid.  Et  des  pleurs  aussi.  Qui  a

pleuré autrefois, Jakob ? 

-  Combien  de  fois  vas-tu  encore  me  le  demander  ? 

répondit-  il.  C’était  toi.  Tu  es  restée  cachée  dans  un

tonneau  de  goudron  vide.  On  ne  pouvait  jamais  te  faire

tenir tranquille, mais le matin où notre maison a été pillée, 

tu  n’as  pas  ouvert  la  bouche  jusqu’à  ce  que  je  vienne  te

chercher.  Et  dès  que  nous  avons  été  en  sécurité,  tu  t’es

mise à pleurer. 

Jade eut du mal à cacher sa déception. Elle avait déjà

entendu cette histoire si souvent et aujourd’hui encore le

passé  semblait  se  moquer  d’elle.  Matin.  Tonneau  de

goudron.  Dans  les  souvenirs  de  Jade,  il  faisait  toujours

nuit.  Et  elle  ne  sentait  pas  le  goudron  séché,  mais  une

odeur  de  moisi  et  d’humidité,  comme  du  feuillage

d’automne. 

- Mais quelqu’un d’autre pleurait aussi... insista-t-elle. 

- Tu me prends pour un menteur ? protesta Jakob. 

La  veine  à  son  front  saillait,  son  visage  était  rouge  de

colère. 

- Non, dit Jade, mais je sais ce que je me rappelle. 

- Les souvenirs sont trompeurs. Tu n’avais pas encore

deux ans. Dieu seul sait les images qui se forment dans la

tête  d’un  enfant.  Tu  avais  peur  ou  tu  as  rêvé,  voilà  tout. 

Et maintenant, fiche-moi la paix avec ça. 

Il était donc revenu, ce côté sombre, ce non-dit qui se

dressait  entre  elle  et  son  père.  Cela  n’avait  aucun  sens. 

Elle était déjà allée trop loin. Une fois de plus. 

-  Veux-tu  que  j’emporte  les  clés  dans  la  chambre

bleue  ?  demanda-t-elle.  Personne  ne  les  y  trouvera  et

personne ne pourra non plus t’ordonner de les donner. 

À  sa  grande  surprise,  Jakob  secoua  farouchement  la

tête. Une ombre passa sur son visage. En de tels instants, 

son père lui était étranger, prisonnier de ses souvenirs. Et

ce  jour-là  encore,  Jade  n’osa  pas  demander  comment  il

connaissait l’odeur d’un cachot. 

-  Mais  pourquoi  justement  notre  hôtel  ?  demanda-t-

elle à la place. Il n’y a pas de lords qui habitent ici, tout le

monde le sait bien. 

-  Aucune  autre  maison  ne  se  trouve  aussi  près  du

fleuve,  répondit  Jakob.  Ces  messieurs  aiment  le  bruit  de

l’eau, c’est tout ce qu’on m’a dit. 

Des  tourbillons  léchèrent  les  jambes  de  Jade  quand  il

passa près d’elle en direction de l’escalier. 

Nous  allons  vivre  une  période  difficile,  murmura-t-il

encore. Quoi qu’il arrive, il faudra rester sur nos gardes et

faire tout notre possible pour ne pas fâcher nos clients. 

Clients indésirables

Les  invités  de  la  Lady  arrivèrent  dès  le  lendemain.  Jade

était  en  train  de  retirer  les  toiles  d’araignée  des  rideaux

du  lit  de  la  grande  chambre  d’apparat,  au  quatrième

étage,  quand  le  claquement  de  l’ascenseur  retentit  à

travers les murs. 

- Je suis ici, Jakob ! cria-t-elle en entendant des pas. 

La porte fut ouverte d’un coup de pied et un portefaix

au visage rubicond entra avec un énorme sac de toile. 

-  C’est  le  salon  rouge,  ici  ?  demanda-t-il  d’une  voix

haletante. 

Jade  lâcha  aussitôt  le  rideau,  sauta  de  la  chaise  sur

laquelle  elle  était  grimpée  et  s’empressa  d’aller  aider  le

porteur.  Dehors,  dans  le  couloir,  la  cabine  de  l’ascenseur

hoqueta de nouveau en direction du rez-de-chaussée. 

- Par ici ! ordonna Jade. 

Elle  l’aida  à  poser  le  lourd  sac  de  riz  sur  le  lit.  Cet

homme  sentait  le  cuir  et  un  peu  aussi  la  fumée.  Trop

miteux et ordinaire pour être un lord. 

-  Pourquoi  apportez-vous  les  bagages  maintenant  ? 

Nous n’avons même pas fini de mettre les choses en place. 

L’homme s’essuya le front avec sa manche

-  Alors,  vous  feriez  bien  de  vous  presser.  Vos  hôtes

sont là. 

- Déjà ? laissa échapper Jade. 

Elle se précipita à la fenêtre, ouvrit les volets en grand

et  se  pencha  au-dehors.  Et  de  fait,  un  petit  bac  s’était

amarré  lit  h  deux  piquets  près  de  l’escalier  menant  à

l’eau. Les charretiers étaient en train de poser une rampe

en bois sur les marches. Des cordes tendues traversaient

déjà  l’entrée  principale  jusqu’à  l’ancienne  salle  de

banquet.  Ils  voulaient  apparemment  tirer  quelque  chose

de lourd et de volumineux dans la salle, mais de là où elle

était, Jade ne put pas voir de quoi Il s 'agissait. Des appels

montèrent vers elle. 

- Vous arrivez beaucoup trop tôt ! cria-t-elle. 

Elle  virevolta,  courut  dans  le  couloir  et  faillit  se

heurter  à  Lilinn.  La  cuisinière  était  essoufflée,  elle  avait

dû monter au quatrième étage à pied. 

-  Ils  sont  en  bas,  haleta-t-elle.  Les  invités...  et  une

vingtaine  de  chasseurs  au  moins.  Ils  ont  décroché  le

miroir de bronze de Jakob et l’ont réquisitionné. Ton père

est  sur  le  point  de  perdre  patience.  Tu  ferais  mieux  de

descendre.  Il  est  capable  de  lâcher  encore  quelque  chose

que nous regretterons tous. 

Des chasseurs au Larimar ! Cette pensée était encore

plus désagréable que l’arrivée prématurée des voyageurs. 

I.'ascenseur  était  encore  en  route,  elle  prit  donc

l’escalier. Elle n’avait jamais dévalé les marches aussi vite. 

Dès  le  premier  étage,  elle  entendit  les  voix.  Jakob

discutait  avec  quelqu’un  et,  de  là  où  elle  se  trouvait,  elle

percevait très bien le mal qu’il se donnait pour garder son

calme. 

-  Ce  n’est  pas  que  je  ne  respecte  pas  votre  désir, 

disait-il.  Mais  ne  serait-il  pas  plus  avisé  de...  de  mettre

ces...  monstres...  ailleurs  ?  Il  y  a  assez  de  ménageries  en

ville et... 

- Ces monstres ! 

L’hôte éclata de rire comme s’il venait d’entendre une

plaisanterie  particulièrement  bonne.  Jade  s’arrêta  net  et

crispa  sa  main  sur  la  rampe  de  laiton.  Était-ce  vraiment

cette voix ? 

-  Je  ne  veux  pas  vous  causer  de  dérangement.  Mais

j’insiste pour garder mes animaux ici, à l’hôtel. Ils doivent

rester près de moi pour m’obéir. 

Jade ébaucha un sourire. Aucun doute ! C’était Tam, le

Nordlandais ! 

- Ah, et que se passera-t-il si vous n’êtes pas dans les

parages  ?  rétorqua  Jakob.  À  vous  entendre,  on  dirait

qu’ils  sont  dangereux.  On  m’a  parlé  de  clients,  pas

d’animaux.  Les  chambres  ne  sont  pas  aménagées  en

conséquence et... 

-  Ils  vont  rester  ici  !  ordonna  sèchement  une  autre

voix. Ce n’est pas à toi d’en décider, Livonius. 

Cela  ressemblait  au  ton  d’un  chasseur.  Jade  finit  de

descendre  l’escalier  à  toute  vitesse.  Le  tapis  au  rez-de-

chaussée laissa échapper de la poussière quand elle sauta

sur le sol. Elle repoussa une mèche sur son front et entra

dans le hall d’accueil en passant près de l’ascenseur. 

Lilinn  ne  s’était  pas  trompée.  Il  y  avait  beaucoup  de

chasseurs.  Jamais  encore  elle  ne  s’était  sentie  menacée

dans l’hôtel. Maintenant, la peur la gagnait. Des fusils, des

galgos,  les  caisses  de  Tam  partout...  et  une  froideur

perceptible.  Le  type  qui  venait  de  remettre  Jakob  à  sa

place  était  aussi  grand  et  large  qu’une  armoire.  Une

vilaine  cicatrice  lui  barrait  les  sourcils.  Il  ne  quittait  pas

Jakob  des  yeux.  Le  père  de  Jade  se  trouvait  au  milieu

d’une mer de caisses, les poings sur les hanches. Les deux

Nordlandais  tournaient  le  dos  à  Jade,  mais  elle  comprit

tout  de  suite  que  quelque  chose  avait  changé.  Tam  ne

portait  plus  ni  manteau  ni  chapeau  :  il  était  vêtu  de  noir, 

comme un noble. S’il lui avait fait un signe amical, la veille, 

il  irradiait  maintenant  une  sévérité  inspirant  le  respect. 

Ses  deux  chiens  se  tenaient  à  ses  pieds,  dangereusement

calmes,  prêts  à  attaquer  sur  un  signe  de  lui.  L’homme

blond  semblait  aujourd’hui  comme  un  reflet  plus  clair  de

son  maître.  Son  gilet  lui  laissait  les  bras  libres.  Sa  peau

n’était  pas  hâlée,  mais  pâle  et  quelque  peu  inhabituelle, 

sans  que  Jade  puisse  dire  ce  qu’elle  avait  de  si

remarquable.  Comme  s'il  avait  senti  son  regard,  il  se

tourna vers elle. Ses yeux s'agrandirent de surprise. Jade

faillit  elle  aussi  en  rester  bouche  bée.  La  veille,  la  beauté

du  jeune  homme  avait  paru  rude  et  étrangère,  mais

aujourd’hui,  il  resplendissait  !  Cependant,  sous  le  regard

de  Jade,  son  visage  se  rembrunit,  comme  si  une  ombre

était tombée dans la pièce. 

Maintenant, Tam l’avait également aperçue. 

- Quelle surprise ! dit-il d’un air tranquille. La fille des

gens du fleuve. 

Intrigué,  Jakob  plissa  les  yeux,  et  l’un  des  chasseurs

qui  se  trouvait  près  d’une  fenêtre  avec  son  fusil  armé

braqua un regard inquiétant sur Jade. 

Elle  ne  savait  pas  si  Tam  était  heureux  de  la  revoir. 

Son  amabilité  n’avait  plus  rien  de  chaleureux,  elle  était

froide  et  calculée.  Ses  vêtements  noirs  faisaient  ressortir

sa maigreur. 

-  Elle  n’appartient  pas  aux  gens  du  fleuve,  rectifia

Jakob. C'est ma fille, Jade. 

-  Bonjour,  Tam  !  dit  Jade  d’une  voix  ferme.  Quel

plaisir de se revoir ! 

-  Tout  le  plaisir  est  pour  moi  !  Tu  as  une  fille

courageuse,  s'adressa-t-il  ensuite  à  Jakob.  Elle  nous  a

aidés à décharger, hier. Faune, tu as avalé ta langue ? 

Faune  ?  Jade  mit  une  seconde  à  comprendre  à  qui

cette i|question s’adressait. Un nom étrange. 

Le  jeune  homme  blond  croisa  les  bras  sans  répondre. 

Jade vit une sorte de colère briller dans les yeux bruns de

Tam. 

- Faune ! 

C’était  plus  qu’un  ordre.  Les  chiens  des  chasseurs  se

mirent à grogner en hérissant le poil. Les porteurs, mal à

l'aise,  dansaient  d’une  jambe  sur  l’autre.  Du  coin  de  l’œil, 

Jade  remarqua  l’arrivée  de  Lilinn  près  des  caisses

empilées. 

Faune s’avança et s’inclina exagérément devant Jade. 

-  Je  vous  souhaite  le  bonjour,  dit-il  avec  un  sourire

ironique tandis que ses yeux restaient de glace. 

Puis il ajouta :

- C’est assez poli, Tarn ? 

Jade se sentit bouillir. Elle serra les poings à s’en faire

mal. 

Jakob s’éclaircit la voix. 

-  Pouvez-vous  me  garantir  que  les  animaux  sont

inoffensifs ? demanda-t-il à Tam. 

-  Livonius,  je  t’avertis  pour  la  dernière  fois  !  dit  le

chasseur à la cicatrice. 

Il  est  déjà  beaucoup  trop  furieux,  pensa  Jade  en

sentant son estomac se serrer. Si elle n’y prenait garde, ça

allait mal se passer. 

-  Nous  pourrions  aussi  entreposer  les  caisses  dans  la

salle  de  banquet,  s’empressa-t-elle  de  proposer.  Elle  se

trouve  juste  à  côté  de  la  cuisine  et  des  réserves.  C’est

pratique,  étant  donné  que  la  nourriture  des  animaux

serait directement à proximité. Et on peut la fermer à clé. 

Ainsi,  les  animaux  ne  se  trouveraient  pas  près  des

chambres,  mais  ils  seraient  tout  de  même  en  sécurité. 

Mon père vous laissera volontiers les clés. 

Jakob  lui  décocha  un  regard  noir,  mais  Tam  donna

l’impression de vouloir bien considérer la chose. 

- Ce n’est peut-être pas une mauvaise idée, dit-il. 

Jade s’apprêtait déjà à respirer de soulagement quand

Faune secoua farouchement la tête. 

- En aucun cas ! s’écria-t-il. 

Sa  voix  fouetta  l’air.  Jade  en  resta  bouche  bée.  Ce

n’était  pas  ainsi  que  s’exprimait  un  serviteur  !  Sans  plus

lui  accorder  de  regard,  Faune  s’approcha  de  Tam  et  lui

chuchota quelque chose. Jade ne put rien comprendre, car

l’ascenseur  se  mit  en  branle  au  même  instant  en  faisant

bourdonner la grille de laiton sur le côté. Toutefois, il était

évident  que  ce  Faune  faisait  tout  pour  rejeter  la

proposition  de  Jade. Sale  arrogant  !  pesta  t-elle  en

silence. Mais elle fut intriguée en voyant Tarn hausser les

épaules au lieu de désavouer son compagnon. 

- Comme tu veux, conclut-il. Pas de problème. À toi de

t'en occuper. 

Sur un signe de leur maître, les deux chiens se mirent

en mouvement et entrèrent dans l’ascenseur. Obéissants, 

ils  firent  une  place  à  Tam.  Avant  de  faire  démarrer  la

cabine, le Nordlandais s’adressa encore à Jakob. 

-  Vous  ne  nous  verrez  ni  ne  nous  entendrez,  dit-il. 

Mais  ne  désire  en  aucun  cas  être  dérangé.  À  aucun

moment, jamais. Je ne veux ni prévenances, ni questions, 

ni visites. Puis la cabine s’éleva dans un claquement. 

-  Les  cages  au  quatrième  !  ordonna  Faune  aux

serviteurs.  Jade  le  foudroya  du  regard.  Elle  eut

l’impression qu’il détournait volontairement le sien. 

-  Maintenant,  ça  suffit  !  cria  Jakob.  Aucune  caisse  ne

partira en haut sans que je sache ce qui... 

Jade  sut  ce  qui  allait  se  passer  avant  de  le  voir.  Le

chasseur qui n’avait pas quitté Jakob des yeux se rua sur

lui et lui enfonça la crosse de son fusil dans les côtes, d’un

geste  tout  à  fait  naturel.  Lilinn  poussa  un  cri  et  mit  sa

main  devant  sa  bouche.  Jakob  se  recroquevilla.  Jade  eut

l’impression de ressentir sa douleur. Elle se précipita vers

son père. 

- Arrière ! ordonna le chasseur. 

Jade se figea en le voyant poser la bouche de son arme

sur la tempe de  Jakob. S’il te plaît, non !  pria-t-elle,  tout

en  réprimant  ses  sanglots.  En  cherchant  des  yeux  de

l’aide  auprès  de  Lilinn,  elle  capta  le  regard  de  Faune.  Il

avait  blêmi,  mais  quand  il  voulut  s’avancer,  un  chasseur

lui barra le passage. Le galgo qu’il tenait en laisse gémit en

essayant de s'écarter le plus possible de Faune. 

Jakob  eut  du  mal  à  reprendre  son  souffle,  mais  il  se

tint tranquille. 

Le chasseur expédia un crachat méprisant sur le tapis. 

- Te voici prévenu, Livonius. Pour la dernière fois : cet

homme est un hôte de la Lady, compris ? Tu feras ce qu’il

te dit, ou quelqu’un d’autre se chargera ici du travail à ta

place.  Hoche  la  tête,  si  tu  as  compris  !  Si  tu  le  fais

prudemment,  mon  doigt  ne  glissera  peut-être  pas  sur  la

gâchette. 

Le silence s’était établi dans la pièce, personne n’osait

bouger.  Le  visage  de  Jakob  était  devenu  cramoisi.  Et  à

voir  les  muscles  de  ses  mâchoires  remuer,  Jade  ne  se

sentit pas rassurée. 

- Il a compris, se hâta-t-elle de dire au chasseur. Nous

avons compris tous les deux. 

-  Je  ne  t’ai  rien  demandé,  répondit  l’homme  avec  un

calme froid. Alors, Livonius ? 

Je  t'en  prie,  le  supplia  Jade  en  silence. Sois

raisonnable ! 

Jakob  serra  les  lèvres  mais  finit  par  acquiescer.  Le

chasseur  garda  encore  quelques  secondes  l’arme  sur  sa

tempe, puis la retira enfin. Jade n’apprécia qu’à moitié de

voir maintenant le canon braqué sur son propre genou. 

-  Bien,  fit  l’homme  avec  un  sourire  narquois  en  la

voyant faire un pas de côté. Voilà, maintenant, chacun sait

où est sa place. 

Les autres s’esclaffèrent. 

-  Allez  !  aboya-t-il  alors  aux  serviteurs.  Portez-moi

ces caisses à l’ascenseur ! 

Un  mouvement  se  fit  dans  le  groupe  et  la  pièce  se

transforma  en  une  mer  houleuse,  pleine  de  caisses

dérivantes.  Les  chasseurs  durent  tenir  leurs  chiens  en

laisse courte, car ceux- ci grognaient en tentant de reculer

devant les caisses. 

Lilinn  se  précipita  pour  aider  Jade  à  relever  Jakob. 

Elles  passèrent  avec  lui  près  des  porteurs.  Ceux-ci

s’écartèrent  à  leur  passage  comme  si  ces  trois-là  étaient

d’un seul coup devenus intouchables et, la tête baissée, ils

se hâtèrent de porter leur charge vers l’ascenseur. 

Seul  Faune  ne  détourna  pas  le  regard.  L’arrogance

avait disparu de ses traits, mais en cet instant, Jade aurait

bien  aimé  pouvoir  gifler  ce  visage  parfait. Tout  ça,  à

cause de toi ! pensa -t-elle, furieuse. 

- À la cuisine ! chuchota Lilinn dès qu’elles furent dans

le  couloir.  J’ai  encore  de  l’arnica,  ça  atténue  les

hématomes. J'espère qu’il n’a rien de cassé. 

-  Je  le  saurais,  dit  Jakob  entre  ses  dents  serrées. 

Maudite bande ! 

- Chuuut ! Pschtt ! firent Jade et Lilinn en chœur tout

en dépêchant de l’emmener plus loin. 

A la lueur de la lumière électrique, la bosse que Jakob

avait au côté parut encore plus prononcée. Elle virait déjà

au violet et quand les doigts agiles de Lilinn passèrent sur

ses côtes, Jakob grimaça et poussa un juron. 

- Mauvaise nouvelle, chuchota Lilinn. C’est bien ce que

je supposais, il a vraiment une côte de cassée. Est-ce que

ça fait mal ici ? 

- Beaucoup moins qu’un cœur brisé, murmura Jakob. 

Surprise,  Lilinn  s’arrêta  puis,  gênée,  baissa  la  tête  et

continua de soigner l’œdème. 

- Hier, tu m’as encore dit de n’irriter personne et voilà

que tu t’en prends aux clients, lança Jade à son père. Ton

accès de colère aurait pu te coûter la vie ! 

Mais il se contenta de secouer la tête. 

- Certes, nous ne sommes que des sujets subalternes, 

mais  tant  que  l’autorisation  de  la  Lady  est  collée  à  notre

mur, c’est toujours notre hôtel ! 

Jade s’abstint de tout commentaire. Un simple regard

échangé avec Lilinn lui fit comprendre ce que la cuisinière

pensait  de  ce  document  :  ce  bout  de  papier  n’avait  pas

grande valeur. Jakob pouvait bien avoir de bons contacts

avec  les  gens  de  la  Lady,  ils  étaient  cependant  des  sans-

droits,  des  gens  qui  n’existaient  qu’aussi  longtemps  que

les lords et la Lady y consentaient. Et s’il venait à plaire à

un lord de les chasser de la maison, ce ne serait plus leur

hôtel.  En  de  tels  moments,  Jade  se  sentait  encore  plus

attirée  par  le  lointain.  Un  jour,  je  partirai,  pensa-t-elle

dans sa rage. 

-  Il  y  a  quelque  chose  qui  cloche  avec  ces  hôtes, 

poursuivit  Jakob.  Qu’y  a-t-il  dans  les  cages,  Jade  ?  Tu  y

as jeté un œil ? 

- Rien que des animaux. Peut-être des martres. Pour

un  numéro,  peut-être,  ou  un  spectacle,  dit-elle  en  se

souvenant tout de même avec déplaisir de l’œil noir. 

- Peut-être ! Peut-être ! grogna Jakob. Mais peut-être

pas.  Et  dans  la  grande  caisse  qui  ne  peut  passer  que  par

l’entrée  principale,  il  ne  se  trouve  qu’une  oie  géante  qui

pond des œufs d’or pour la Lady, c’est ça ? Ce Nordlandais

ne m’inspire pas confiance. 

Jade soupira et croisa les bras. 

-Tam  ne  leur  aurait  sans  doute  pas  permis  de  se

comporter  ainsi  avec  toi.  Il  semble  avoir  une  certaine

importance,  sinon  la  Lady  n’aurait  certainement  pas

accédé à son désir de prendre ses quartiers en dehors de

sa cour. 

Jakob afficha un sourire méprisant. 

-  Demande-toi  plutôt  ce  qui  pourrait  bien  se  trouver

dans cette caisse, si la Lady elle-même n’en veut pas trop

près d’elle. 

Lilinn  se  figea,  effrayée,  et  Jade  se  sentit  soudain

encore plus mal à l’aise. Elle n’avait pas encore considéré

les choses sous cet angle. 

-  Je  me  moque  complètement  de  ce  que  ce

Nordlandais  raconte,  poursuivit  Jakob.  Les  paroles

s’envolent en fumée. Il se donne l’air aimable, mais tu as

vu ses chiens ? Ils sont mieux dressés et plus dangereux

que  les  galgos.  Ce  type  a  lui-même  des  callosités  aux

mains,  visiblement  causées  par  une  arme.  Et  des

cicatrices aux poignets. Ce n’est pas un voyageur désirant

amuser  les  lords  et  la  Lady  avec  des  numéros  de

dressage. Je sais bien reconnaître un chasseur. 

Chasseur. Ce seul mot inquiéta Jade. 

- Ils sont ici maintenant, constata-t-elle sèchement. Et

ils sont nos hôtes. Tout le reste ne nous intéresse pas. 

-  J’en  ai  l’impression,  dit  Jakob  dans  un  soupir.  Je

pensais bien que ce cadeau de la Lady nous causerait des

difficultés. Bon, il faudra nous en tenir à cet ordre : pas de

visites,  pas  de  prévenances,  pas  de  questions.  Nous  nous

tiendrons  à  distance  jusqu’à  ce  qu’ils  repartent.  Nous

ferions mieux d’aller nous installer au premier étage, dans

les  chambres  aux  salles  de  bain  en  marbre  :  elles  ont  de

bonnes serrures. 

Il  tira  péniblement  son  trousseau  de  clés  de  sa  poche

et le lança sur la table. 

- Il faudra les éviter, poursuivit-il. Et toi, Jade, ferme

bien  a  clé  ici  en  bas  tout  ce  qui  n’a  pas  besoin  de  rester

accessible. 

Jade  acquiesça  en  prenant  le  trousseau.  Le  moment

était mal choisi pour discuter avec Jakob, mais elle n’avait

aucune Intention de s’écarter du chemin de Tam. 

Quelque  part  dans  l’hôtel,  ils  entendirent  un

grondement. 

Des  appels  retentirent,  une  porte  se  ferma  si

bruyamment que Lilinn en sursauta. 

-  Ça  vient  de  la  salle  de  banquet,  gémit  Jakob. 

Maintenant,  Ils  vont  aussi  me  bousiller  les  portes

battantes ! 

Son  visage  se  déforma  de  douleur  quand  il  voulut  se

lever d’un bond, mais Lilinn fut plus rapide que lui. 

-  Non,  non,  dit-elle  en  le  repoussant  de  toutes  ses

forces sur son siège. Il ne manquerait plus que tu te fasses

casser les autres côtes. 

Jade se leva. 

- Je m’en occupe. 

Sans laisser à Jakob le temps de réagir, elle avait déjà

passé  la  porte.  Le  grondement  provenait  bien  de  la  salle

de  banquet  et  elle  entendit  également  un  bruit  de

glissement, comme si on tirait un lourd objet sur du bois. 

Elle  hésita  un  court  instant  à  la  porte.  À  la  pensée  de  se

retrouver devant les chasseurs, elle serra le trousseau de

clés dans sa main. 

La  lumière  du  matin  éclairait  la  grande  salle.  Les

portes  battantes  de  l’entrée  principale  étaient  grandes

ouvertes ; les planches lisses que l’on avait sorties du bac

et  posées  sur  les  marches  dépassaient  dans  la  pièce.  Là, 

où  durant  des  décennies  s’étaient  trouvées  de  lourdes

tables, le motif du sol de marbre était marqué de griffures

et d’entailles. Il avait la forme de roses de rivière en blanc

et  noir  et  autrefois,  quand  le  blanc  n’était  pas  encore

poussiéreux  et  usé  par  les  pas,  il  avait  dû  produire  un

effet encore plus magnifique. 

En  jetant  un  regard  autour  d’elle,  Jade  soupira  de

soulagement.  Il  n’y  avait  pas  de  chasseurs  dans  la  pièce. 

Seuls  quelques  porteurs  qu’elle  ne  connaissait  pas  et... 

Faune  !  Il  apparut  juste  derrière  la  caisse  et  examina  la

corde  avec  un  air  concentré.  Puis  la  caisse  fut  hissée  sur

les planches dans un nouveau frottement. Faune posa les

mains sur le bois et s’y arc-bouta quand la caisse atteignit

le point d’équilibre, bascula avec la planche  et  glissa  vers

l’avant. Son ombre tomba sur les fleurs de pierre comme

le contour d’un monolithe déformé. 

- Attention ! rugit Faune aux hommes qui lâchèrent la

corde. Pas si vite. 

- Faites attention aux portes ! cria Jade. 

Avec  une  joie  mauvaise,  elle  vit  Faune  se  retourner

vers  elle,  comme  agacé.  Elle  aurait  pu  jurer  l’avoir  vu

blêmir. 

Les bras croisés, elle observa la façon dont la caisse fut

tirée en bonne position jusqu’à se trouver en sécurité par

terre. Faune parut soulagé. Les transporteurs jetèrent un

dernier regard angoissé à la caisse, portèrent rapidement

leur doigt à la casquette en signe d’adieu et se hâtèrent de

regagner  leur  bateau.  Jade  se  dirigea  vers  la  porte, 

referma les battants et chercha la clé pour fermer l’entrée

principale. 

Dans  le  silence  soudain,  le  cliquetis  des  clés  retentit

désagréablement.  Cette  fois,  rien  ne  bougeait  dans  la

caisse,  aucun  son  n'en  parvenait.  Sentant  sa  nuque

picoter,  Jade  supposa  que  Faune  était  en  train  de

l’observer.  La  clé  tourna  sans  peine  dans  la  serrure  avec

un bruit métallique. 

-  Je  suis  impatiente  de  voir  comment  vous  allez

monter  cette  caisse  au  quatrième  étage,  dit  Jade  sans  se

retourner.  En  tout  cas,  elle  ne  rentrera  pas  dans

l’ascenseur. 

Un raclement de gorge lui répondit, puis Faune hésita

avant d’ajouter :

- Elle... elle va rester ici, en bas. 

Jade se retourna en sursaut. 

-  Pourquoi  es-tu  si  horrifiée  ?  demanda  Faune.  C’est

toi- même qui l’as proposé. 

Il y avait de l’hostilité dans l’air, mais Jade maîtrisa sa

colère. Ni questions ni visites. Elle savait qu’il fallait obéir

à  Jakob  et  s’en  aller,  mais  elle  avait  aussi  envie  de  le

défier. Ce  n'est  peut-être  pas  notre  hôtel, pensa-t-elle. 

Mais c’est en tout cas ma maison. 

-  Et  comment  allez-vous  faire  ?  demanda-t-elle. 

Quelqu’un doit surveiller la cage, non ? Vous allez garder

cet animal enfermé ? 

-  C’est  mon  problème.  Je  vais  rester  ici  et  m’occuper

de lui, répondit froidement Faune en montrant  un  tas  de

couvertures sans doute destinées à lui servir de lit. 

Lui... C’était en tout cas quelque chose. 

- Tu portes un nom étrange, s’aventura Jade. 

- Toi aussi. 

Seul  un  étranger  pouvait  dire  cela.  Pour  les  habitants

de la ville, ce nom était tout à fait courant. 

Silence. 

- Tu t’appelles simplement Faune ? demanda Jade. Tu

n’as pas de nom de famille ? 

Les yeux du Nordlandais se rétrécirent un peu, toutes

les  fibres  de  son  corps  semblaient  tendues  et,  malgré  les

reflets miroitants de la Wila qui glissaient sur son visage, il

ne cligna pas des paupières une seule fois. Il avait l’air de

ne  pas  très  bien  savoir  s’il  devait  ou  non  continuer  de

parler. 

-  Pourquoi  ne  peut-il  me  souffrir  ?  pensa  Jade.  De

quel droit me regarde-t-il comme s’il voulait me frapper

? 

-  Je  ne  me  préoccupe  pas  trop  des  noms,  déclara-t-il

avant  de  détourner  son  regard  comme  si  sa  vue  lui  était

insupportable. 

-  La  Lady  n’a-t-elle  pas  voulu  de  votre  cadeau  ?  se

moqua- t-elle en désignant du menton la caisse. 

-  Pour  certains  cadeaux,  on  n’a  pas  le  choix,  répondit

doucement Faune. 

Elle frissonna sans savoir pourquoi. Une ombre planait

dans  la  pièce  et  quelque  chose  respirait  dans  la  caisse  -

elle  le  sentait  plus  qu’elle  ne  l’entendait.  Elle  eut

l’impression que l’animal enfermé la guettait. « Je te parie

qu’il déteste aussi les gens », avait dit Martyn. 

Faune baissa le regard. 

- Donne-moi la clé ! 

Jade croisa ostensiblement les bras. 

- S’il te plaît, ajouta-t-il en appuyant sur les mots. 

Cela avait plutôt l’air d’une menace. Jade hésita, mais

elle pensa ensuite qu’elle se sentirait plus en sécurité si la

salle était fermée à clé, la nuit. De toute façon, elle n avait

pas  le  choix.  Si  elle  ne  lui  donnait  pas  la  clé,  un  chasseur

ferait en sorte qu’il l’obtienne. 

D’un  geste  hésitant,  elle  détacha  la  clé  de  l’anneau. 

Faune tendit la main. 

Tu peux toujours courir, pensa méchamment Jade. Je

ne ferai pas un seul pas vers toi. 

La  main  du  garçon  demeura  en  l’air.  Elle  était

nerveuse  et  fine,  joliment  formée.  Le  médius  et

l’annulaire  étaient  de  même  taille.  Et  son  avant-bras,  à

l’endroit  le  plus  sensible  de  la  peau,  était  orné  d’un

tatouage  :  un  feu  noir.  Des  langues  de  feu  léchaient  les

tendons  et  les  fines  saillies  des  veines.  C’était  presque

douloureux  de  voir  ce  signe  noir  sur  la  peau  immaculée. 

D’un seul coup, Jade comprit ce qui lui avait paru étrange

auparavant : Faune n’avait aucune marque de naissance, 

aucune tache de rousseur, aucune cicatrice. 

- C’est quoi, ce signe ? demanda-t-elle. 

Il  lui  décocha  un  tel  regard  qu’elle  eut  l’impression

d’avoir reçu une gifle, et il retira sa main. 

Elle sentit le sang lui monter au visage. 

-  Qu’est-ce  que  tu  as  ?  s’énerva-t-elle.  Est-ce  si

difficile  de  me  donner  une  réponse  ?  T’ai-je  fait  quelque

chose ? J’aurais bien plus de raisons de t’en vouloir. Mon

père a failli se faire tuer à cause de toi ! 

Il haussa les sourcils et afficha un sourire moqueur. 

-  Ton  père  s’emporte  vite,  répondit-il  avec  calme.  Et

ce n'est certainement pas ma faute. 

Jade ne trouva rien à rétorquer, car il avait raison. 

- Et pourquoi as-tu persuadé Tam de faire monter les

caisses ? Il n’y aurait pas eu assez de place ici ? 

- Si ! 

- Alors, c’est juste pour me contrarier que tu as refusé

cette proposition ? 

- Oui, répondit-il en la surprenant une deuxième fois. 

Le  silence  devint  insupportable.  Elle  chercha

fébrilement  quelque  chose  à  dire,  une  nouvelle  question

pour  lui  soutirer  d’autres  réponses,  mais  elle  se  sentit

soudain la tête vide. 

Qu’est-ce que je fais là  ? se rabroua-t-elle. Il  ne  veut

pas me parler, il ne peut même pas me supporter.  Cette

constatation la rendit étonnamment triste. 

Faune se lécha nerveusement les lèvres. 

- La clé ! insista-t-il. 

Elle accusa le coup. La déception l’atteignit comme une

bourrasque froide et la glaça. Mais qu’avait-elle espéré ? 

- Voilà ! dit-elle en la lui tendant. 

Ils  restèrent  quelques  secondes  sans  bouger,  à  cinq

pas  de  distance,  dans  un  rapport  de  force  muet,  puis

Faune  abandonna  et  s’avança  vers  elle.  L’espace  d’un

instant,  elle  ne  sut  plus  lequel  de  ses  désirs  dominait  :

prendre  la  fuite  au  plus  vite  ou  aller  à  sa  rencontre. 

Quand elle laissa tomber la clé dans sa main, leurs doigts

se  frôlèrent.  Ils  se  regardèrent  une  fraction  de  seconde

vibrante...  et  elle  ressentit  alors  comme  un  léger  frisson

tiède.  Puis  Faune  recula  en  sursaut  comme  s’il  s’était

brûlé  à  son  contact.  Il  traversa  la  pièce  à  grands  pas  et

ouvrit  largement  la  porte.  L’invitation  était  on  ne  peut

plus  claire.  Il  ne  restait  plus  à  Jade  qu’à  quitter  la  salle. 

Les jambes flageolantes, elle sortit dans le couloir. 

- Jade ? 

Elle  tressaillit  et  se  retourna  vers  lui.  Faune  avait  le

regard fixé sur le sol. 

- Évite le quatrième étage ! murmura-t-il. 

Puis il lui referma la porte au nez et la clé tourna dans

la serrure. 



Les  autres  clients  avaient  toujours  été  des  intrus

temporaires,  silhouettes  aimables  ou  désagréables  qui

venaient  et  partaient  sans  perturber  l’hôtel.  Des

étrangers  dont  il  fallait  accepter  la  présence,  parce  qu’ils

leur  garantissaient  la  nourriture  et  les  taxes  à  payer  et

leur  donnaient  aussi  le  droit  de  continuer  à  habiter  au

Larimar. Mais cette nuit-là, Jade sentit que quelque chose

avait  changé.  Dès  qu’elle  tourna  le  robinet  dans  la  pièce

étroite  du  côté  ouest  et  qu’elle  vit  couler  un  filet  d’eau  à

moitié claire dans le lavabo, elle eut l’impression percevoir

son propre hôtel avec les yeux et les sens d’un étranger :

les  nombreuses  chambres  vides,  le  délabrement,  les

meubles usés par le temps, l’odeur rémanente d’eau et de

fleuve. Dans la pièce voisine, les ressorts du lit grincèrent

quand  Jakob  se  retourna  en  gémissant  de  douleur  avant

de sombrer de nouveau dans un sommeil agité. 

Jade  s’assit  sur  le  lit  et  regarda  par  la  fenêtre  les

nuages de la nuit. Elle se repassa point par point son plan

dans  la  tête.  Ça  ne  lui  coûterait  pas  grand-chose,  tout  au

plus  un  sermon  si  Jakob  l’apprenait.  Il  était  encore  trop

tôt  et  Jade  s'adossa  au  cadre  métallique  en  fermant  les

yeux. 

Elle avait dû s’assoupir, car elle rêva de l’œil noir. Il la

fixait par le trou de la grande caisse. Faune secoua la tête

en  signe  d’avertissement.  Mais  Jade  tendit  la  main  et

toucha  la  caisse.  L’effet  produit  l’effraya  :  les  cloisons  de

bois  s’ouvrirent  comme  les  pétales  d’une  fleur  géante  et

tombèrent sur le côté. Elle eut juste le temps de bondir en

arrière.  De  l’eau  se  répandit  et  lui  baigna  les  pieds.  De

l’eau  plus  froide  que  de  la  glace.  «  Je  t’ai  pourtant  dit  de

t’écarter  de  nous  »,  lui  reprocha  Faune.  Il  se  pencha  et

retourna  sur  le  dos  la  créature tapie  au  fond  de  la  caisse. 

Les  yeux  noirs  et  vides  de  l’Écho  mort  la  regardèrent. 

Une  longue  langue  monstrueuse,  pointue  comme  une

dague, pendait de sa bouche et l’eau qui lui tenait lieu de

sang s’écoulait de sa blessure au front. 

Jade se réveilla, pantelante. Sous le coup de son rêve, 

elle  épia  le  claquement  qu’elle  croyait  encore  percevoir. 

Avait-elle  vraiment  entendu  l’ascenseur  ou  cela  faisait-il

partie de son rêve ? 

Devant la vitre brisée, les rideaux s’agitaient au vent. 

L’angle des rayons de lune lui indiqua qu’elle avait dormi

plus d’une heure. Il devait donc être déjà minuit passé. Le

bruissement  et  le  clapotis  de  la  Wila  furent  soudain

dominés  par  un  autre  bruit  :  des  battements  d’ailes.  Il

devait s’agir de toute une compagnie d’oiseaux de nuit qui

passait  devant  la  fenêtre,  mais  Jade  ne  vit  que  des

ombres glisser sur les rideaux. Elle respira profondément

afin  de  calmer  le  martèlement  de  son  cœur.  Je  sais  bien

reconnaître  un  chasseur.  Il  y  avait  beaucoup  de

possibilités : la Lady aimait la chasse. On racontait qu’elle

se plaisait à chevaucher dans les forêts sombres de l’autre

côté de la ville, là où gîtaient des créatures qu’un humain

ne  devait  jamais  rencontrer.  Mais  des  humains  aussi  se

trouvaient  sur  le  tableau  de  chasse.  Et  par  les  temps  qui

couraient...  des  Échos  !  Était-il  possible  que  l’on  ait

convoqué Tam pour cette raison ? 

Elle  prêta  une  oreille  attentive  à  la  chambre  voisine  ; 

apparemment,  Jakob  dormait  à  poings  fermés.  Elle  se

glissa doucement du lit et se dirigea à pas feutrés vers la

porte.  Sous  ses  pieds,  le  tapis  du  couloir  était  doux  et

frais.  Dans  l’obscurité,  les  portes  s’alignaient  comme  les

dents  d’une  tête  de  mort.  Les  bruits  de  la  maison  -  le

lointain battement de portes entrebâillées - rendaient un

son  comme  toujours  inquiétant  et  les  fantômes  lui

emboîtèrent le pas encore une fois en caressant sa nuque

d’un souffle froid. 

Pourtant,  tout  était  différent.  Jade  s’arrêta  dans

l’escalier  et  tendit  l’oreille  aux  nouveaux  bruits  :  des

craquements  et  un  bruissement  dans  les  tuyaux,  qui

n’existaient  pas  auparavant.  La  maison  gémissait  sous  le

poids  des  nombreuses  cages,  et  des  battements  de  cœur

étrangers semblaient résonner dans les pièces. 

Quelque part au-dessus d’elle, les créatures s’agitaient

dans  les  caisses...  et  beaucoup  plus  près  encore,  juste

quelques  marches  au-dessous,  Faune  dormait.  S’il

dormait ! 

Elle  jeta  un  coup  d’œil  prudent  autour  d’elle,  puis

continua  L’escalier  parut  amortir  ses  pas.  Elle  en

connaissait les dimensions et les entailles dans la pierre. 

la cabine s’était arrêtée au rez-de-chaussée, quelqu’un

était  donc  réellement  descendu,  la  grille  était  même

encore  ouverte.  Elle  se  glissa  sans  bruit  près  de

l’ascenseur  et  traversa  le  couloir  à  pas  de  loup, 

s’attendant à rencontrer Tam à chaque instant. Mais il n’y

avait personne. Elle hésita brièvement en se faufilant près

de la salle de banquet. Rien ne bougeait derrière la porte, 

mais  la  bande  étroite  de  lumière  pâle  qui  passait  par-

dessous montrait que Faune n’avait pas fermé les rideaux

et que la lune éclairait la pièce. Bien. 

Quelques  minutes  plus  tard,  Jade  grimpait  par  la

fenêtre de la cuisine sur la corniche de pierre. Au-dessous

d’elle,  l’eau  noire  comme  la  nuit  bruissait  alors  qu’elle  se

dirigeait prudemment à la force des bras vers l’escalier du

fleuve. La lune jetait des reflets scintillants sur les vagues

et  les  tourbillons.  Les  fenêtres  se  trouvaient  un  peu  plus

haut  et  elle  dut  faire  appel  à  toute  son  agilité  pour  se

hisser  sans  bruit  vers  le  rebord  de  celle  de  la  salle  de

banquet. Elle prit appui de son pied nu sur l’encadrement

de pierre de la porte, grimpa jusqu'au rebord de la fenêtre

et jeta un œil dans la pièce. 

La  caisse  s’y  trouvait,  tel  un  rocher  noir  sur  le  sol  de

marbre.  Et  cette  montagne  à  côté...  ce  devait  être  les

couvertures  sur  lesquelles  dormait  Faune.  Elle  s’était

attendue  à  le  voir,  mais  il  ne  semblait  pas  être  là.  Peut-

être s’était-il enfoui nous les couvertures de sorte qu’elle

ne  pouvait  pas  distinguer  une  silhouette  ?  Les  bras

tremblant  dans  l’effort  fourni,  Jade  ne  hissa  encore  plus

près de la vitre jusqu’à couvrir le verre de buée. 

Quelque  chose  avait  changé  depuis  l’après-midi.  La

caisse semblait plus large. Ou n’était-ce dû qu’à son angle

de  vue  différent  ?  Un  mouvement  la  fit  sursauter  et  elle

faillit  eu  perdre  l’équilibre.  Une  ombre  !  Tout  près  de  la

porte. Une forme... Faune ? Et puis un autre mouvement

encore.  Une  étrange  forme  noire  ramassée.  Ce  n’était

certainement  pas  un  ours.  Le  souffle  coupé,  elle  observa

cette  chose  glissante,  souple,  presque  rampante,  puis  la

porte  s’ouvrit  d’un  coup.  La  créature  s’immobilisa...  et

tourna  la  tête  vers  la  fenêtre.  Ses  yeux  réfléchirent  la

lumière de la lune. 

Jade  se  courba  et  descendit  à  la  force  des  bras  vers

l’escalier.  Là,  elle  s’accroupit  sur  la  plus  haute  marche  et

vit  défiler  devant  elle  tout  un  scénario  catastrophe  :  les

portes  battantes  ou  une  fenêtre  n’allaient  pas  tarder  à

s’ouvrir. Le monstre l’attaquerait. Elle fuirait et chuterait

dans  le  fleuve,  le  courant  l’entraînerait  et  les  méchants

enfants de la Wila se repaîtraient de son sang. 

Elle  resta  ainsi  sans  bouger  pendant  dix  ou  vingt

secondes  sans  que  rien  ne  se  passe.  Puis  elle  entendit  la

porte de la salle de banquet se refermer. 

Le prix à payer

Les  Nordlandais  paraissaient  avoir  amené  la  pluie  avec

eux  Une  chape  de  nuages  noirs  recouvrait  la  ville  d’un

voile  de  deuil.  Les  hautes  murailles  du  palais  d’hiver  y

disparaissaient. 

-  Tu  penses  vraiment  que  ce  Faune  a  laissé  sortir

l’animal ? demanda Martyn. 

-  Je  n’en  suis  pas  sûre,  répondit  Jade.  La  porte  s’est

refermée.  Je  suppose  que  Faune  est  sorti  avec  lui.  Et

quand  je  me  suis  de  nouveau  risquée  à  l’intérieur  de  la

maison, tout était calme dans la salle de banquet. 

Elle scruta les alentours par précaution, mais personne

ne  leur  prêtait  attention.  Ils  s’étaient  mis  en  chemin

ensemble  vers  la  Maison  de  la  Dîme,  sur  la  place  du

marché.  Martyn  portait  à  l’épaule  un  sac  de  cuir

contenant la plus grande lamproie de rivière que Jade ait

jamais  vue.  Seules  quelques  rares  personnes  étaient  en

route et en s’approchant du palais ils virent toujours plus

de fenêtres fermées. 

- Et l’autre type ? Ce Tam ? 

Jade haussa les épaules. 

- Cette nuit, quelqu’un est descendu avec l’ascenseur. 

Possible que ce soit lui. Et Faune... 

- Ce nom te plaît, on dirait. 

- Quoi ? 

Martyn fit un sourire narquois. 

- Eh bien, tu sembles trouver quelque chose à ce type, 

à en juger par le nombre de fois où tu en parles. 

-  Tu  dérailles  ?  s’écria  Jade.  Tu  ne  peux  pas  rester

sérieux pour une fois ? Ce n’est pas une plaisanterie ! Les

chasseurs  étaient  chez  nous,  dans  notre  maison,  et  dans

cette caisse Faune cache quelque chose que même la Lady

ne voudrait pas avoir auprès d’elle. 

-  Loin  de  moi  l’idée  de  plaisanter.  Mais  tu  as  l’air

d’avoir  besoin  d’un  peu  de  détente.  Bon,  d’accord,  je  ne

me sentirais pas non plus très bien à ta place. 

Jade  pensa  à  son  rêve  -  celui  de  l’Écho  captif  -  et  à

l’ombre  dans  la  salle  de  banquet  et  elle  en  frissonna.  Ils

marchèrent un moment en silence. Elle sentit que son ami

l’examinait  du  coin  de  l’œil.  Après  sa  nuit  blanche,  son

humeur  était  aussi  sombre  que  le  ciel,  et  l’inquiétude  de

Martyn n’avait rien de rassurant. 

- Écoute, reprit-il. Tu ferais peut-être mieux de rester

quelque temps avec nous sur le bateau. En attendant que

ces clients soient repartis. 

-  On  croirait  entendre  Jakob  !  Arrête  ça  !  Je  n’ai  pas

besoin de protecteur. 

Elle allait ajouter quelque chose, mais en apercevant le

groupe  de  chasseurs,  elle  se  tut.  C’était  une  patrouille

entière  et  ils  semblaient  pressés.  L’agitation  gagna  le

marché.  Les  quelques  vendeurs  présents  dansèrent

nerveusement  d’un  pied  sur  l’autre  et  se  firent  des

messes  basses.  Martyn  suivit  les  chasseurs  du  regard

quand ils disparurent dans une rue latérale. 

-  Depuis  peu,  ils  contrôlent  tous  les  embarcadères  du

port, murmura-t-il. 

-  C’est  certainement  à  cause  des  Échos,  laissa

échapper Jade. 

Martyn lui lança un regard impénétrable. 

- Qu'y a-t-il ? s’énerva-t-elle. 

Cette  fois,  Martyn  n’avait  plus  du  tout  l’air  de

plaisanter, 

- je le savais bien ! Tu es venue au marché à cause des

Échos, c’est ça ? Que veux-tu trouver ici ? 

- Je cherche Ben. C’est tout. 

- Ben ? Ce vieux fou ? 

-  Il  est  peut-être  fou,  mais  c’est  le  plus  vieil  habitant

de  la  ville.  Il  a  survécu  à  cinq  dirigeants...  et  il  sait  peut-

être quelque chose... d’autrefois. 

-  Ben  ne  sait  même  plus  ce  que  signifie  le  mot  «

autrefois  ».  Sa  mémoire  est  un  filet  troué,  il  y  a  déjà  des

décennies que plus rien ne s’y prend. 

Jade s’arrêta. 

- Pourquoi est-ce que je te raconte ça ? 

Martyn  leva  une  main  conciliante,  sans  pouvoir

s’empêcher de sourire. 

- Eh, du calme, ma fée ! Je ne suis pas ton ennemi ! Tu

sais  que  j’ai  raison  en  ce  qui  concerne  Ben.  Encore  une

attaque  dans  ma  direction  et  tu  n’auras  plus  qu’à  porter

toi-même cette lamproie à la Maison de la Dîme, d’accord

? 

Jade  se  mordit  la  lèvre.  Bravo  !  Maintenant,  elle  s’en

voulait  aussi.  Elle  avait  passé  de  nombreuses  semaines  à

se  quereller  avec  Martyn  et  les  plaies  étaient  encore

douloureuses,  mais  il  restait  son  meilleur  ami.  Et  puis,  il

avait  raison  au  sujet  de  Ben.  Elle  ne  savait  même  pas  si

cela avait un sens de questionner le vieil homme. 

-  Excuse-moi,  dit-elle,  penaude,  en  prenant  Martyn

par le bras. J’ai vraiment passé une très mauvaise nuit. 

- Disons plutôt une mauvaise semaine. 

Il  était  revenu,  ce  rire  ensoleillé,  chaleureux  et  franc. 

Deux  femmes  qui  traversaient  la  place  se  retournèrent

sur lui, mais comme toujours il ne s’en aperçut pas. 

- Bon, reprit-il, conciliant. Écoute, je porte le tribut à la

Maison  de  la  Dîme,  je  passe  prendre  la  marque  de

validation et puis je viens chercher Ben avec toi. Qui sait ? 

Un miracle est toujours possible et tu réussiras peut-être

à en tirer quelque chose. 

Jade  hésita.  Elle  aurait  vraiment  aimé  accepter  sa

proposition, mais elle secoua la tête. Les Échos, c’était son

affaire, 

- Mais non. Nous nous verrons demain, c’est promis ! 

Le  visage  de  Martyn  ressemblait  au  ciel  nuageux  :  il

ne  pouvait  rien  cacher  de  ce  qui  l’agitait.  Jade  fut

chagrinée d'y voir un reflet de déception. 

- D’accord, marmonna-t-il. 

Ils étaient arrivés à proximité du bâtiment massif qui

jouxtait  la  porte  sud  du  palais  :  la  Maison  de  la  Dîme,  où

les gens du fleuve payaient aussi leur tribut à la Lady. 

- Bon, alors, à demain, dit le garçon. 

Jade  le  regarda  partir.  Le  vent  balaya  sur  le  côté  ses

cheveux et les extrémités de son bandeau rouge. Comme

d’habitude,  il  se  retourna  à  mi-chemin  et  lui  fit  un  signe

d’adieu,  Jade  se  sentit  coupable  pour  avoir,  quelques

secondes auparavant, comparé sa démarche chaloupée de

marin au glissement souple et félin de Faune. 

Ce  jour-là,  le  marché  était  presque  désert.  Le  mois

précédent,  la  Lady  avait  augmenté  le  tribut  exigé. 

Beaucoup  de  vendeurs  avaient  si  peu  de  marchandises

qu’ils  les  proposaient  sur  de  simples  tissus.  Des  chiens

errants  émaciés  se  pressaient  dans  les  parages  dans

l’espoir  de  profiter  de  la  négligence  d’un  marchand  pour

attraper un bout de lard ou un poisson séché. D’habitude, 

Ben mendiait là quelque part sur une couverture de laine

tachée jusqu’à se faire chasser par un garde. On ne l’avait

encore  jamais  arrêté  ni  fouetté  pour  vagabondage.  D'une

certaine manière, il avait plus de liberté que les chiens, ce

qui  tenait  au  fait  qu’avec  ses  cent  ans  il  était  quasiment

un  mort  ambulant  et  que  personne  ne  voyait  en  lui  de

danger.  Les  visiteurs  du  marché  et  les  vendeurs  lui

glissaient de temps à autre quelque chose. N’importe quel

chien  aurait  crevé  de  faim  avec  ça,  mais  les  aumônes

semblaient lui suffire à vivre. Jade avait aussi emballé un

morceau  de  pain  pour  lui.  Elle  scruta  du  regard  chaque

renfoncement  et  chaque  recoin,  mais  sans  pouvoir

découvrir sa frêle silhouette dépenaillée. En revanche, elle

remarqua  quelqu’un  d’autre  :  Manu,  du  marché

clandestin.  Ses  longs  cheveux  foncés  étaient  aujourd'hui

tressés  en  natte.  La  tête  dans  les  épaules,  il  traversait

rapidement  la  place.  Il  donnait  l’impression  de  vouloir  se

faire plus petit, ce qui paraissait étrange pour un homme

de sa taille. 

- Eh, Manu ! lui cria Jade. Tu as vu Ben ? 

Manu sursauta et se retourna. 

-  Ah,  c’est  toi  !  Tu  n’as  rien  de  mieux  à  faire  que  de

chercher ce vieux corbeau ? 

Puis  il  cracha  par  terre.  Il  était  mal  rasé  et  semblait

aux abois. 

- Tu l’as vu, oui ou non ? 

Il regarda autour de lui. 

- Cherche-le toi-même, grogna-t-il. Il doit être encore

là où Il y a le plus à voir. 

Il  désigna  du  pouce  derrière  son  épaule.  Jade

commença a avoir mal à l’estomac. 

-  Des  problèmes  ?  demanda-t-elle.  C’est  pour  ça  que

les patrouilles circulent? 

-  Affirmatif!  À  partir  d’aujourd’hui,  la  guerre  est

déclarée. 

Devant son expression étonnée, il baissa la voix. 

-  Derrière  le  palais,  près  du  castel  Necheron,  dans

l’arrière-cour,  il  y  a  un  cadavre.  Et  ce  n’était  pas  un

accident.  Cette  fois,  la  Lady  va  faire  tomber  des  têtes,  je

te le garantis. 

Jade  n’eut  pas  longtemps  à  chercher.  Des  curieux

s’étaient  rassemblés  dans  la  rue  qui  menait  à  la  petite

place  de  la  fontaine  derrière  l’un  des  palais  de  lord.  Jade

s’approcha  de  l’attroupement  avec  prudence.  Il  pouvait

être  dangereux  de  faire  partie  d’un  tel  groupe,  mais

aujourd’hui  cela  semblait  sûr.  Les  gens  -  parmi  eux  des

fonctionnaires  bien  vêtus  et  beaucoup  de  domestiques  -

gardaient un silence mortel. Jade s’arrêta près du mur de

la  maison  et  jeta  un  regard  inquiet  alentour,  en

s’attendant à voir surgir l’Écho à tout instant - caché dans

un  renfoncement  ou  dans  l’arche  d’une  porte.  Mais  la

seule chose inhabituelle qu’elle aperçut fut un geai bleu au

plumage  de  poitrine  taché  de  rouge,  qui  se  nettoyait  sur

une gouttière. Du sang ? 

- Ont-ils déjà emporté le mort ? chuchota-t-elle à une

marchande à proximité. 

- Juste à l’instant, lui murmura celle-ci en réponse. Ils

ont  dû  le  sortir  de  la  fontaine.  Personne  ne  l’aurait  aussi

vite  remarqué  si  elle  n’avait  pas  été  mise  en  service.  Le

cadavre, il... n’a plus de tête. 

Jade frissonna. 

- Sait-on de qui il s’agit ? Encore un garde ? 

La marchande ne fit que hausser les épaules et tendre

le cou. Jade voulut avancer un peu, mais les gens devant

elle  reculèrent  et  lui  marchèrent  sur  les  pieds.  Elle  fut

soudain repoussée vers l’arrière. 

-  Tu  vois  quelque  chose  ?  chuchota  un  homme  à  un

autre

Ce  dernier  secoua  la  tête.  En  regardant  autour  d’elle, 

Jade  découvrit  une  descente  de  gouttière  qui  lui  sembla

solide.  Elle  posa  le  pied  sur  le  collier  de  métal.  Elle  put

ainsi  se  hisser  assez  haut  pour  réussir  à  jeter  un  coup

d’œil  à  la  fontaine,  par  dessus  les  têtes.  Ce  qu’elle  vit  lui

donna la nausée. 

La  colonne  médiane  blanche  était  maculée  de  traces

rouges, l’eau ressemblait à un lac écarlate. Des chasseurs, 

formés  en  cordon  autour  de  la  fontaine,  refoulaient  les

gens  de  la  place.  Et  derrière  eux,  là  où  l’on  avait  sans

doute  déposé  le  cadavre  un  moment,  elle  vit  briller  du

sang foncé, déjà séché. Jade sauta de nouveau à terre. 

- Reculez ! hurlèrent quelques chasseurs. 

Des cris d’effroi se firent entendre, puis la foule se mit

en mouvement. 

-  Allez-vous-en  !  Disparaissez  !  reprirent  les

chasseurs. 

Des chiens aboyèrent. Chassés de la place, les badauds

se  mirent  à  pousser  dans  tous  les  sens  dans  une  cohue

épouvantable. Jade en avait assez vu. Elle  se  retourna  et

se faufila plus loin. Sa jambe heurta quelque chose de dur. 

Une main rêche serrait le bâton sur lequel elle avait failli

trébucher. Des haillons la frôlèrent, elle saisit des épaules

frêles et évita la chute au centenaire. 

- Ben ! Je te cherchais. 

Le  vieil  homme  leva  en  riant  son  visage  rusé

d’épouvantail édenté. 

-  C’est  la  mort  que  tu  cherches,  ma  fille,  croassa-t-il. 

Je te connais ? 

Jade  aurait  pu  lui  répondre  qu’il  la  rencontrait

presque tous les jours, mais elle se contenta de l’entourer

de  son  bras,  puis  elle  se  fraya  un  passage  sans  prêter

attention aux jurons. Elle réussit à pousser le vieillard au

bord  de  la  rue,  où  c’était  plus  calme.  Tremblant  et  le

souffle  court,  il  s’appuyait  sur  «on  bâton.  Ses  cheveux

avaient la couleur de la cendre, ses yeux ressemblaient à

des  cailloux  d’un  bleu  jaunâtre  et  il  se  mit  à  afficher  le

sourire grimaçant d’une tête de mort. 

-  Du  pain  ?  demanda-t-il  en  tendant  sa  main  de

mendiant. 

C’était  en  tout  cas  le  signe  que  quelque  part  dans  un

recoin de sa mémoire, il avait retrouvé son image. Il ne se

rappelle déjà probablement plus ce qu’il vient de voir sur

la place de la fontaine, pensa-t-elle en sortant du pain de

ses poches. Le vieux s’en saisit au vol et le fit disparaître

dans ses loques. 

Jade se pencha encore plus vers lui. L’essai en valait la

peine. 

-  Sinahe !  lui  chuchota-t-elle.  C’est  ce  que  m’a  dit  un

Écho. Connais-tu cette langue, Ben ? Ou ce simple mot ? 

Le vieil homme se figea. Il leva lentement la tête et la

regarda  dans  les  yeux.  Sa  bouche  s’ouvrit  dans  un

étonnement ahuri. Jade se passa la langue  sur  les  lèvres. 

Se souvenait-il de quelque chose ? 

-  Tu  es  si  vieux,  tu  as  entendu  tant  de  langues,  lui

murmura-t-elle.  Essaie  de  te  rappeler,  Ben. Sinahe,  ça

signifie quoi ? Sinahe... 

La  main  partit  si  vite  que  Jade  n’eut  pas  le  temps  de

réagir.  Elle  se  pressa  sur  ses  lèvres  avec  une  force

étonnante.  La  peau  sentait  la  poussière  et  le  cuir  rance. 

Ben secoua la tête. 

- Tandraj ? répondit-il. 

Il la regarda comme s’attendant à une compréhension

de  sa  part.  Elle  remua  la  tête  et  il  retira  la  main  de  sa

bouche. 

- Qu’est-ce que Tandraj ? demanda-t-elle. 


-  Ne  prononce  jamais  ces  deux  mots.  Jamais,  tu

entends  ?  lui  ordonna-t-il.  Les  crânes  se  gardent  eux-

mêmes.  Leur  palais  est  de  marbre,  des  cloches  muettes

appellent au combat. 

Ce  qu’il  disait  n’avait  aucun  sens  et  pourtant  il

paraissait  avoir  toute  sa  tête.  Jade  arrivait  à  voir  en  lui

l’homme qu’il avait été autrefois. 

-  Le  premier  lord  est  mort,  reprit-il.  Les  rapaces

sucent son sang. 

- Le mort était un lord ? haleta Jade. 

- Un de douze. Perdu la tête. N’en reste plus que onze, 

c'est  ça  ?  ricana  Ben  en  opinant  de  nouveau  du  chef

comme un fou. 

Jade en eut la bouche sèche. 

- Etaient-ce les Échos ? Ben, tu te souviens d’Échos ? 

Y en avaient-il autrefois dans la ville ? 

Il la surprit une nouvelle fois. 

- Ils reviennent ! murmura-t-il d’un ton conspirateur. 

Anciens meurtriers, nouveau sang. 

- Qu’est-ce que ça veut dire ? Ben ? Ben, tu m’écoutes

?  Mais  le  vieux  se  boucha  les  oreilles  et  fredonna  un  air

rapide. Jade s’apprêtait à lui abaisser les mains, quand on

la  heurta  par-derrière.  Elle  perdit  l’équilibre  et  glissa  de

côté.  Sans  pouvoir  réagir,  elle  se  retrouva  prise  dans  la

cohue.  Les  gens  trébuchaient  et  tombaient,  se  relevaient

et  fuyaient  dans  les  ruelles  latérales.  Elle  vit  alors

pourquoi  tout  ce  monde  s'était  soudain  mis  à  courir  :  un

groupe  de  gardes  avait  fait  son  apparition.  C’était  la

mêlée.  Jade  pesta.  Elle  avait  manqué  d'attention  un

instant  et  n’avait  pas  vu  venir  le  danger.  Il  lui  sembla

qu’on  procédait  à  des  arrestations.  Par  une  brèche

fortuite,  elle  vit  la  marchande  se  défendre  de  toutes  ses

forces et un garde lui retourner brutalement le bras dans

le dos. Un cordon de chasseurs se forma sur le côté de la

rue pour couper la route à quelques fuyards. 

- On ne bouge plus ! cria une voix d’homme. 

Jade louvoya pour retrouver Ben et elle le prit par les

épaules. 

-  Allez,  viens  !  lui  ordonna-t-elle  en  l’entraînant  avec

elle le long du mur. 

Elle se courba le plus bas possible pour se mettre hors

de  vue.  Le  cordon  humain  s’ouvrait  à  un  endroit.  Elle

allait  pouvoir  profiter  avec  Ben  d’un  espace  libre,  mais  à

cet  instant  précis,  un  chasseur  recula  d’un  pas  et  leur

barra le chemin. 

L’air  était  chargé  comme  un  jour  d’orage.  L’ambiance

pouvait  basculer  à  tout  moment.  Jade  se  hissa  sur  la

pointe des pieds. Le cordon n’était pas encore au complet. 

Un manteau à motif d’échiquier brilla derrière la ligne de

front des chasseurs, Moïra se trouvait à l’autre bout de la

file ! Jade évalua ses chances. Elles étaient maigres, mais

c’était sa seule possibilité, 

-  Reste  ici,  Ben  !  dit-elle  entre  ses  dents  au  vieillard. 

Je viens te rechercher tout de suite. 

Elle  eut  du  mal  à  se  frayer  un  passage.  Un  coup  de

coude  lui  coupa  le  souffle,  des  chaussures  éraflèrent  ses

chevilles. 

Moïra ! cria-t-elle entre deux chasseurs. 

La  jeune  chasseuse  réagit  avec  une  précision

effrayante,  Sans  tressaillir,  sans  la  chercher  du  regard, 

elle tourna froidement la tête droit vers elle. Et elle dut la

reconnaître, car son visage s’assombrit. 

Jade  se  glaça  sur-le-champ. Voilà  !  Elle  va  me  faire

arrêter ! 

Moïra  se  dirigea  vers  les  chasseurs  ;  ils  ouvrirent  la

chaîne  qu’ils  formaient  pour  la  laisser  passer.  En  deux

enjambées rapides, elle fut près de Jade, la saisit au collet

et l’entraîna vers le mur de la maison. 

-  Je  te  retrouve  encore  une  fois  à  l’endroit  le  plus

dangereux, l’invectiva-t-elle. Que viens-tu faire ici ? 

-  Il  ne  s’agit  pas  de  moi,  lâcha  Jade.  Là-bas,  il  y  a  un

vieil  homme,  Ben,  tu  le  connais.  Le  fou  du  marché. 

Laissez-le  au  moins  passer.  Il  pourrait  chuter  dans  la

cohue et se blesser, 

Moïra fronça les sourcils. 

-  Pourquoi  veux-tu  que  je  m’intéresse  à  ce  mendiant

miteux ? 

-  À  quoi  ça  vous  servirait  de  l’arrêter  ou  de  le  laisser

mourir dans la foule ? 

Moïra  eut  un  reniflement  méprisant.  Jade  remarqua

sa pâleur et les cernes profonds sous ses yeux. Peut-être

a-t-elle tout de même un cœur, pensa-t-elle. 

- S’il te plaît, dit-elle doucement. Il n’a rien à voir avec

tout ça. 

- Où est-il ? demanda Moïra, de mauvais gré. 

Jade balaya le mur du regard, tendit le cou et se hissa

sur la pointe des pieds, mais Ben avait disparu, noyé dans

la  bousculade,  comme  une  bouteille  à  la  mer  dans  une

vague écumante. 

-  Il  n’est  plus  là  !  s’écria-t-elle,  désespérée.  Il  est

certainement tombé. Il faut que je retourne le... 

Moïra lui prit le bras et fit signe aux chasseurs. 

Jade  bandait  déjà  ses  muscles  pour  se  défendre  de

toutes ses forces, quand elle entendit son ordre sec. 

- Eh ! Laissez-la sortir d’ici ! 

- Pourquoi ? répondit froidement un chasseur. 

- Je la connais, affirma Moïra. Jade Livonius. Elle nous

a aidés dans la chasse à l’Écho. Allez, faites ce que je vous

dis ! 

Jade  n’eut  pas  le  temps  d’intervenir  que  Moïra  lui

avait  déjà  fait  traverser  la  ligne.  Elle  se  trouva

brusquement  de  l’autre  côté,  fixée  par  les  yeux  méfiants

des  galgos  et  des  chasseurs  qui  reculaient.  Son  bras  était

encore douloureux là où Moïra l’avait empoigné. 

Abasourdie, elle se retourna. 

- Moïra ? demanda-t-elle. Est-ce... un Écho qui a tué le

lord ? 

Le regard de Moïra vacilla un court instant, peut-être

était-ce même de la peur qui y transparaissait. 

- Qui d’autre, d’après toi ? répondit-elle durement. Ils

sont  partout,  nous  en  avons  chassé  quatre  cette  nuit. 

Allez,  va-t’en  et reste  chez  toi  si  tu  ne  veux  pas  qu’ils

t’attrapent toi aussi. 

-  Merci,  articula  Jade,  mais  la  chasseuse  s’était  déjà

détournée. 

Jade  essaya  encore  d’apercevoir  Ben,  puis  elle

retourna à toute allure vers le marché. 

Même  si  trois  lords  avaient  perdu  la  tête,  cela

n'empêcherait  pas  la  Maison  de  la  Dîme  de  continuer  à

fonctionner,  Toutefois,  la  nouvelle  n’était  apparemment

pas  encore  parvenue  jusque-là.  Comme  chaque  jour,  les

marchands  attendaient  leur  autorisation  de  vente.  Jade

s’arrêta,  à  bout  de  souffle,  et  se  hissa  sur  la  pointe  des

pieds  devant  la  fenêtre  grillagée.  Sur  de  longues  tables

alignées  le  long  des  murs,  des  balances  et  des  poids

attendaient  la  marchandise.  Par  chance,  Martyn  était

encore  là.  Le  fonctionnaire  -  un  géant  au  nez  rouge,  en

tablier de cuir - était en train d’examiner la lamproie que

le garçon avait sortie du sac et posée sur la table, Elle était

aussi  longue  que  l’homme  était  grand.  Des  taches

blanches et rondes luisaient comme des perles sur la peau

bleu foncé. 

- Pas mal, constata l’employé. 

Il  prit  son  couteau  et  coupa  le  poisson  en  deux  parts

inégales,  lança  le  plus  gros  morceau  dans  un  panier  et

glissa  à  Martyn  le  plus  petit  :  la  tête  et  deux  empans  du

corps. 

-  Si  peu  ?  Ce  n’est  presque  que  la  tête  !  se  plaignit

Martyn, 

Le fonctionnaire le regarda d’un air indifférent, tout en

essuyant le couteau sur un chiffon trempé de sang. 

- Neuf dixièmes pour la Lady. C’est la loi. 

- Mais il ne me reste même pas un dixième de chair ! 

protesta Martyn. Et j’ai de toute façon plus payé de tribut

en pièces de cuivre que la loi ne le prescrit. 

L’employé émit un souffle méprisant. 

-  La  loi,  c’est  la  Lady.  Si  tu  veux  te  plaindre,  tu  peux

en discuter avec le geôlier. Sois heureux qu’une racaille de

batelier comme toi ait encore la permission de pêcher ! 

Jade  vit  Martyn  serrer  les  poings.  Elle  courut  vers

l’entrée,  mais  deux  marchands  qui  quittaient  le  bureau

avec  une  charrette  à  bras  bloquaient  la  porte.  Trente

secondes  plus  tard,  Martyn  apparut  avec,  à  l’épaule,  le

reste  misérable  de  la  lamproie  et  la  marque  en  bois  du

tribut  à  la  main.  À  peine  sorti,  il  jura  comme  un  beau

diable. Puis il se tut en apercevant Jade

- Un lord a été assassiné, lui cria-t-elle. 

Martyn ouvrit de grands yeux. 

- Où ça ? 

- Je t’expliquerai plus tard. Il y a eu des arrestations. 

Viens, partons vite d’ici ! 

Martyn ne posa plus d’autre question, mais il saisit sa

main  tendue.  Ils  traversèrent  le  marché  en  veillant  à

adopter une allure qui n’éveille point les soupçons. C’était

comme  un  retour  au  passé  :  Jade  se  revit  avec  Martyn

bien des années auparavant. Deux enfants allant au port, 

main dans la main. A l'époque aussi, il avait été dangereux

de croiser le chemin des chasseurs et des gardes, mais ils

s’étaient sentis invincibles et immortels. 

Elle  se  souhaita  plus  désespérément  que  jamais  de

pouvoir un jour tout laisser derrière elle et de partir, par-

delà la mer, quelque part où il n’y avait ni autorisations, ni

lois iniques, ni armes. Et autre chose la préoccupait encore

:  jusqu’à  présent,  les  Échos  n’avaient  été  que  des  intrus, 

des  sortes  de  prédateurs,  certes  inquiétants,  mais  pas

invincibles.  Mais  maintenant,  l’un  d’eux  s’était  introduit

dans  les  murs  bien  surveillés  d’un  castel  de  noble.  Jade

réfléchit  :  le  soir,  on  coupait  l’alimentation  en  eau  des

fontaines  et  elles  ne  fonctionnaient  de  nouveau  que  le

matin. Le meurtre avait donc dû se produire dans la nuit. 

Sa  pensée  suivante  ne  cadra  que  vaguement  dans  le

tableau : si elle supposait bien, Faune s’était aussi trouvé

en ville dans la nuit. 

Feu noir

Ce furent deux jours de peur qui suivirent le meurtre du

lord.  Le  soleil  se  montrait  parfois,  mais  un  vent  soudain

commença  à  balayer  les  rues.  Des  gardes  étaient  postés

aux  abords  des  ponts  ;  le  port  et  de  nombreuses  places

étaient  barrés.  Aucun  lord  ne  circulait  plus  en  voiture

d’apparat  dans  la  ville  et  la  barque  d’or  de  la  Lady  était

seule au port. Les gens du fleuve s’ancraient dans le delta

de  la  Wila  au  lieu  de  s’amarrer  aux  débarcadères.  Ce  qui

rassurait Jade : Martyn était en sécurité. 

«  Le  calme  avant  l’orage  »,  disait  Lilinn  de  cette

étrange ambiance. Elle était nerveuse et avait de profonds

cernes sous les yeux. Sa main gauche était entourée d’un

gros  bandage  :  le  couteau  de  cuisine  avait  ripé  alors

qu’elle éminçait de» légumes. 

En  épiant  la  ville  morte  au-delà  du  fleuve  depuis  la

fenêtre  de  la  chambre  bleue,  Jade  pouvait  voir  des

patrouilles.  Mais  aucun  barrage  n’était  imperméable  au

point d’empêcher les rumeurs de passer. On racontait que

le  lord  avait  été  tué  dans  son  lit.  On  avait  exposé  sa  tête

en  avertissement  dans  la  cour  du  palais  de  la  Lady. 

D’autres versions prétendaient que le lord était parti seul

dans la ville, en pleine nuit. D’aucuns affirmaient que l’on

avait trouvé et fusillé les quatre Échos. 

Mais  d’autres  encore  portaient  la  main  devant  leur

bouche  et  chuchotaient  que  les  lords  eux-mêmes

cherchaient à s'entretuer. 

-  Ce  ne  serait  pas  la  première  fois,  supposait  aussi

Jakob. C'est peut-être même sur ordre de la Lady qu’il a

perdu sa tête. 

-  J'espère  juste  qu’il  n’y  aura  pas  d’exécutions, 

n’arrêtait  pas  de  psalmodier  Lilinn  comme  une

conjuration. 

D’ordinaire,  elle  ne  parlait  guère  à  Jakob,  mais  Jade

s’aperçut bientôt que son père restait souvent à la cuisine. 

Il traitait Lilinn comme une chose fragile; elle le vit même

poser  devant  elle  une  tasse  de  thé,  ce  à  quoi  Lilinn

répondit par un sourire étonné. 

L’eau gargouillait dans les tuyaux du quatrième étage, 

mais  Tam  n’apparaissait  que  rarement  dans  la  journée. 

L'ascenseur  fonctionnait  en  pleine  nuit  ou  au  petit  matin. 

Jade  ne  croisa  Faune  qu’une  seule  fois  dans  le  couloir.  Il

avait l'air si défait et si abattu qu’elle douta de nouveau de

ses  soupçons.  Pourquoi  un  hôte  de  la  Lady  aurait-il

quelque chose à voir avec le meurtre d’un lord ? Mais elle

revoyait  toujours  l'image  de  son  rêve,  l’Écho  enfermé

dans la caisse. Quand Faune l’aperçut, son visage s’éclaira

un  instant.  Jade  se  sentit  envahie  par  une  onde  de

chaleur. L’avait-elle bien vu sourire ? Mais déjà il baissait

les yeux et allongeait le pas. 

Cette nuit-là, Jade passa encore une fois par la fenêtre

de  la  cuisine  et  tenta  de  voir  à  l’intérieur  de  la  salle  de

banquet.  Mais  à  sa  grande  déception,  elle  dut  constater

que Faune avait formé les volets. 

Il  faisait  encore  sombre  quand  elle  fut  tirée  de  son

sommeil au petit matin. La fenêtre était entrebâillée et les

aboiements  rauques  d’un  galgo  semblaient  si  près  que

Jade  se  réveilla  en  sursaut.  Mais  les  jappements

cessèrent,  sans  être  suivis  ni  par  un  ordre,  ni  par  des

bruits  de  bottes,  ni  par  des  coups  à  la  porte.  Jade  se

risqua à sortir du lit et se glissa dans l’une des chambres

vides sur le côté arrière du Larimar, qui lui offrait une vue

sur  la  rue.  Dans  le  brouillard  matinal,  à  peine  visible

devant un alignement sombre de maisons, se trouvait un

groupe  de  chasseurs.  Ils  semblaient  attendre  quelque

chose. En jetant un regard vers la droite, elle vit une tache

anguleuse  de  lumière  sur  le  sol  :  la  cuisine  était  déjà

éclairée ! 

C’était  Lilinn,  et  elle  avait  dû  faire  un  tour  dans  la

cave. Sur la table, des écrevisses noires rampaient à côté

d’une  nasse  dégoulinante.  L’odeur  poissonneuse  des

crustacés se mêlait au parfum des poires mûres stockées

dans la pièce, Sur la cuisinière, de l’eau bouillait dans une

casserole. Dans sa main valide, Lilinn tenait  un  couteau  -

elle  n’avait  jamais  le  cœur  à  jeter  les  écrevisses  vivantes

dans l’eau bouillante. 

- Il y a des chasseurs dehors ! 

- Je sais, répondit Lilinn. Pas de raison de s’inquiéter. 

Il ne s’agit que d’une escorte. 

- Pour Tam ? 

Lilinn hocha la tête. 

-  Tu  lui  as  parlé  ?  Est-ce  lié  à  ce  meurtre  ?  Ou  aux

Échos ? 

Lilinn ne lui fit qu’un petit signe de tête pour l’avertir. 

Jade se retourna. Faune était appuyé près de la porte, 

mordant nonchalamment dans une poire. Il portait l’habit

noir  près  du  corps,  à  la  mode  des  nobles.  Le  col  droit

sombre  faisait  ressortir  la  blondeur  de  ses  cheveux.  Son

geste indolent, l’élégance de son attitude, tout cela donnait

l’impression d’un tableau. 

-  Nous  devons  aller  au  palais,  dit-il  tranquillement. 

Tam ne devrait pas tarder à arriver. Tu n’auras qu’à le lui

demander. 

Il  évitait  manifestement  de  la  regarder,  mais  sa

désapprobation  était  évidente.  Lilinn  prit  les  cinq

premières  écrevisses  et  les  jeta  dans  la  casserole.  Au

contact  de  l’eau  bouillante,  l'air  s’échappa  des  carapaces

en sifflant. 

-  C’est  bon,  Jade,  dit  Lilinn.  Les  affaires  de  nos  hôtes

ne nous concernent pas. 

Le sourire dont elle gratifia Faune tout en exécutant le

reste des écrevisses d’un coup de couteau derrière la tête

avait quelque chose d’inquiétant. 

-  C’est  étonnant  d’entendre  ça  de  la  part  d’une

habitante  de  cette  cité,  remarqua  Faune.  Car  enfin,  on

dirait  que  vous  n'aimez  rien  tant  qu’espionner  partout  et

faire courir des mineurs. 

Le  regard  furieux  de  Jade  parut  l’amuser  :  le  coin  de

ses lèvres tressaillit presque imperceptiblement. 

Le reste des écrevisses sombra dans la casserole. 

-  Vous  n’avez  pas  choisi  le  meilleur  moment  pour

votre fuite, lança Jade d’une voix mordante. Avec ou sans

escorte,  c'est  assez  risqué  de  se  promener  dans  la  ville

maintenant. 

Faune retrouva son sérieux. 

- Aucun moment n’est le bon. Tout pays a ses guerres, 

dit-  il  d’un  ton  moins  arrogant.  Cette  maison  a-t-elle

toujours été un hôtel ? 

Jade  n’en  crut  pas  ses  oreilles.  La  réaction  de  Faune

lui aurait paru moins étrange si elle n’avait pas ressemblé

autant  à  la  façon  de  penser  de  Jakob  :  ignorer  le  danger, 

prendre  le  quotidien  au  sérieux.  Sans  qu’elle  se  l’avoue, 

cela  lui  rendit  Faune  sympathique.  Tout  en  voulant

garder  ses  distances,  elle  souhaitait  qu’il  la  regarde,  au

moins. 

-  D’après  ce  que  j’ai  entendu,  le  Larimar  était  la

demeure d'un noble, expliqua Lilinn. Mais je n’en sais pas

plus, je ne vis ici que depuis trois mois. 

- Vraiment ? Où étais-tu avant ? demanda Faune. 

Lilinn ravala sa salive et rougit. 

-  Interroge  plutôt  Jade,  si  tu  veux  savoir  quelque

chose sur le Larimar ! Elle a grandi ici. 

Jade hésita. Au moins, la possibilité lui était donnée de

discuter avec Faune. 

- Il existe beaucoup d’histoires à ce sujet. L’une d’elles

raconte que Jostan Larimar a fait construire cette maison

pour sa bien-aimée. Il l’avait rencontrée lors d’un voyage

par-delà les forêts, dans un pays où les gens vivaient dans

la nature, sans maisons ni villes. Mais il ne se doutait pas

qu’elle était une fée et qu’il lui était interdit de toucher un

humain.  Cependant,  elle  l’aimait  à  un  point  tel  qu’elle

quitta  sa  famille  pour  le  suivre.  Des  mois  durant,  ils

errèrent  d  un  endroit  à  l’autre,  et  pour  finir  Jostan  la

conduisit dans sa ville. Mais elle ne pouvait rester en place

et se chagrinait de vivre entre des murs étroits. Jostan fit

alors  construire  le  Larimar,  Ils  purent  ainsi  dormir

chaque nuit dans une autre chambre... comme s’ils étaient

en voyage. 

Faune gardait le silence. Lilinn tripotait nerveusement

le bandage à sa main. 

-  Un  jour  sa  famille  la  trouva  avec  son  amant, 

poursuivit Jade. Ils tuèrent Jostan. Sa bien-aimée en eut

tant de chagrin qu’elle se dilua dans l’air et se transforma

en  un  fleuve  de  larmes.  Elle  s’appelait  Wila.  Et  elle

continue  aujourd’hui  de  traverser  la  ville  jusqu’à  la  mer. 

Les cygnes noirs rappellent son amour et sa douleur. 

Au  fil  de  l’histoire,  Lilinn  avait  définitivement  perdu

son sourire. 

-  Un  vrai  conte,  conclut-elle  d’une  voix  dure.  Je  vais

vous  dire  ce  qui  s’est  vraiment  passé  :  quand  Jostan  en

eut  assez  d’elle,  il  la  mit  à  la  porte  et  invita  une  autre

femme dan» son lit. Voilà à quoi ressemblent les histoires

authentiques. 

Sur ces mots, elle prit la nasse vide et quitta la cuisine. 

Jade hésita à la suivre, mais la porte de la cave se referma

en  claquant  -  un  signal  montrant  que  Lilinn  voulait  être

seule. 

- J’espère que ce n’est pas ce lord décédé qui a causé

un  chagrin  d’amour  à  ton  amie,  constata  sèchement

Faune. Du moins, cette énigme serait ainsi résolue. 

- Les affaires de Lilinn ne te regardent pas. 

Il mordit dans la poire et sourit d’un air moqueur. 

- Sans doute. Tu la connais bien ? 

Pourquoi ne me regarde-t-il pas ? pensa Jade, irritée. 

Mais  sans  le  vouloir,  elle  se  vit  avec  ses  yeux  à  lui  :  les

cheveux emmêlés et rebelles, les cernes sous  les  yeux.  À

côté  de  Lilinn,  elle  devait  faire  l’effet  d’un  chardon  près

d’une rose. Mais qu’est-ce que tu en as à faire ? 

- S’agit-il d’un interrogatoire ? demanda-t-elle. 

- C’est bien possible. 

Elle vit ses lèvres s’incurver. Presque un sourire. Une

ébauche. 

-  Alors,  je  te  propose  un  marché,  dit-elle.  Réponse

contre réponse ! 

Il  s’arrêta  un  instant  de  mastiquer.  Puis  il  déglutit, 

lança  le  trognon  de  poire  dans  le  seau  des  déchets  de

cuisine et croisa les bras. 

- Alors ? 

Jade décida de commencer par les questions les moins

épineuses. 

- Que signifient les flammes noires sur ton bras ? 

Faune  tarda  à  répondre,  comme  s’il  retournait  la

question dans tous les sens. Puis il haussa les épaules avec

indifférence. 

-  Le  signe  du  Nordland,  des  montagnes  des  hommes-

loups. Il y a une période dans l’année où le soleil ne se lève

pas. 

- Vous vivez alors dans le noir ? 

Faune rejeta légèrement la tête en arrière. 

- Cela fait déjà deux questions ! 

Son  regard  lui  sembla  arrogant. Au  moins,  il  ne

cherche plus à m’éviter, c’est toujours ça, pensa-t-elle. 

-  Pour  répondre  à  ta  question  :  Jakob  et  moi,  nous

sommes  arrivés  au  Larimar  il  y  a  dix-sept  ans.  Un  an

après la guerre d’hiver. 

Il sembla d’un coup perdre son attitude nonchalante. 

Bravo ! Elle avait réussi à éveiller son intérêt. 

-  Nous  vivons  dans  la  nuit,  tant  que  dort  le  soleil, 

répondit-il  alors.  D’après  vos  estimations  du  temps, 

quatre  mois.  C’est  une  période  particulièrement  difficile

pour  la chasse.  Il  faut  savoir  lire  chaque  ombre  dans  la

forêt. 

Les  montagnes  des  hommes-loups.  Dans  la  forêt.  La

chasse. Il n avait aussi des villes au Nordland. Mais l’idée

que  quelqu'un  vivait  là-bas  fascinait  Jade  au  plus  haut

point.  Surtout  si  ce  que  l’on  racontait  sur  les  montagnes

nordiques  était  vrai  !  elles  abritaient  des  hommes  à  tête

de loup et des félins qui imitaient les voix humaines pour

attirer leur proie. 

- Que s’est-il passé pendant la guerre d’hiver ? Voulut

savoir Faune. 

- La Lady s’est emparée de la ville, raconta Jade. Elle

a  fait  tuer  les  notables  et  les  précédents  dirigeants  et

noyer toux les serviteurs et la plupart des habitants. 

- Elle ne semble pas vouloir faire de prisonniers. 

Jade  secoua  la  tête  et  dut  s’éclaircir  la  voix  pour

continuer, 

- Elle a épargné les enfants, mais tous ceux qui avaient

servi  les  précédents  dirigeants  ont  été  assassinés.  Il  ne

reste  presque  plus  personne  qui  ait  connu  les  débuts  de

son  règne.  Les  gens  âgés  qui  vivent  aujourd’hui  ici  sont

arrivés  avec  loi  lords  et  les  artisans  qui  ont  érigé  la

nouvelle ville. 

- Mais ton père a survécu. 

Elle  commença  à  se  sentir  mal  à  l’aise.  Le  vieux

souvenir remontait à la surface : des pleurs... Et le cou de

Jakob  auquel  elle  s’accrochait  tandis  que  tout  autour

d’eux brûlaient des flambeaux. 

- Oui, il a réussi à rester assez longtemps caché. 

- Il a eu de la chance. 

L'ironie  qu’elle  perçut  dans  sa  voix  l’irrita.  Elle  tendit

le bras et montra son signe de lys. 

-  Tu  vois  ça  ?  Nous  faisons  partie  des  bourgeois  de  la

ville. Jakob aussi porte le signe de Lady Mar. 

-  Un  signe  peut  également  être  une  récompense. 

Reste à savoir pourquoi. 

- Tu te méfies de tout le monde, hein ? 

- Loi de la forêt, répliqua-t-il sans sourire. « Confiance

»  n'est  qu’un  autre  mot  pour  «  connaissance  ».  Qui

gouvernait avant la Lady ? 

- Des rois. Ils venaient des îles. 

-  Alors,  vous  avez  toujours  été  les  esclaves  de

souverains étrangers ? 

- Que sais-tu de l’esclavage ? feula-t-elle. Vous n’avez

donc ni lois ni entraves ? 

Suis-je en train de défendre la Lady ?  s’effraya-t-elle

au même instant. 

Il haussa les épaules. 

- Dans la forêt, tu chasses... ou tu es chassé. 

- Ce n’est pas différent en ville, rétorqua-t-elle. Il faut

connaître les règles et y contrevenir aussi pour s’en tirer. 

Et les règles changent sans cesse. 

-  Pourquoi  ne  partez-vous  pas  vous  chercher  un

endroit sans maîtres ? 

Se doutait-il qu’il venait de toucher son point sensible

? Il s'agissait là de ses pensées interdites. C’était troublant

de les entendre dans la bouche d’un étranger. 

Parce que je ne peux pas laisser mon père seul, aurait

été  sa  réponse  spontanée.  Parce  que  quelque  chose  le

retient ici, quelque chose à quoi je n’ai pas accès. 

-  C’est  notre  ville,  répondit-elle  à  la  place.  Mon  chez-

moi. 

Elle aurait aimé l’avoir dit de façon plus convaincante. 

- Et vous êtes disposés à payer un tribut pour avoir le

droit de vivre dans votre propre ville ? ironisa Faune. Ce

sont là des lois que je ne comprends pas. 

Cette  fois,  elle  ne  fut  pas  fâchée,  mais  simplement

triste  de  voir  la  vérité  en  face. Naturellement  que  nous

sommes dei esclaves, pensa-t-elle, abattue. 

- Et ta mère ? reprit Faune. Est-elle morte aussi dans

la guerre d’hi... 

-  Je  ne  répondrai  pas  à  cette  question  !  l’interrompit

sèchement  Jade.  C’est  à  ton  tour  de  répondre,  Faune  ! 

Pourquoi allez-vous au palais, aujourd’hui ? Vous êtes des

chasseurs, n’est-ce pas ? La Lady vous a-t-elle convoqués

à cause des Échos ? 

Faune fut si surpris qu’il ouvrit de grands yeux. Dans

la  lumière  oblique,  elle  vit  qu’il  avait  bien  des  pupilles. 

L’iris  n’était  plus  d’un  noir  d’obsidienne,  mais  d’un

profond brun cuivré de félin. 

- Qu’est-ce qui te fait penser ça ? 

- N’est-ce pas un Écho qui se trouve dans la caisse ? 

Cette  question  lui  avait  échappé  et  elle  s’en  voulut

aussitôt. 

Faune éclata de rire. D’un rire qui le métamorphosa. À

cet instant, il ne fut plus qu’un jeune homme qui perd tout

son  sérieux  en  entendant  une  plaisanterie.  Et  Jade

s’avoua  pour  la  première  fois  qu’elle  se  sentait  attirée

vers lui comme vers une douleur que l’on craint tout en la

recherchant. 

-  Un  Écho  ?  s’écria-t-il,  ahuri.  Qu’est-ce  que  tu

entends par là ? 

Il avait réagi de façon si franche et si directe que Jade

ne put que le croire. L’espace d’une seconde, le lien entre

eux  fut  rétabli.  Faune  sembla  le  sentir  aussi,  car  il  reprit

subitement son sérieux, comme s’il était lui-même étonné

de sa réaction. 

Le  bouillonnement  des  écrevisses,  qui  avaient  entre-

temps viré au rouge feu, fut le seul bruit ambiant. 

-  Mais  vous  les  chassez  bien  pourtant,  n’est-ce  pas  ? 

demanda Jade en rompant le silence. Le soir du meurtre, 

tu étais en ville, non ? Avec l’animal dans la caisse ? 

À sa grande déception, Faune baissa le regard. 

-  Tam  est  en  mesure  de  trouver  toute  chose, 

murmura-t- il. Et aussi chacun. C’est pourquoi certains lui

donnent le nom de « dénicheur ». 

- Il y a donc des Échos au Nordland ? 

Il hocha à peine la tête. 

- Et vous les redoutez autant que nous ? 

Faune fronça les sourcils. 

- Où veux-tu en venir ? 

-  À  rien.  Je  ne  sais  rien  d’eux,  répondit-elle

franchement. Mais il faut que j’en sache plus. Je les ai vus. 

Dans  la  ville  morte.  Ils  m’ont  fait  peur,  j’ai  cru  qu’ils

voulaient me tuer. 

-  Ce  n’est  pas  bien  de  parler  d’eux,  dit-il  d’une  voix

Manche. Ils te trouveront si tu les cherches. Ils entendent

l'écho de tes pensées, ils sont eux-mêmes un écho du mal. 

Une  fois  sur  ta  piste,  ils  ne  te  lâcheront  plus.  Ils  te

hanteront  dans  ton  sommeil  et  t’étrangleront.  Ils  boiront

ton sang et te dépèceront. 

Jade chercha un appui sur le dossier de la chaise. Les

battements  et  les  vibrations  de  l’ascenseur  se  firent

entendre du dehors. 

- Mais ils... ils ont une langue, n’est-ce pas ? objecta-t-

elle. 

- Sinahe... sais-tu ce que cela signifie ? 

-  Cela  signifie  que  tu  es  sûre  de  mourir,  répondit-il

sèchement. Ils n’ont pas de langue, crois-moi ! 

La grille fut poussée. Des griffes de chien éraflèrent le

marbre. 

- Faune ? appela la voix de Tam. 

Faune se repoussa du mur comme s’il n’avait attendu

qu’une occasion de quitter la cuisine. 

- Attends ! s’écria Jade en faisant un pas vers lui. 

Elle  tendit  la  main  pour  le  retenir  par  le  bras.  Il  se

retourna en sursaut comme si un serpent l’avait mordu. 

- Ne me touche pas ! siffla-t-il entre ses dents. 

Jade recula, effrayée, incapable de répondre. 

Il  s’arrêta  à  la  porte  et  se  retourna  encore  vers  elle. 

Elle  tenta  de  lire  du  regret  sur  son  visage,  mais  n’y

rencontra que de la froideur. 

- Ah oui, en ce qui concerne ton autre question, dit-il

d’une  voix  dangereusement  basse.  Cette  nuit,  je  n

étais  pas  dans  le  quartier  du  palais.  Et  pas  du  tout  avec

lui.  Je  n  ai  pas  la  clé  de  sa  cage.  Et  pour  éviter  que  te

viennent d’autres pensées stupides : tant que je suis là, il

se  tient  tranquille.  Mais  il  vous  tuerait  tous.  Je  ne

promets  pas  que  la  cage  puisse  vous  protéger  si  jamais  il

vous sent dans les parages. 

Quand  Faune  fut  reparti,  Jade  demeura  encore  là

quelques secondes, comme étourdie, puis elle se précipita

vers  la  fenêtre  et  l’ouvrit  en  grand.  Elle  dut  se  pencher

pour voir Faune et Tam quitter la maison. Les chasseurs

au  bout  de  la  rue  se  tournèrent  vers  eux.  Dans  le

brouillard,  Jade  crut  reconnaître  le  manteau  taché  de

Moïra, mais il pouvait s agir d’une illusion. Comme attirés

par  la  voix  de  Tam,  les  oiseaux  se  rassemblèrent  et

encerclèrent  le  groupe  tel  un  nuage  tourbillonnant.  Jade

ne  les  perçut  que  comme  des  ombres  sombres. 

Étrangement, aucun d’eux n’émettait de son. 



Une heure plus tard, l’assaut eut lieu. Jade le comprit

en  percevant  une  odeur  d’incendie.  Des  coups  de  feu

retentirent,  suivis  de  cris,  comme  lors  d’une  battue.  Le

vent  soufflait  de  lu  ville  morte  et,  en  jetant  un  œil  par  la

fenêtre,  Jade  vit  des  flammes.  Des  nuages  de  fumée

passaient  au-dessus  de  la  Wila.  Elle  sentit  à  peine  ses

doigts  griffer  le  rebord  de  fenêtre.  Son  reflet  dans  le

fleuve avait porté les mains devant son visage et pleurait. 

- Je sais, murmura Jade. Moi aussi j’ai peur. 

Ils  formaient  un  ensemble  silencieux.  Lilinn  avait

fermé  les  volets  de  la  cuisine  et  se  trouvait  assise,  raide

comme  une  statue,  entre  Jakob  et  Jade.  Ils  s’étaient

rapprochés étroitement et prêtaient l’oreille aux tirs. 

-  Ils  vont  encore  mettre  toute  la  ville  à  feu  et  à  sang, 

chuchota Jade dans un court moment de répit. 

- C’est le prix à payer pour la mort d’un lord, répondit

Lilinn. 

Jade la sentit trembler de tout son corps. 

-  Nous  ne  sommes  pas  en  danger,  répéta  Jakob

comme  une  litanie.  Ils  épargneront  le  Larimar.  Demain, 

tout sera fini. 

Jade aurait été plus rassurée si sa voix n’avait pas été

aussi Curieuse. Elle ne savait pas ce qui l’inquiétait le plus

:  le  sort  de  Martyn  ou  le  fait  de  savoir  que  Faune  se

trouvait  peut-être  en  cet  instant  parmi  des  ruines  en

flammes.  Des  images  n'arrêtaient  pas  de  lui  apparaître  :

Faune dérivant sur le Meuve, le visage tourné vers l’eau, 

ou assassiné dans une fontaine. Naturellement, je me fais

moins  de  souci  pour  Martyn, se  justifia-t-elle.  La  Lady

n’irait  pas  arrêter  les  gens  du  fleuve.  Elle  a  trop  besoin

d’eux.  Mais  elle  savait  tout  de  même  reconnaître  quand

elle  se  mentait  à  elle-même  :  ce  n’était  pas  seulement

l’inquiétude qui l’amenait à penser à Faune, mais surtout

le souvenir de son rire. 

La  vitre  vibra  sous  une  explosion  et  un  nouveau  son

retentit qui fit passer un frisson dans le dos de Jade : une

plainte  forte  et  rauque  traversant  les  murs.  Sans  en

parler, ils pensèrent tous les trois la même chose : la bête

dans  la  salle  du banquet  pleurait  de  peur.  Et  cette  fois, 

Jade apprécia que la porte de la salle soit épaisse et solide

et qu’elle ait une serrure en fer. 

En  entendant  des  coups  marteler  les  volets,  elle  se

leva  si  vite  que  sa  tête  heurta  la  lampe.  Ce  n’étaient

pourtant  ni  les  chasseurs  ni  les  gardes,  mais  simplement

Manu et Nell : l’édentée du marché noir, qui cherchaient à

s  abriter  d  une  patrouille.  Une  odeur  de  poudre  les

accompagnait. 

-  Ils  ont  aussi  arrêté  des  gens  !  bredouilla  Nell, 

effrayée  tout  en  essayant  de  tenir  entre  ses  doigts

tremblants la tasse de thé que Jade lui avait glissée dans

la main. Il ne s’agit pas seulement des Échos. Ils pensent

que d’autres personnes se trouvent aussi derrière. 

- Des terroristes ? s’écria Lilinn en pâlissant. 

Jade  sentit  sa  gorge  se  nouer.  Il  y  avait  eu  dans  le

passé  une  ou  deux  insurrections,  en  témoignaient  les

gibets sur la place des exécutions. 

Et  puis,  une  autre  pensée  s’imposait  à  elle: Si  des

hommes étaient impliqués, les Échos ne seraient pas des

meurtriers. 

-  Jusqu’à  présent,  ils  ont  arrêté  une  bonne  vingtaine

de  personnes,  continua  Manu.  Il  va  y  avoir  des

exécutions,  c’est  sûr.  Le  bruit  court  que  quelqu’un  attire

les Échos. Serait-ce possible que Ben ait su tout de même

quelque chose ? 

- Et les gens du fleuve ? demanda-t-elle en frottant la

chair  de  poule  sur  son  bras.  Les  centrales  ont-elles  été

endommagées ? 

Manu fit signe que non de la main. 

-  Tu  n’as  pas  de  souci  à  te  faire  pour  Martyn.  Les

Feynal sont ancrés depuis hier près des roches rouges. Il

y  a  eu  des  coupures  d’électricité  aujourd’hui,  mais  les

turbines  n’ont  pas  subi  de  dommages.  Il  ne  semble  pas

que les mariniers soient tenus de sauter à l’eau. 

Jade respira de soulagement. 

- Et... Ben ? L’avez-vous vu quelque part ? 

Nell partit d’un rire nerveux. 

- L’épouvantail ? Au premier coup de feu, il a filé vers

l’est  comme  si  on  l’avait  piqué.  C’est  étonnant  de  voir

cette loque courir aussi vite en ayant le feu au derrière ! 

Vers  l’est.  Tandis  que  les  autres  continuaient  à

chuchoter,  Jade  fixa  le  thé  refroidi  dans  sa  tasse  en  fer-

blanc  en  se  rappelant  le  crâne  de  mort  de  Ben.  Il  savait

quelque  chose,  mais  quoi  ?  Et  s’il  y  avait  vraiment  des

hommes  qui  cherchaient  les  Échos  ?  Cette  pensée  était

tout  aussi  angoissante  que  fascinante.  Ben  était-il  en

mesure  de  prendre  contact  avec  ces  créatures ?  En  se

rappelant son sourire, elle eut soudain l'impression qu’une

étincelle venait de s’égarer dans une chambre noire. Une

association  amena  la  suivante. Crâne,  pensa-t-elle  alors. 

Qu’avait  dit  Ben  ?  «  Les  crânes  se  gardent  eux-mêmes. 

Leur palais est de marbre, des cloches muettes appellent

au combat. »

Le  charnier  !  Il  se  trouvait  derrière  la  porte  est  de  la

ville ! Une autre pensée la frappa : comment Ben avait-il

pu savoir que le mort décapité était un lord ? 

- Jade, qu’y a-t-il ? 

Surprise,  elle  leva  la  tête  et  s’aperçut  que  quatre

paires  d'yeux  la  fixaient.  Elle  reposa  vite  la  tasse  qu’elle

avait gardée devant sa bouche, comme paralysée. 

- Rien. Tout va bien... 

Elle n’avait pas encore terminé sa phrase qu’une autre

explosion retentit. 

-  Rien  ne  va  !  répondit  amèrement  Lilinn.  Ils

détruisent! tout. Ils n’hésiteront pas non plus à nous tuer. 

- Ils ne font que chasser les Échos de la ville morte, la

rassura Jakob. 

Jade n’eut pas le temps de se remettre de sa surprise

de l’avoir entendu prononcer le mot « Écho » qu’il l'ébahit

une nouvelle fois. D’un geste doux, précautionneux, il posa

son bras sur les épaules de Lilinn. Celle-ci tressaillit, mais

le laissa tout de même faire. 

- Il ne va rien nous arriver, assura Jakob. 

-  Ah  oui  ?  Comment  veux-tu  l’empêcher  ?  riposta

Lilinn, 

-  Nous  ne  pouvons  rien  empêcher,  mais  en  tout  cas

nous  sommes  ensemble,  répliqua-t-il  avec  un  calme  que

Jade  lui  avait  peu  vu.  C’est  l’essentiel.  Être  et  rester

ensemble, quoi qu’il arrive. 

Ils  avaient  parlé  sans  se  regarder,  mais  il  y  avait  là

une  nouvelle  sorte  d’intimité  entre  eux,  comme  si  Lilinn

avait failli un pas vers lui en le voyant lui tendre la main. 

La bête de Faune râla et gémit, puis finit par se taire. 

A ces bruits, Nell était devenue pâle comme un linge. 

-  Dès  que  l’ivresse  du  sang  est  passée,  les  survivants

ressortent à la lumière du jour, poursuivit Jakob. C’est la

guerre. On meurt, ou on survit et on trouve une raison de

continuer.  Il  faut  patienter.  Et  puis  nous  continuerons  à

payer  notre  tribut  et  nous  ne  nous  mêlerons  pas  des

affaires  de  la  Lady  et  des  lords.  C’est  notre  vie,  qu’elle

nous plaise ou non. 

Jade  serra  les  doigts  autour  de  sa  tasse.  Elle

reconnaissait  bien  là  son  père,  mais  cette  fois  sa

résignation la rendit plus furieuse que jamais. 

- Elle ne nous plaît pas ! dit-elle d’une voix forte. À toi

non plus, Jakob ! 

Nell  approuva  d’un  signe  de  tête  et  se  retint  juste  à

temps  de  cracher  sur  le  sol  fraîchement  récuré  de  la

cuisine. 

- Oui, murmura-t-elle. S’il en allait de moi... S’il y avait

vraiment des insurgés, alors... 

Le poing de Jakob s’abattit sur la table. 

- Je ne veux pas entendre ça dans ma maison ! tonna-

t-il. Vous avez perdu la tête ou quoi ? 

Lilinn sursauta et sa main gauche bandée chercha par

réflexe  à  rattraper  sa  tasse  avant  qu’elle  ne  tombe  de  la

table. 

-  Ce  n’est  pas  ta  maison,  répondit  Jade,  le  cœur

battant. 

Elle  n’avait  encore  jamais  prononcé  cette  vérité,  mais

ici, dans le vacarme et les coups de feu, il lui semblait que

c’était la seule chose à faire. 

-  Nous  sommes  sans  droits,  poursuivit-elle  en  se

sentant soudain soulagée d’un poids. Tu le sais aussi bien

que moi. Nous ne sommes guère mieux que des esclaves. 

- Pas Jakob ! remarqua Manu avec un sourire en biais. 

Il  sait  y  faire  avec  les  lords  et  il  a  de  bons  rapports  avec

les préfets de la Lady. 

-  C’est  justement  pourquoi  des  canailles  de  marché

clandestin comme vous peuvent être en sécurité chez moi, 

grogna  Jakob.  Et  maintenant,  plus  un  mot,  si  tu  ne  veux

pas aller rendre visite aux patrouilles dehors. 

-  Mais  qui  peut  nous  entendre  ici  ?  dit  Manu.  Les

écrevisses dans les casseroles ? Avoue-le donc, Jakob ! Tu

n’es  pas  avec  eux.  Tu  ne  trahis  personne,  tu  nous  aides

comme tu peux, nous les « canailles du marché clandestin

». Il faudrait être aveugle pour ne pas voir que tout ça te

débecte autant que nous. 

Jade  décocha  sous  la  table  un  coup  de  pied  à  Manu, 

mais il ne se laissa pas arrêter. 

-  Si  tu  en  avais  la  possibilité,  tu  n’hésiterais  pas,  tout

tomme nous, à chasser illico la Lady de la ville, ajouta-t-il

encore. 

-  Pschttt  !  fit  Nell  en  jetant  un  coup  d’œil  anxieux

autour d’elle. 

Jakob se leva d’un bond. 

- Tais-toi ! 

- Arrêtez ! ordonna tranquillement Lilinn. 

À  la  grande  surprise  de  Jade,  son  père  desserra  les

poing». 

-  Nous  savons  tous  que  Jakob  a  raison,  poursuivit  la

cuisinière. Soyez heureux qu’il vous ait ouvert sa porte. 

Jade  en  resta  bouche  bée.  Une  ombre  d’inquiétude

passa aussi sur le visage de Manu. 

-  Oublions  tout  ce  qui  s’est  dit  ici,  conclut  Lilinn  en

souriant  d’un  air  rassurant.  Eh  !  Ne  me  regardez  pas

comme si j’étais une espionne de la Lady ! 

Manu  soupira  de  soulagement,  mais  il  se  tut.  Jade

évita  le  regard  inquisiteur  de  Jakob  et  fixa  la  table

entaillée  par  de  nombreux  coups  de  couteau.  Elle  avait

pris  sa  décision  :Jakob  pouvait  bien  se  terrer  dans  le

Larimar et Lilinn prendre son parti, elle ne courberait pas

l’échine. Aujourd’hui, l’occasion était meilleure que jamais. 

Et  dès  demain,  peut-être,  son  chemin  la  conduirait  chez

Ben.  Si  elle  ne  se  trompait  pas,  il  n’était  pas  aussi  fou

qu’on  voulait  bien  le  dire.  Et  si  elle  ne  se  fourvoyait  pas

totalement,  il  lui  avait  donné  un  indice  très  précis  de

l’endroit où elle le trouverait. 

Les yeux du dénicheur

Les  explosions  cessèrent  en  fin  d’après-midi,  mais  le

calme ne revint pas pour autant. Jakob avait logé Manu et

Nell dans une réserve en leur faisant promettre de quitter

la maison tirs le retour des clients. Mais Tam et Faune ne

revinrent pas et Jade se surprit à s’en inquiéter. 

Quand  le  dernier  coup  de  feu  eut  fini  de  retentir,  elle

se glissa hors de la cuisine et monta doucement l’escalier. 

On  avait  déplacé  sur  le  côté  l’échelle  qui  menait  au

troisième  étage.  Jade  dut  la  chercher  et  la  trouva  dans

une chambre, à demi cachée derrière la porte. Par le trou

du  plancher,  elle  grimpa  au  troisième  et  s’approcha  de

l’escalier. Au-dessus d’elle, elle entendit comme une porte

claquer.  Apparemment,  celles  de  la  suite  de  Tam  étaient

ouvertes.  Ou  bien  une  fenêtre  s’était  brisée  lors  d’une

explosion  et  laissait  maintenant  passer  l’air.  Mais  il  n’y

avait  aucun  autre  bruit  suspect.  Elle  grimpa  donc

l’escalier lentement, une marche après l’autre. 

À la cinquième, juste avant de pouvoir lorgner vers le

palier  supérieur,  elle  entendit  un  chien  grogner  de  façon

lourde  mais  insistante.  Elle  s’immobilisa  aussitôt.  Un  des

chiens  de  Tam.  Il  n’en  avait  donc  pris  qu’un  avec  lui,  ce

matin.  Déçue,  elle  se  mordit  la  lèvre.  Elle  aurait  tout  de

même pu se douter que Tam ne laissait pas ses cages sans

surveillance.  Elle  redescendit  sur  la  pointe  des  pieds. 

Arrivée  en  bas,  elle  tendit  l’oreille  un  moment,  craignant

que le chien ne la suive, mais rien ne se passa. 

Maintenant,  il  ne  lui  restait  plus  que  l’autre  chemin. 

Elle  sortit  la  clé  de  sa  poche  et  ouvrit  la  chambre  voisine

de la pièce bleue. 

Le rouge sang du soleil couchant s’étendait comme un

voile sur la ville. En passant par la fenêtre, Jade s’efforça

do  détourner  son  regard,  mais  en  vain.  La  vue  des  murs

carbonisés lui noua la gorge et lui fit venir les larmes aux

yeux. La ville - sa ville ! - ressemblait à un guerrier tombé

au  combat.  Des  ponts  s’étaient  écroulés  et,  à  certains

endroits,  de  noirs  cratères  bâillaient  à  la  place  des

bâtiments, détruits et perdus à jamais. 

Elle  sentit  quelque  chose  se  coller  à  sa  lèvre  et  se

rendu  compte  qu’il  s’agissait  de  flocons  de  cendres.  Elle

ravala sa salive et contempla son malheureux reflet. 

Maintenant,  l’altitude  lui  donnait  le  vertige  comme  si

elle  avait  perdu  toute  assurance.  Pour  la  première  fois

depuis  qu’elle  vivait  au  Larimar,  elle  craignit  de  perdre

l’équilibre. 

Elle 

avait 

eu 

l’intention 

d’atteindre

directement l’une des fenêtres au quatrième étage depuis

la corniche. Mais à pressent, elle ne progressa qu’avec des

genoux  tremblants  et  do»  mains  nerveuses  vers  la

fenêtre ronde et se laissa tomber dans la protection de la

pierre et des murs sans portes. Elle ressentit comme une

consolation,  comme  un  retour  chez  sol  après  une  période

triste  et  frustrante.  Elle  ne  se  reposerait  que  quelques

instants, le temps de laisser passer ses tremblements. 

Un  instant  plus  tard,  elle  comprit  que  quelque  chose

clochait.  Tout  était  encore  en  place,  même  la  couverture

se trouvait toujours là, aussi froissée qu’elle l’avait laissée

des  jours  auparavant,  qui  lui  paraissaient  des  années. 

Mais  lorsqu’une  odeur  d’huile  lui  monta  au  nez,  elle

s’aperçut  que  la  lampe  s'était  renversée  et  qu’une  tache

sombre  s’était  formée  par  terre.  Le  journal  intime  se

trouvait juste à côté, ouvert et les pages tournées vers le

bas  comme  un  oiseau  abattu.  Des  morceaux  de  papier

jonchaient  le  sol  comme  si  quelqu’un  en  avait  déchiré  les

pages.  Jade  poussa  un  cri  et  se  précipita  sur  son  trésor. 

Elle le ramassa avec précaution. En voyant la photo de sa

mère  en  tomber,  intacte,  elle  fondit  en  larmes.  Mais  son

soulagement vira en frayeur. Quelqu’un s’était trouvé ici ! 

Certainement  pas  Jakob,  car  elle  était  la  seule  à  avoir  la

clé  de  la  pièce  voisine.  Le  sentiment  de  sécurité  qu’elle

venait  de  ressentir  l’abandonna  comme  si  son  monde  se

dissipait. Comme si quelqu’un lui avait mis un couteau sur

la gorge pendant son sommeil. 

Faune !  pensa-t-elle  soudain.  Mais  comment  aurait-il

pu entrer dans la chambre ? Elle tâta les pages mutilées. 

Quelque chose de pointu avait endommagé le papier. Des

dents  ?  Oui,  comme  si  un  animal  s’était  attaqué  à  son

trésor. En observant le plancher, elle remarqua quelques

traces  menant  à  la  fenêtre.  Presque  effacées  et

minuscules. Pouvait-il s’agir d'empreintes de  martres,  de

rats,  de  corbeaux  ?  Quel  que  soit  cet  animal,  il  avait  dû

s’introduire par là. 

Jade  se  précipita  à  la  fenêtre  pour  s’y  pencher.  Juste

au- dessus d’elle, deux autres fenêtres battaient au vent. 

Elle tenta de se rappeler le plan de l’étage supérieur. Puis

elle  glissa  la  photo  de  sa  mère  dans  sa  veste  et  passa

dehors sans réfléchir plus longtemps. 

Elle  n’avait  encore  jamais  rejoint  l’étage  supérieur  en

longeant la façade, mais elle constata que ce n’était pas si

difficile.  Ses  pieds  trouvèrent  une  prise  sur  les  corps

longilignes  des  anguilles  de  pierre.  Sans  trop  hésiter,  elle

s’étira et s’agrippa prudemment dans une fente du rebord

de  fenêtre. Elle  sentit  alors  sous  ses  doigts  les  alvéoles

desséchées,  fines comme  du  papier,  d’un  nid  de  guêpes

abandonné.  Elle  se  hissa  vers  le  haut,  tout  en  veillant  à

éviter  le  battant  de  fenêtre  qui  claquait.  Une  bourrasque

balaya  ses  cheveux  en  arrière,  le  vent  siffla  dans  l’étage. 

Bien.  Il  venait  du  bon  côté.  Le  chien  ne  se  mettrait  pas

tout  de  suite  à  la  flairer.  Elle  se hissa  encore  plus  haut, 

prête  à  se  laisser  retomber  si  le  chien  surgissait  à  la

fenêtre.  Elle  parvint  à  saisir  le  volet  et  glissa  aussitôt  un

coup  d’œil  dans  la  pièce  d’apparat  qu’elle  venait

d’aménager  quelques  jours  auparavant.  Elle  était

méconnaissable. 

Tous les meubles y étaient renversés et endommagés

! De la laine de rembourrage sortait d’un fauteuil arraché. 

Les  rideaux  étaient  déchirés  ou  jetés  à  terre,  des  caisses

servant de cages s’empilaient tout autour de l’énorme lit à

baldaquin, que l’on avait poussé au centre de la pièce. 

Jade passa sans bruit ses jambes par-dessus le rebord

et  se  laissa  glisser  à  l’intérieur.  Elle  fit  quelques  pas

prudents en jetant un regard désemparé autour d elle. Le

vent  gonflait  le  rideau  de  lit  déchiré.  Les  portes  latérales

et celle donnant sur le couloir étaient ouvertes ; des objets

dispersés l'empêchèrent de les refermer. 

Et  partout  ces  caisses.  Jade  détourna  le  regard  et  se

faufila sans bruit vers la porte. D’abord le chien, pensa-t-

elle.  Cela  paraissait  raisonnable  et  elle  crut  même  un

instant que et n’était pas le souvenir de l’œil mauvais qui

la  retenait  d  aller  d’abord  vers  les  caisses.  Elle  souleva

doucement du sol un chandelier de bronze et le soupesa. Il

suffirait  comme  arme.  Puis  elle  se  glissa  vers  l’une  des

pièces sur le côté. 

Celle-ci avait trois portes : l’une donnant sur le couloir, 

l’autre  sur  une  chambre  voisine,  et  une  porte  de  service

cachée  dans  les  lambris  d’un  mur.  Jade  évalua  les

distances,  examina  soigneusement  les  obstacles  et  les

serrures. Puis elle ferma à clé la porte latérale, ouvrit les

deux  autres  et  jeta  un  coup  d’œil  dans  le  couloir.  Pas  de

chien  en  vue,  il  devait  sans  doute  se  trouver  encore  à  sa

place près de l’escalier. 

Jade  dut  se  lécher  plusieurs  fois  les  lèvres  avant  de

pouvoir  émettre  un  léger  sifflement.  Par  mesure  de

sécurité,  elle  donna  encore  quelques  coups  de  chandelier

contre le cadre de la porte. Il ne lui restait plus à espérer

que ce chien ne soit pas plus rapide et plus malin que les

cabots rusés dont elle s’était souvent débarrassée dans la

rue. 

Le  chien  n’aboya  pas,  il  jaillit  sans  bruit  au  coin  du

couloir  et  fonça  avec  une  telle  rapidité  que  le  cœur  de

Jade se décrocha presque. Elle faillit refermer la porte par

réflexe,  mais  elle  se  retourna  et  traversa  la  pièce  en

courant vers la porte de service. À l’instant où le chien se

rua dans la chambre et dérapa en freinant sur le sol ciré, 

elle  se  glissa  par  la  porte  de  service  et  la  ferma  derrière

elle.  Des  griffes  raclèrent  le  bois.  Jade  s’enfuit  dans  le

couloir  étroit,  ouvrit  violemment  la  porte  du  corridor  et

retourna à toute vitesse dans la chambre. Juste à temps. 

Avant de refermer la porte, elle vit par l’ouverture que le

chien avait deviné la manœuvre et se  précipitait  sur  elle. 

Elle  tira  le  battant  de  toutes  ses  forces  pour  le  fermer. 

Presque en même temps, elle entendit un son étouffé et le

bois  vibra  sous  ses  mains  quand  le  chien  se  jeta  sur  la

porte.  Les  doigts  tremblants,  Jade  tourna  la  clé  dans  la

serrure  et  recula  en  trébuchant.  Le  grondement  qu’elle

entendit  de  l’autre  côté  la  traversa  de  part  en  part.  Elle

repartit en courant vers les pièces d’apparat, le chandelier

bien serré dans sa main. 

Quand elle eut encore laissé deux autres portes entre

elle et le chien, elle finit par s’arrêter, le souffle court. Le

sang  lui  battait  aux  oreilles.  Autour  d’elle  régnait

maintenant  un  calme  fantomatique.  Sur  la  pointe  des

pieds,  elle  pénétra  dans  le  domaine  de  Tam.  Partout  le

même  spectacle  :  désolation,  taches  de  pluie,  poussière. 

Le vent avait apporté par les fenêtres  des  feuilles  sèches

et des plumes qui, dans le courant d’air, ondulaient sur le

bord  du  tapis  comme  de  l’écume  de  mer.  La  vision  de  ce

ravage lui fut douloureuse. Pourquoi Tam avait-il fait cela

? Ou n’avait-ce pas été son œuvre ? 

Une  nouvelle  fois,  elle  prit  son  courage  à  deux  mains

pour s’approcher des caisses, le cœur battant. 

Elle  s’était  attendue  à  des  grattements,  à  un

quelconque  signe  de  vie,  mais  c’était  d’un  calme  mortel. 

Elle  tendit  la  main  et  tapota  l’une  des  caisses  du  bout  du

chandelier.  Le  craquement  la  fit  reculer  en  sursaut.  La

trappe  de  la  porte  s’ouvrit,  bougea  dans  le  courant  d’air, 

mais  rien  ne  se  passa.  Jade  contourna  la  caisse  sur  la

pointe  des  pieds  et  jeta  un  œil  dans  un  espace  vide.  Des

traces  de  griffes  formaient  un  motif  abstrait  sur  les

cloisons et le plancher. Elle tapota encore une petite porte, 

puis  une  autre  encore.  Aucun  doute  :  toutes  les  caisses

étaient  vides.  Sa  prochaine  pensée  ne  fut  guère  plus

rassurante  :  où  étaient  donc  passés  les  occupants  des

cages ? 

Le bruit de l’ascenseur la fit sursauter. Tam revenait ! 

Ici en haut, le claquement rendait un léger son sourd, 

il était difficile d’estimer à quel étage la cabine se trouvait. 

Combien de temps lui restait-il ? Vingt secondes ? 

Ses jambes lui obéirent enfin. Elle fonça vers la fenêtre

par  où  elle  était  entrée.  L’heure  rouge  ne  durait  pas

longtemps dans cette ville. Le ciel n’était plus éclairé d’un

rouge  rubis  ;  un  crépuscule  mauve  descendait  sur  les

maisons  et  les  ruines.  Jade  trébucha  dans  un  pli  du  tapis

et  faillit  chuter,  mais  elle  réussit  à  se  rétablir  et  atteignit

enfin  la  fenêtre.  Elle  se  concentrait  tant  sur  l’ascenseur

qu’elle  ne  remarqua  que  trop  tard  un  autre  son.  Un

bruissement d’ailes. Tout proche. Elle aperçut fugacement

des plumages d’un bleu lumineux cerclés de colliers noirs. 

L’instant  d’après,  cette  nuée  de  battements  d’ailes  et  de

becs  pointus  tournoya  vers  elle.  Haletante,  elle  recula

pour  l’éviter.  Une  vingtaine  d’oiseaux,  un  essaim, 

s’engouffra dans la chambre. Des geais bleus ! 

Elle sauta de côté pour leur échapper, mais en voyant

les oiseaux effectuer un virage serré dans un froissement

d’ailes cherchant à la happer, elle comprit avec des sueurs

froides qu'ils n’avaient certainement pas l’intention de fuir

devant elle. 

Elle  poussa  un  cri  quand  le  premier  bec  manqua  de

peu  son  œil  et  lui  piqua  la  tempe.  Des  griffes  se  prirent

dans ses boucles. Des ailes giflèrent ses joues. Elle perçut

l’odeur  poudreuse  de  peau  d’oiseau  et  le  goût  âcre  de  la

poussière  de  plumes.  Les  coups  de  bec  lui  brûlaient  les

mains,  mais  elle  parvint  encore  à  se  protéger  le  visage. 

Elle  eut  beau  tourner  sur  elle-même  pour  essayer  de  se

débarrasser  des  volatiles,  ils  revenaient  chaque  fois  à  la

charge,  d’autant  plus  furieux.  Pans  un  bruit  sourd,  elle

réussit  à  en  frapper  deux  avec  le  chandelier.  Un  bec

attrapa au passage sa lèvre inférieure ; la douleur violente

la  fit  crier.  Des  yeux  noirs  la  transpercèrent.  Elle

virevolta,  fut  submergée  sous  une  nouvelle  attaque  et

chercha  à  s’enfuir.  Elle  se  prit  les  pieds  dans  le  tapis  et

perdit  l'équilibre.  Le  chandelier  lui  glissa  de  la  main,  elle

tomba...  mais  sans  ressentir  de  choc.  De  la  fourrure

caressa  son  visage,  une  main  enserra  sa  taille  et  quelque

chose lui tira les cheveux. 

- Cours, lui siffla une voix familière à l’oreille. 

Jade  obéit,  les  mains  devant  les  yeux,  courbée.  Le

chien  grognait  derrière  la  porte  fermée,  ce  qui  lui  fit

comprendre  qu'elle  était  dans  le  couloir.  Puis  la  grille  de

laiton  bruissa  juste  devant  elle  et  un  coup  brutal  la

propulsa  contre  le  bois  de  la  cabine  d’ascenseur.  Le  choc

lui  coupa  le  souffle  ;  abasourdie,  elle  glissa  le  long  de  la

paroi,  remonta  les  genoux  et  risqua  un  œil  à  travers  ses

doigts. 

Faune ! Sa chemise déchirée, son col droit tombant en

lambeaux  sur  ses  épaules.  Ses  cheveux  blonds  ébouriffés

et  noirs  de  suie.  Des  traces  de  fumée  sur  sa  peau,  une

odeur  de  feu  .Et...  le  manteau  de  Moira  qu’il  faisait

tournoyer  en  l'air  ! Furieux  il  tentait  ainsi  d'éloigner  les

oiseaux.  Un  geai  bleu  lui  voleta  au  visage,  mais  Faune

brandit si vite son bras que l'oiseau retomba mort à terre. 

Jade se tapit encore plus dans son coin. 

Faune  lança  le  manteau  sur  les  oiseaux  et  profita  de

leur  désorientation  pour  sauter  dans  la  cabine.  D'une

secousse  rageuse,  il  ferma  la  grille.  Le  bouton  de  l' 

ascenseur  faillit  se  briser  sous  son  coup  de  poing  et  la

cabine se mit enfin en branle. Oppressé, Faune se tourna

vers  Jade,  les  yeux brillants  de  fureur:  le  visage  d’un

étranger.  Il  était  si  macule  de  suie  qu’il  ressemblait  à  un

masque  où  luisaient  des  yeux  de  braise.  Mais  plus

effrayante  était  l’expression  de  haine  qui  s'y  trouvait

.Jade  bondit  instinctivement,  prête  à  se  défendre.  Il

bougea  si  vite  qu’elle  le  vit  à  peine  fondre  sur  elle.  Sa

panique  vira  en  angoisse  mortelle. Il  va  me  tuer !  Avant

de  pouvoir réagir,  elle  sentit  les  doigts  de  Faune  se

planter  dans  ses  épaules  telles  des  serres.  Et  ses  pouces

dangereusement près de son cou. Haletante, elle lui saisit

les poignets. 

- Lâche-moi ! grinça-t-elle. 

D’un  coup  bien  expédié,  elle  atteignit  son  genou  mais

Faune ne sursauta même pas. 

L’ascenseur  arriva  au  troisième  étage  et  s  y  arrêta

dans  un  léger  rebond.  Le  bruit  et  le  mouvement

semblèrent  ramener  Faune...  d’un  endroit  qu'elle  n’osait

pas s’imaginer. Il cligna des yeux et Jade sentit sa prise se

desserrer autour de sa gorge. 

- Tu n’es pas folle de monter là-haut ? lui lança-t-il. 

Elle  lui  échappa  d’un  sursaut  et  s’écarta  le  plus

possible  de  lui.  Dans  l’étroitesse  de  la  cabine,  cela  ne

représentait même pas une longueur de bras. 

Ils  se  trouvaient  face  à  face.  La  bouche  de  Faune

formait une ligne blême et dure. Cette fois, il la regardait

bien en face, mais Jade aurait préféré qu’il ne le fasse pas. 

La  sensation  d’une  goutte  dégoulinant  sur  sa  joue  lui

fit  prendre  conscience  d’une  plaie  à  la  tempe.  Elle

remarqua  alors  seulement  que  Faune  était  blessé  lui

aussi. Parmi les restes de sa manche, sous un pansement

de fortune, se dessinait un trait rouge. 

- Que... que s’est-il passé ? demanda-t-elle. 

-  Encore  une  fois,  cela  ne  te  regarde  pas,  bon  sang  ! 

rugit-il. 

- Pourquoi es-tu si furieux après moi ? 

-  Parce  que  tu  es  stupide,  répondit-il.  Et  aveugle  et

sourde avec ça ! 

Jade tressaillit. Le coup avait porté. Mais l’humiliation

finit par céder place à la colère. 

-  Oui,  j’ai  été  assez  stupide  pour  vous  prendre  pour

des  clients.  Et  même  assez  stupide  de  m’inquiéter

aujourd’hui de savoir si tu allais te trouver dans la ligne de

tir. À la place, vous détruisez tout ici et vous nous mettez

tous  en  danger.  Vous  entrez  par  effraction  dans  des

chambres, vous... 

Soudain,  il  fut  de  nouveau  proche  d’elle.  Dans  la

lumière vacillante de l’ascenseur, ses yeux prirent la lueur

rouge d’un regard félin. Et elle perçut l’odeur de menace, 

de neige et de froid d'une nuit hivernale. 

-  Maintenant,  écoute-moi  bien  !  dit-il  d’un  ton

menaçant.  Tu  vas  descendre,  compris  ?  Je  suis  arrivé  le

premier,  mais  Tam  ne  devrait  pas  tarder.  Prie  qu’il  ait

autre chose à faire que se concentrer sur les oiseaux ! 

-  Tu  n’as  pas  d’ordre  à  me  donner  !  feula-t-elle.  Que

voulez-vous faire avec ces geais bleus ? Est-ce qu’ils tuent

les Échos ? 

-  En  tout  cas,  il  serait  utile  qu’ils  les  aveuglent, 

répliqua Faune avec un sarcasme froid. J’aurais peut-être

dû les laisser faire, au moins avec toi. 

- Arrête de me menacer, Faune ! Pourquoi les oiseaux

dm Tam agressent-ils les humains ? Aucun oiseau normal

ne le fait. 

- Eh bien si, les oiseaux des monts des hommes-loups. 

Ils sont agressifs, surtout quand ils voient un intrus. Tam

les dressés pour ça. Il leur parle. 

-  Alors,  il  a  sans  doute  oublié  de  leur  dire  de  ne  pas

nous déchiqueter ! 

De colère, ses yeux jetèrent des étincelles. 

- Tu as été prévenue, non ? Tu ne comprends toujours

pas ? Si Tam le veut, il peut voir ce que voient les oiseaux

Ils sont ses yeux. 

Jade frissonna. Des espions, donc. Des guetteurs de la

Lady  .Existait-il  une  meilleure  possibilité  de  surveiller

une ville qu’avec des oiseaux pouvant servir d’yeux ? 

- Alors, vous n’avez tué aucun Écho ? 

Faune  la  regarda  comme  si  elle  n’avait  plus  toute  sa

raison. 

-  Tu  ne  penses  à  rien  d’autre  ?  dit-il  entre  ses  dents. 

Maintenant, disparais avant que Tam ne te trouve ! 

Il s’apprêtait à ouvrir la grille quand l’ascenseur se mit

en  mouvement  dans  un  soubresaut  en  direction  du  rez-

de-chaussée.  Le  visage  de  Faune  se  transforma.  La

crainte  jeta  une  ombre  sur  ses  traits.  Pour  la  première

fois, Jade revit l’autre Faune et cela lui donna un coup au

cœur. 

- Tam est en bas ! 

La  panique  s’entendait  dans  sa  voix  et  Jade  se  sentit

aussitôt  transpirer.  Si  Tam  la  voyait  avec  les  blessures

dues aux coups de bec... 

- Soulève-moi, dit-elle. Je vais passer par la trappe de

secours pour accéder au toit de la cabine, allez ! 

Dans  la  même  seconde,  elle  se  sentit  attrapée  par

deux  bras  forts  et  hissée  vers  le  haut.  Certes,  Faune

grimaça  de  douleur  ,  mais  il  la  maintint  fermement...  Un

peu  trop  fermement.  Un  instant  sans  fin,  pendant  une

seconde  volée  entre  découverte  et  fuite,  ils  demeurèrent

dans  cette  étrange  étreinte.  Quand  le  deuxième  étage

arriva,  Jade  s’accrocha  à  la  trappe,  la  déverrouilla,  opéra

une  traction  des  bras  et  posa  le  pied  sur  l'épaule  de

Faune. Puis elle se hissa sur le toit de la cabine. Le visage

du  jeune  homme  planait  au-dessous  d’elle,  sombre

comme un masque, marqué d’inquiétude. 

- Nous parlerons demain ! chuchota-t-elle. Je viendrai

te voir et... 

Il secoua violemment la tête. 

-  Tu  n’as  toujours  pas  compris  ?  gronda-t-il.  Je  ne

peux pas te souffrir, alors ne m’approche pas, vu ? 

Sur  ces  mots,  il  lui  referma  la  trappe  au  nez. Il  me

ferme  la  porte...  encore  une  fois,  pensa  Jade.  Elle  se

redressa  et  inspira.  Le  claquement  grondait  dans  ses

oreilles.  Elle  faillit  presque  rater  l'instant  où  la  grille  du

premier étage passa devant elle. Elle sauta juste à temps, 

s’y  accrocha  et  se  faufila  dans  le  couloir,  tandis  que  la

cabine  poursuivait  sa  descente.  Puis  elle  resta  là,  au

premier étage, abasourdie, troublée et en sang. Mais plus

encore que les blessures causées par les coups de bec, elle

souffrait des paroles de Faune. 

Crânes et ronciers

Les  troupes  avaient  été  renforcées,  on  procéda  à  de

nouvelles arrestations. Pour couronner le tout, des algues

ou  des  filets  déchirés  semblaient  s’être  pris  dans  les

turbines  au  fond  du  fleuve.  L’électricité  fut  plusieurs  fois

coupée.  Au  Larimar  aussi,  les  lumières  vacillèrent  et

s’éteignirent,et 

Jakob 

dut 

remonter 

péniblement

l’ascenseur  à  la  main  à  l’aide  du  treuil  de  secours.  Jade

savait  ce  que  cela  signifiait  :  Martyn  et  les  gens  d’Arif

devraient  s’occuper  des  turbines  avant  que  leurs  fines

pales ne se tordent dans le fort courant de fond. 

Chaque fois que Jade observait Tam quitter la maison, 

suivi  par  sa  cohorte  d’espions  ailés  qui  se  laissaient

tomber  du  toit  et  des  fentes  des  murs,  elle  serrait  les

poings.  La  seule  idée  de  savoir  ce  que  Jakob  allait  dire

après le départ de Tain en voyant les chambres d’apparat

dévastées  lui  faisait  mal.  Elle  s’était  elle-même  repliée

dans  l’aile  orientale,  le  plus  loin  possible  des  pièces

d’apparat  et  de  la  salle  de  banquet.  C’était  un  espace  au

deuxième  étage.  Il  avait  encore  des  volets  solides  qui

n’offriraient pas aux geais bleus la possibilité de pénétrer

dans la chambre. Elle avait fourré sous le lit - un monstre

en bois d’ébène patiné par le temps - le journal intime et

ses autres trésors de la chambre bleue. 

Faune l’évitait à chaque occasion. Le plus grave n’était

même  pas  l’humiliation  et  l’aversion  qu’il  lui  témoignait, 

mais le fait qu’elle ne cesse de penser à lui. Plus elle lui en

voulait,  plus  elle  se  réveillait  la  nuit,  le  cœur  battant,  en

croyant  entendre  son  rire.  Un  jour  où  elle  s’était

aventurée  jusqu’au  pont  du  Griffon,  elle  l’aperçut  de

l’autre  côté  du  fleuve.  En  bordure  de  la  ville  morte,  il

contemplait  pensivement  les  murs  et  les  rues.  En

retraversant  le  pont,  son  allure  se  fit  prudente.  Comme

un  animal  sauvage  qui  se  sent  en  danger  dans  la  ville, 

pensa Jade. Mais sa vue la fascina plus que jamais, malgré

sa  déception.  Son  étrangeté  l’attirait.  Et  les  battements

sourds  de  son  cœur  ressemblaient  à  du  chagrin.  Ou  à  du

désir.  Au  milieu  du  pont,  Faune  s’arrêta  et  regarda  droit

vers  elle.  Il  ne  pouvait  pas  la  reconnaître,  le  soleil

l’éblouissait  et  Jade  se  trouvait  à  moitié  cachée  dans

l’ombre,  mais  elle  était  tout  de  même  sûre  qu’il  la

percevait. 

-  Qu’est-ce  que  vous  avez  ?  demanda  Lilinn  quand, 

peu de temps après, Faune et Jade se croisèrent sans un

mot dans le couloir, échangeant un regard hostile. 

- Je pourrais vous retourner la question à toi et Jakob, 

rétorqua  Jade  en  claquant  la  porte  de  la  cuisine  derrière

elle. 

Lilinn rit. 

- Nous ? répondit-elle sans se démonter. Rien. 

-  Ah,  ah  !  Vous  n’arrêtez  pas  de  vous  parler,  il  te

donne  les  clés  de  la  cave  et  tu  prends  son  parti  devant

Manu et Nell. C'est sûr, il ne se passe « rien ». 

-  Est-il  interdit  de  parler  à  ton  père  ?  répliqua  Lilinn

d’un ton léger. 

Un  parfum  de  menthe  et  de  sauge  monta  au  nez  de

Jade quand la cuisinière se mit à couper les herbes. Jade

vit  qu’elle  tenait  le  couteau  dans  sa  main  droite.  Elle

n’était pas très habile ainsi. 

- Non, ce n’est pas interdit, répliqua Jade. Mais je ne le

comprends  pas,  malgré  tout.  Il  y  a  encore  quelques

semaines, tu lui parlais à peine et maintenant... 

-  Peut-être  est-ce  Jakob  qui  recherche  mon  contact, 

lança Lilinn. 

Un point pour elle. 

-  Et  pourquoi  as-tu  dit  que  tu  n’étais  pas  une  espion

de la Lady ? 

Lilinn s’arrêta de hacher les herbes. 

-  Cela  te  préoccupe  ?  s’étonna-t-elle.  Jade,  dois-je

comprendre  que  tu  te  méfies  de  moi  ?  Qu’est-ce  qui

t’amènes à penser que je pourrais vous mentir ? 

-  Ce  n’est  pas  ce  que  j’ai  dit,  répondit  prudemment

Jade Mais certains pourraient se demander comment une

gauchère  peut  se  blesser  la  main  gauche  en  coupant  des

légumes. 

Les yeux bleus de rapace se rétrécirent. 

-  Certains  pourraient  se  le  demander,  oui.  Mais

certainement pas toi. Car enfin, tu sais bien que je change

souvent de main. Même si je ne suis pas aussi habile avec

la main droite. Du moins pour couper les légumes. 

Jade tressaillit quand Lilinn arma son bras pour lancer

le couteau. Il fendit l’air et se planta d’un coup sec en plein

milieu  d’une  poutre.  Jade  en  resta  bouche  bée.  Et  Lilinn

ne put réprimer un sourire triomphant. 

-  Quand  on  a  créché  deux  ans  avec  Yorrik  dans  les

ruelles  et  les  caves  de  la  ville,  avec  toute  la  canaille,  on

apprend à se battre des deux mains, tu peux me croire ! 

Jade  eut  un  soupir  de  soulagement. Voilà  pour  ta

méfiance !se gronda-t-elle. 

-  Excuse-moi,  dit-elle  doucement.  Cette  course-

poursuite, les Échos... 

-  Je  sais  !  Nous  sommes  tous  à  moitié  fous

d’inquiétude,  Quant  à  Jakob...  Puis-je  te  parler

franchement,  Jade  ?  Oui,  je  l'aime  beaucoup.  Mais  au

début,  je  le  considérais  comme  un  grossier  personnage. 

Un de ceux qui font tout pour s’attirer les avantages et la

faveur de la Lady. Jusqu’à ce que j’aie Constaté qu’il avait

le cœur bon. 

-  Oui,  c  est  sûr,  il  a  le  cœur  bon,  reprit  Jade  avec

insistance.  Et  tu  sais  sans  doute  toi-même  mieux  que

quiconque comme un cœur se brise facilement. 

- Où veux-tu en venir ? 

Jade croisa les bras. 

- On dirait presque que tu en es tombée amoureuse. 

Et  serait-ce  si  grave ?  se  demanda-t-elle  en  même

temps. 

Lilinn afficha un sourire ironique. 

-  Aurait-il  mérité  ça  ?  Comme  tu  le  sais,  je  ne

m’amourache que de coureurs de jupons et de menteurs. 

Je ne sais pas si tu le comprends, mais lui, j’ai l’impression

qu’il est...comme moi. 

Jade le comprit. Et même très bien. Si deux personnes

se  ressemblaient  dans  leur  malheur,  c’étaient  bien  Lilinn

et Jakob. 

- Quel âge avait ton père quand tu es venue au monde

? demanda Lilinn. 

- Dix-neuf ans. Pourquoi ? 

-  Parce  qu’il  a  des  yeux  jeunes.  C’est  seulement  la

barbe qui le fait apparaître plus vieux. Je lui souhaite tant

qu’il puisse un jour surmonter son chagrin. 

Cette  phrase  venait  du  cœur.  Jade  sentit  son  malaise

se dissiper et céder la place à une sensation de chaleur. 

- Lilinn ? demanda-t-elle. Pourquoi Yorrik ? Qu’est-ce

qui t'a plu en lui, s’il n’était qu’un menteur et un voyou ? 

Lilinn alla vers la poutre et en retira énergiquement le

couteau.  Yorrik  pouvait  sans  doute  se  réjouir  de  ne  pas

être à ce moment dans la cuisine. 

- J’aimais son rire... et ses baisers. Mais ce que j’aimais

surtout, quand j’y pense aujourd’hui, c est le sentiment de

son  étrangeté.  Chaque  seconde  avec  lui  filait  entre  mes

doigts,  rien  n’était  définitif  ni  assuré.  Il  ne  m’aimait  qu’à

l’instant  où  il  me  regardait.  Je  suis  accro  aux  cas

désespérés,  comme  tu  vois,  conclut-elle  avec  un  sourire

en coin. 

-  Tu  désires  toujours  le  plus  ce  que  tu  ne  peux  pas

avoir. Pourquoi Jade  repensait-elle  à  cette  phrase  que

Martyn lui avait un jour lancée dans une querelle ? 

- Ouais, comme tu sais, ça n’a pas été un succès, reprit

Lilinn.  Ne  te  fie  pas  à  l’amour,  il  n’apporte  que  du

malheur, Pourquoi me demandes-tu ça, d’ailleurs ? Tu ne

te serais pas disputée avec Martyn ? 

Jade  nia  de  la  tête  et  effleura  le  bandeau  sous  lequel

elle  cachait  sa  petite  blessure  à  la  tempe.  Les  blessures, 

elle pouvait les faire disparaître sous de longues manches

et  des  linges,  mais  elle  ne  pouvait  pas  se  départir  du

sentiment  que  sa  maison  avait  été  profanée  et  saccagée. 

Et  dès  qu’elle  pensait  à  son  journal  intime  que  les  geais

bleus avaient failli détruire, il lui était de nouveau facile de

haïr Tam - et Faune aussi. 

-  Je  vais  chez  les  Feynal,  dit-elle  en  se  levant.  Ne

m’attendez pas, je passerai peut-être la nuit sur le bac. 

-  Longe  le  fleuve,  lui  cria  Lilinn  tandis  qu’elle  partait. 

Ne passe pas par la ville ! 

Tant  qu’elle  fut  encore  visible  depuis  le  Larimar,  elle

prit  la  direction  du  port,  mais  deux  rues  plus  loin  elle

tourna  le  coin  et  resta  dans  l’ombre  d’une  entrée.  Elle

sortit un grand bout de tissu de sous sa veste et se le noua

autour de la tête de façon à cacher ses cheveux. Puis elle

retourna  sa  veste  claire  pour  en  montrer  la  doublure

sombre.  Si  les  geais  bleus  la  guettaient  en  chemin,  elle

voulait au moins avoir la chance de ne pas être reconnue

par  Tain.  Ensuite,  elle  revint  dans  la  rue  et  partit  vers

l'est. 

Autrefois,  les  tombes  des  dirigeants  et  des  riches

bourgeois avaient orné le plateau près de la porte est de la

ville,  mais  aujourd’hui  l’ossuaire  ressemblait  plutôt  à  une

décharge. On trouvait des éclats de crânes dans les sentes

bordées de buissons épineux. Des dents crissaient sous les

semelles des chaussures. Les ruines des vieilles tombes se

laissaient à peine deviner sous le lierre et les liserons des

champs. Quelque part de l’autre côté du mur qui, dans la

lumière de cette fin d'après-midi, jetait une ombre longue, 

des  cigales  stridulaient.  Quelqu’un  avait  renversé  des

restes de poisson, que les chats errants avaient dispersés

sur  le  charnier.  Sous  le  soleil,  la  puanteur  était  telle  que

Jade  en  eut  des  haut-le-cœur. Un  bon  point  de  rendez-

vous,  Ben,  pensa-t-elle,  fâchée,  en  portant  lin  bout  de

tissu à son nez et sa bouche. 

- Ben ? appela-t-elle. 

Deux mésanges s’envolèrent d’un buisson de ronciers, 

les  cigales  firent  une  pause,  mais  personne  ne  répondit. 

Jade  traversa  la  place,  toujours  à  la  recherche  de  caches

possibles,  Ben  ne  se  manifesta  pas.  Il  s’était  peut-être

terré quelque part il ne l’entendait pas. 

-  Les  crânes  se  gardent  eux-mêmes,  murmura  Jade. 

Leur palais est de marbre, des cloches muettes appellent

au combat. 

Du  marbre,  donc.  Si  elle  se  trouvait  au  bon  endroit, 

elle dénicherait peut-être un indice sur une tombe. 

Parmi  les  vrilles  et  les  buissons,  elle  découvrit  une

partie  d'une  inscription  à  moitié  effacée  par  le  temps... 

dans  la  vie...  solitaire,  dans  la  mort,  ver...,  déchiffra-t-

elle. Le courage l'abandonna un instant à  la  pensée  d’une

multitude de tombes. 

Elle  se  retourna  encore  pour  s’assurer  qu’il  n’y  avait

pas de geais bleus, puis elle sortit un couteau court de sa

manche  et  entreprit  de  dégager  les  épineux  et  les

buissons. Le soleil lui brûlait les joues et le front, et le vent

émettait  des  plaintes  étranges  qui  lui  donnaient  des

frissons  dans  le  dos.  Des  ronces  lui  éraflèrent  les  jambes, 

mais  elle  ne  renonça  pas.  Un  lointain  sifflet  la  fit

sursauter. Elle scruta du regard la porte est. D’abord, elle

crut à un mirage, mais ensuite elle distingua un groupe de

gens  -  sans  pouvoir  dire  s’il  ne  s'  agissait  que  de  simples

habitants  de  la  ville  ou  de  gardes.  Un  essaim  d’oiseaux

tournoyait juste au-dessus d’eux. 

Jade  pesta.  Même  si  ces  personnes  étaient  encore

assez  éloignées,  il  était  trop  tard  pour  s’enfuir.  Les  geais

bleus  -  à  voir  la  basse  altitude  à  laquelle  ils  volaient,il  ne

pouvait s’agir que des espions de Tam _ la découvriraient

aussi  de  là  haut  si  elle  se  cachait  parmi  les  tombes

enfouies  sous  la  végétation.  Elle  se  mit  donc  à  quatre

pattes  et  se  glissa  le  plus  vite  possible  sous  une  haie  de

genévriers.  Des  épines  déchirèrent  sa  veste,  des  pierres

lui  éraflèrent  les  genoux.  Puis  elle  entendit  des

battements  d’ailes.  Elle  se  félicita  d’avoir  retour  sa  veste

du  côté  sombre,  car  elle  était  mieux  camouflée  ainsi. 

Pendant  des  secondes  qui  lui  parurent  une  éternité,  elle

ne  bougea  plus  et,  ne  voyant  rien  se  passer,  elle  tâtonna

plus  loin.  Espérons  que  ce  ne  soit  pas  une  patrouille  et

qu’ils  n’aient  pas  de  galgos  avec  eux, pensa-t-elle.  Au

même  instant,  sa  main  heurta  du  marbre  blanc  et  lisse. 

Ses  doigts  tâtèrent  une  pierre  polie  et  une  rainure

soigneusement  démoussée.  Jade  se  contorsionna  pour

regarder vers le haut. Dans le contre-jour du ciel éclatant, 

parmi les feuilles et les branches, elle devina une marque

tombale.  Deux  cloches  de  cuivre  patinées  d  un  vert  noir. 

Un caveau ! Avec une porte qui, à en juger par les traces

laissées sur le sol sableux, venait d’être ouverte. 

Jade  remonta  à  tâtons  la  rainure  jusqu’à  une  serrure

fouillée.  Elle  se  mit  à  genoux  et  abaissa  la  clenche.  La

porte  ne  s’ouvrit  pas.  Des  voix  retentirent  à  proximité, 

des  pas  chassèrent  les  souris  et  les  chats  de  leurs

cachettes. 

- Ben ! chuchota désespérément Jade par le trou de la

serrure. Ben, c’est moi, Jade ! Laisse-moi entrer ! Si tu es

à l’int... 

Ses mains rencontrèrent le vide ; là où se trouvait une

porte  l’instant  précédent,  béait  maintenant  un  noir

soudain.  Des  doigts  secs  saisirent  ses  poignets  et

l’attirèrent  en  avant.  La  porte  se  referma  aussi

silencieusement  qu’elle  s’était  ouverte.  L’instant  suivant, 

Jade  se  retrouva  à  genoux  sur  du  gravier  mouillé,  une

lame tremblante sur sa gorge. Malgré le froid, elle se mit à

transpirer. 

-  Qu’est-ce  que  tu  fabriques  ici  ?  lui  aboya  une  voix

enrouée à l’oreille. 

- Ben... croassa Jade. Retire ce couteau ! 

- Alors, dis le mot de passe, marmonna-t-il. 

Jade lui prit le poignet et écarta sans peine le couteau. 

l'arme tomba sur le sol pierreux. 

- Des meurtriers ! appela Ben. Ils vont nous tuer ! 

Jade se retourna, mais elle put difficilement viser dans

obscurité.  Sa  main  s’abattit  sur  le  nez  de  Ben.  Celui-ci

poussa des cris perçants. Mais sans lui laisser le temps de

respirer, elle lui pressa la main sur la bouche. 

-  Arrête,  idiot  !  grinça-t-elle.  Je  ne  voulais  pas  te

frapper mais te faire taire. Là-bas, il y a une patrouille. Tu

n’as qu’à crier plus fort si tu veux qu’ils t’entendent. 

Ben abandonna aussitôt toute résistance. 

Jade  respira  de  soulagement.  Il  avait  donc  encore

assez de raison. Ils restèrent un moment silencieux, mais

ils  ne  semblaient  pas  avoir  été  repérés.  Jade  retira  sa

main de la bouche de Ben. 

- Mot de passe ? lui chuchota-t-il. 

- Quoi ? 

- Mot de passe ! insista Ben, le front plissé. 

Jade soupira et s’assit. 

- Tandraj, risqua-t-elle. 

C’était le seul mot que Ben lui avait chuchoté quelques

jours plus tôt. 

-  Faux,  dit  sévèrement  celui-ci.  Le  bon  mot  de  passe

est Onze des lords. Viens avec moi ! 

Jade se sentit remise sur ses pieds par de faibles bras

de vieillard. Des murs humides effleurèrent ses épaules. 

- Escalier, lui chuchota Ben. 

Puis  la  semelle  de  sa  chaussure  glissa  sur  un  bord  de

pierre  lisse.  Au  bout  de  dix  marches  que  Ben  gravit

péniblement,  apparut  une  autre  porte...  derrière  laquelle

se  trouvait  une  chambre  circulaire.  Une  faible  lueur

éclairait  des  sarcophage!  poussés  contre  le  mur  comme

des  meubles.  Des  bouteilles  et  des  assiettes  y  étaient

disposées.  Une  petite  lampe  trônait  dans  un  faisceau

lumineux. Jade n’en crut pas ses yeux. 

-  C’est  un  véritable  campement,  constata-t-elle.  Tu

n’habites pas seul ici ! Est-ce que... ce sont... Vous êtes des

insurgés ? 

Ben cligna des yeux sans comprendre. 

- Insurrection ? marmonna-t-il, troublé. 

Jade  sentit  son  courage  l’abandonner.  Le  caveau  ne

paraissait pas vraiment ressembler à un quartier général, 

mais plutôt au refuge de quelques sans-logis. Les insurgés

ne  passaient  certainement  pas  leur  temps  à  ramper  à

quatre pattes sous les haies d’épineux. 

- Tu dois savoir quelque chose, insista-t-elle. Tu m’as

dit que le mort de la fontaine était un lord ! 

D’un  geste,  il  l’invita  à  prendre  place  devant  un

sarcophage.  Il  se  plia  lui-même  comme  un  parapluie  et

remonta les genoux à la poitrine. 

- J’ai vu les gardes le retirer, déclara-t-il. Il avait des

rubis  sur  les  bottes,  Lord  Minem.  Je  connaissais  ces

bottes. Il m’avait un jour fichu des coups de pied avec. Ici

! dit-il en montrant sa hanche. 

- Ce sont les Échos qui l’ont tué ? 

- Le douzième lord ? Oh, non ! Ce sont les rebelles. 

Il  ouvrit  de  grands  yeux  et  porta  la  main  devant  sa

bouche rumine pris en faute. 

-  C’est  bon,  Ben,  le  rassura-t-elle.  Je  ne  dénonce

personne. Je dois juste savoir certaines choses. 

-  Ils  ne  viennent  reprendre  que  ce  qui  nous

appartient, déclara-t-il avec cette lucidité bienvenue. 

- Mais tu connais les rebelles, n’est-ce pas ? demanda

Jade d'une voix qui résonna étrangement dans le caveau. 

Combien sont-ils. Ben ? 

-  Pas  encore  assez,  répondit-il.  Jamais  assez  pour

autant d'injustice. 

Dans la lumière vacillante, il n’avait pas  l’air  d’un  fou, 

mais elle n’en était pas sûre. 

- Ils reviennent, c’est ce que tu m’as dit. Qu’est-ce que

ça signifie ? 

Sa vigilance la troubla. 

- Les... dirigeants ? 

C'était plutôt une question prudente. 

-  Tu  veux  parler  des  deux  frères  rois  des  îles  ? 

Demanda Jade. 

Ben acquiesça, soulagé. 

- La famille des Tandraj. 

-  Mais  la  Lady  a  pourtant  tué  tous  les  Tandraj

pendant la guerre d’hiver. 

Ben leva l’index en l’air. 

- Pas tous, répondit-il. Pas tous. Le prince a survécu. 

Jade  tendit  l’oreille.  Un  prince  !  Jakob  n’en  avait

jamais parlé. Mais cela semblait d’une logique effrayante. 

- Tu veux dire qu’il a pu s’enfuir ? Est-ce lui qui dirige

les rebelles ? 

Ben grimaça comme si le souvenir lui était douloureux. 

-  Personne  ne  le  sait,  chuchota-t-il,  oppressé. 

Personne ne le sait. 

Il commença à balancer son corps d’avant en arrière. 

Qu’est-ce  que  je  fais  ici  ? pensa  Jade.  Je me  cache

dans un caveau pour parler à un fou. 

-  Alors,  comment  savez-vous  qu’il  vit  encore  ? 

s’impatienta-t-elle. 

-  À  cause  des  Échos,  lui  chuchota  Ben.  Il  est  le  seul  à

pouvoir les appeler. Les Échos reviennent. C’est donc que

le prince est en ville. 

C’était une nouveauté ! Pour la première fois depuis la

mort  de  l’Écho,  qu’elle  appelait  depuis  longtemps  «  mon

Écho  »,  Jade  eut  l’impression  de  voir  une  image  et  non

plus seulement des fragments. 

- Né en hiver, chanta Ben, et la vengeance au cœur. Il

est de nouveau là et s’arme pour le combat. 

C’était  difficile  de  ne  pas  s’énerver  et  de  ne  pas

attraper Ben par les épaules pour le secouer. 

- Les Échos, lança-t-elle, haletante. Dis-m’en plus sur

eux I Appelle-t-il les Échos à l’aide ? Est-ce pour ça qu’ils

tuent ? Pour conquérir la ville ? Ben, regarde-moi ! 

Il cessa de se balancer, se racla la gorge et cracha. 

- J’ai oublié, dit-il avec un sourire sournois, comme s'il

venait de la découvrir. Je te connais ? Mot de passe ? 

Cette fois, ce fut trop. 

-  Cesse  de  parler  comme  un  fou  !  lui  ordonna-t-elle

brutalement. Et ne me prends pas pour une idiote, tu n’es

pas aussi amnésique que tu veux le faire croire. Que sais-

tu des Échos ? 

P l u s grand-chose,  craignit-elle  en  voyant  son  air

désemparé.  Il  semblait  devoir  faire  des  efforts

surhumains. 

- Ils sont bons, finit-il par déclarer avec conviction. 

Jade  faillit  en  rire.  Son  intuition  ne  l’avait  donc  pas

trompée ! 

- Tu comprends leur langue ? Sinahe ? 

Ben leva les épaules et grimaça comme un clown. 

-  Je  ne  me  rappelle  pas  !  dit-il  plaintivement  en  se

tapant la tempe comme s’il frappait désespérément à une

porte fermée. 

Il lui échappait comme une barque à la dérive. Jade le

prit par les épaules et l’obligea doucement à la regarder. 

-  Bon,  c’est  bien,  Ben,  calme-toi.  Il  faut  que  je  parle

aux rebelles, tu entends ? Je vais laisser un message ici. 

La méfiance le rendit subitement laid. 

- De quel droit ? Tu es des nôtres ? glapit-il. 

Il  faisait  froid  dans  le  caveau,  mais  ce  qui  la  fit  alors

frissonner fut un tout autre froid. Celui que l'on ressent en

pensant  au  cachot  .Je  peux  encore  revenir.  Vers  Jakob, 

vers ma vie entre marché clandestin, canons de fusils et

peur des chasseurs. 

- Peut-être, dit-elle doucement. 

-  «  Peut-être  »  ne  suffit  pas,  répondit  Ben  avec

sévérité. Peut-être » ressemble à « trahison ». 

Jade soupira et se leva. 

- Et « trahison » rime avec « raison ». Je ne veux plus

croire que tu as vraiment perdu la tienne, dit-elle au vieil

homme. Et s’il en est ainsi, tu raconteras à tes amis que je

suis  passée  par  ici.  Et  dis-leur  aussi  ça  de  ma  part  :  ils

doivent se méfier des geais bleus. Ils volent bas et le plus

souvent  en  essaim  avec  un  Nordlandais.  Il  loge  au

Larimar, mais il sert la Lady et les lords. Il est dangereux

pour  vous.  Il  raconte  à  la  Lady  tout  ce  que  voient  les

oiseaux.  Alors,  gardez-vous  de  vous  trouver  là  où  ils

pourraient vous découvrir. 

Ben écarquilla les yeux. 

- On dirait que c’est plus que « peut-être », dit-il avec

un  sourire  rusé.  Je  n’ai  pas  la  moindre  idée  de  ce  que  tu

me débites là et des personnes à qui je dois le rapporter, 

mais ces prochains temps il se pourrait bien que tu voies

des tessons de verre quelque part. 



Des tessons. S’agissait-il d’un signe  de  reconnaissance

? Si oui, c’était plutôt un choix maladroit, étant donné que

toute la ville en était jonchée : presque toutes les fenêtres

avaient volé en éclats. Jade contourna les barrages de rue

et les quartiers verrouillés et se glissa furtivement sur des

sentiers  détournés  en  direction  du  port.  En  de  tels

moments,  ses  nombreuses  escapades  au  marché

clandestin  se  révélaient  utiles.  Elle  connaissait  chaque

bruit, chaque son, s’en écartait si besoin et sentait comme

une aveugle les chemins à éviter. En entendant des bruits

de bottes, elle fit aussitôt un détour, mais remonta tout de

même  sa  manche  à  tout  hasard  afin  de  bien  montrer  le

signe  du  lys.  Puis  elle  pensa  qu’avec  ses  cheveux  voilés, 

on  pourrait  la  prendre  à  première  vue  pour  un  Écho,  et

elle retira son foulard. Garde la tête froide, tenta-t-elle de

se  calmer.  Pourtant,  son  cœur  s’affola. Le  prince  et  les

Échos. 

La vue de la ville morte lui avait causé un choc, mais le

port déserté la bouleversa tout autant. En ne voyant plus

aucun  navire  marchand,  Jade  comprit  la  gravité  de  la

situation.  Dans  le  soir  tombant,  les  quais  et  les

débarcadères semblaient abandonnés et nus sur les eaux

lisses.  Le  phare  lui-même  s’était  éteint.  De  sombres

silhouettes  se  dessinaient  sur  l’étroit  chemin  de  ronde

entourant  sa  pointe.  Si  la  Lady  fermait  sa  ville  au

commerce,  alors  la  chasse  aux  Échos  n'avait  été  que  le

début. 

Jade resserra sa veste. Le bac des Feynal n’était pas à

l'ancre  ni  non  plus  dans  le  delta.  Seuls,  très  loin  vers

l'horizon,  quelques  points  bougeaient  sur  l’eau.  Peut-être

N'approchaient-ils  ?  Jade  s’accroupit  dans  un  coin  bien

abrité, près d’une grue, et attendit. 

Les yeux de minuit

Passe  encore  de  croire  en  plein  jour  que  les  Échos  n' 

étaient pas des bêtes. Mais dans la nuit, c’était tout à fait

diffé r e nt , ils  te  hanteront  dans  ton  sommeil  et

t’étrangleront.  Ces  mots  de  Faune  tournaient  en  boucle

dans sa tête. Ils boiront ton sang et te dépèceront. 

Une  heure  après,  le  bac  des  Feynal  n’avait  toujours

pas  ressurgi.  Jade  avait  laissé  sur  le  ponton  un  signe  à  la

craie  pour  Martyn  et,  déçue,  avait  repris  le  chemin  de  la

maison.  Elle  sentait  sa  nuque  la  picoter,  comme  si  on

l’observait, mais en se retournant, elle ne vit toujours que

des rues vides. Aucune lumière à la ronde, le courant était

peut-être  définitivement  coupé  ?  L’obscurité  se  jouait

d’elle,  la  poussait  en  avant,  lui  simulait  des  pas  qui  la

suivaient  ou  la  précédaient.  Elle  courut  les  derniers

mètres  jusqu’au  Larimar,  bondit,  le  cœur  battant  à  tout

rompre,  vers  la  porte  arrière,  l’ouvrit  avec  des  mains

tremblantes  et  se  glissa  à  l’intérieur.  Elle  heurta  du  pied

un carton. Dans le silence, le léger bruit du choc fit l’effet

d’un  coup  de  tonnerre.  Jade  resta  sur  place,  effrayé.  Le

couloir  était  plein  d’objets  sombres.  Si  elle  ne  voulait  pas

trébucher  encore,  il  lui  fallait  de  la  lumière.  Elle  trouva

sans  peine  les  allumettes  et  la  petite  lampe  à  huile  sur  la

banquette de fenêtre. Seul le dernier petit bout de mèche

était  encore  imbibé  d’huile.  La  mince  flamme  vacilla

faiblement,  mais  le  peu  de  lumière  suffit  à  révéler  les

obstacles dans le couloir : de nouvelles caisses et des sacs

de vivres. La Lady soignait toujours aussi bien ses hôtes. 

Jade se glissa vers l’escalier en tendant l’oreille. Pas un

bruit.  Les  fantômes  eux-mêmes  se  taisaient.  Le  Larimar

était plongé dans un silence de mort. Elle allongea le pas, 

posa  le  pied  sur  l’escalier  en  colimaçon  et  sentit  sous  sa

main  le  froid  de  la  rampe.  Dans  le  minuscule  îlot  de

lumière  flottant  dans  les  ténèbres,  elle  alla  plus  loin.  Au

bas  de  l’escalier,  la  fenêtre  étroite  donnant  sur  la  rue  la

fixait  comme  un  œil  clair  aveugle.  Elle  avait  oublié  son

existence  tant  elle  était  passée  il  souvent  devant,  perdue

dans ses pensées. 

Arrivée  près  de  la  fenêtre,  elle  s’arrêta  dans  la  faible

lumière tremblante. Quelque chose brillait dans l’escalier. 

En  le  penchant,  elle  découvrit  une  pince  à  cheveux  en

forme de croissant de lune. Elle devait appartenir à Lilinn. 

Jade  se  courba  pour  la  ramasser,  mais  sentit  alors

quelque  chose  bouger  presque  imperceptiblement.  Un

vacillement, un soupçon de mouvement... Elle leva la tête

vers la fenêtre. 

Un  monstre  la  fixait,  toutes  griffes  dehors,  comme  se

préparant  à  bondir.  Une  peau  noire,  des  yeux  d’un  blanc

ardent. Des serres. 

Jade  recula  dans  un  cri.  Le  sombre  masque

démoniaque le mit à grimacer. Aucun doute : cette chose

l’avait cherchée et trouvée. La gueule s’ouvrit dans le noir

comme  une  plaie  Mante.  Des  crocs  brillèrent,  longs, 

courbes, prêts à tuer. 

Jade sentit à peine la lampe lui glisser des mains et ne

l'entendit  pas  se  briser.  Elle  fut  plongée  dans  une

obscurité  brutale,  se  mit  à  courir,  trébucha,  affolée,  sans

savoir  où  elle  allait.  Elle  tomba  dans  l’escalier,  se  releva

comme elle put, courut encore et heurta soudain quelque

chose  qui  céda  :  un  corps  auquel  elle  s’accrocha  par

réflexe  et  qu’elle  entraîna  dans  sa  chute.  Son  cœur

s’arrêta  de  battre  une  seconde  puis  se  remit  aussitôt  à

galoper  si  vite  qu’elle  manqua  de  défaillir.  Elle  voulut

crier,  mais  la  violence  du  choc  lui  coupa  le  souffle.  Elle

sentit  une  odeur  de  pierre  et  le  moisi  du  tapis

poussiéreux.  Un  souffle  chaud  lui  effleura  la  joue,  des

cheveux  caressèrent  son  visage.  Des  bras  protecteurs

l’enlacèrent. Et puis elle reconnut un certain parfum. 

- Faune ! lâcha-t-elle d’une voix étouffée. 

De  soulagement,  elle  en  aurait  presque  pleuré.  Ils  se

trouvaient  tous  les  deux  recroquevillés  par  terre  devant

l’ascenseur.  Corps  contre  corps,  hors  de  vue  de  la

créature. 

-  Là-bas...  articula-t-elle  d’une  voix  blanche.  À  la

fenêtre... 

- Je sais, dit-il entre ses dents. Tu l’as attiré. Il a dû te

suivre jusqu’ici. Je t’avais pourtant prévenue ! 

Elle  était  trop  assommée  pour  réagir  à  ce  reproche. 

Elle sentait que Faune tremblait et son cœur battait aussi

vite que le sien. 

- Tu l’as vu ? chuchota-t-elle. 

Il acquiesça. 

- Qu’est-ce que c’était ? 

- Tu ne le sais pas ? demanda-t-il d’une voix enrouée. 

Si,  elle  le  savait.  L’autre  sorte,  pensa-t-elle.  Martyn

avait raison. Il doit y en avoir de plusieurs sortes. 

Faune  inspira  profondément  et  parut  se  calmer.  Pour

la  première  fois,  elle  perçut  son  odeur  dans  toute  son

intensité . sa peau sentait la forêt et l’hiver, la mousse et

les fougères et aussi un peu la neige. Un parfum troublant

qui lui donna le vertige. Un moment, elle oublia que Faune

devait  la  haïr  et  elle  lutta  contre  l’envie  de  se  lover  dans

ses bras et d’enfouir sa tête au creux de son épaule. 

-  Mais  il  est  parti  maintenant,  dit-il  doucement.  Tu

n’as plus rien à craindre. 

- Comment le sais-tu ? 

- Regarde vers la fenêtre ! 

Elle  se  releva  à  grand-peine.  Faune  relâcha  sa  prise. 

Le cœur battant, Jade s’assit et se pencha en avant pour

lorgner  vers  l’ascenseur.  Le  rectangle  clair  de  la  fenêtre

était vide. 

- Et s’il revient ? s’inquiéta-t-elle. 

Faune se tut et ceci suffit à l’effrayer. 

Maintenant,  il  sait  où  me  trouver,  pensa-t-elle. 

Naturellement, il reviendra ! 

Elle ne pouvait percevoir que la silhouette de Faune... 

Irréelle,  comme  dans  un  rêve.  Elle  était  certaine  qu’il  la

fixait  dans  l’obscurité.  La  simple  pensée  que  le  monstre

rôdait encore autour du Larimar lui fit presque perdre la

raison,  mais  autre  chose  se  mêlait  à  cette  angoisse  :  le

désir que l'aune la garde toujours dans ses bras. 

- Jade, chuchota-t-il. 

Et soudain, il l’attira à lui et referma fort ses bras sur

elle comme s’il ne voulait plus jamais la lâcher. Une sorte

de  désespoir  se  lisait  dans  ce  geste.  Elle  sentit  son  corps

réagir  de  lui-même,  tandis  que  sa  raison  était  encore

perturbée : elle lui entoura la taille de ses bras, le pressa

contre  elle  et  aspira  délicieusement  l’odeur  de  sa  peau, 

l’odeur de la forêt. 

Ne  fais  pas  ça  ! cria  la  voix  raisonnable  en  elle.  C’est

ton ennemi ! Tu serres ton adversaire dans tes bras ! 

Les  doigts  de  Faune  caressèrent  ses  cheveux  avec

tendresse et elle sentit dans un frisson ses lèvres effleurer

son front. 

- N’aie pas peur, murmura-t-il pour la rassurer. Tant

que  Je  suis  là,  je  ne  permettrai  pas  qu’il  t’arrive  quelque

chose. 

Elle voulut se défaire de son étreinte, mais ne parvint

même  pas  à  bouger.  Avec  une  précaution  infinie,  il  posa

ses  mains  sur  son  visage.  Ce  doux  contact  la  fit  trembler

de  tout  son  corps.  Ses  pouces  caressèrent  ses  paupières, 

ses  pommettes.  L’avenir  et  le  passé  se  perdirent  dans  le

néant.  Ne  restèrent  plus  que  l'instant  et  le  souffle  de

Faune  sur  ses  lèvres. C’est  peut-être  ainsi  quand  on  n’a

rien  à  perdre,  pensa  Jade,  hébétée.  Je  vais  peut-être

mourir. Et peut-être que ça ne compte pas. 

Puis les lèvres de Faune trouvèrent sa bouche et Jade

oublia  aussi  cette  dernière  pensée.  Avec  une  douceur  qu' 

elle n’aurait pas soupçonnée, il l’embrassa... et elle ne put

faire  autrement  que  lui  répondre.  Elle  n’avait  jamais

ressenti cela. D’un coup, elle comprit pourquoi les baisers

entre elle et Martyn s’étaient de nouveau taris. C’était la

différence entre amitié... et inconnu. Les lèvres de Faune

se  détachèrent  des  siennes  comme  s’il  cherchait  à

reprendre haleine. 

- Je croyais que tu ne pouvais pas me souffrir, dit-elle

doucement. 

- Oh, Jade ! chuchota-t-il. 

Elle  entendit  un  sourire  dans  ces  mots.  Le  premier

baiser avait été un doux tâtonnement, mais le suivant lui

coupa  le  souffle  et  l’emporta  dans  une  obscurité  d’un

rouge flamboyant. C’était infiniment beau... et douloureux

à  la  fois,  comme  un  rire  parmi  les  larmes.  Elle  y  sentait

aussi bien la ; perte et la crainte du lendemain. 

Ils ne se détachèrent qu’au bout d’un long moment, les

lèvres  palpitantes  et  le  sang  battant.  La  réalité  revint

comme un hôte courtois qui ne s’approche que lentement, 

et Jade sentit le tapis, le froid et entendit la Wila de façon

étouffée et lointaine. Elle eut du mal à reprendre haleine, 

comme  si  elle  avait  perdu  prise...  et  continuait  à  tomber. 

Et puis elle comprit que plus rien ne serait comme avant. 

Le Larimar n’avait pas bougé, mais son monde à elle avait

basculé.  Jade  avait  franchi  un  seuil  et  s’avançait  en

équilibre  sur  une  arête  étroite  entre  passé  et  futur.  Elle

tendit  la  main  et  tâta  le  cou  de  Faune...  puis  son  visage. 

Elle sourit quand il pencha la tête et blottit sa joue dans sa

main. 

- Le regretteras-tu ? demanda-t-il. 

Jade  n’en  revint  pas  :  Faune,  si  fier  et  moqueur, 

paraissait soucieux et timide. 

Un  bruit  les  fit  sursauter  tous  les  deux.  L’Écho  ! 

s’effraya  Jade  aussitôt.  Ils  se  levèrent  d’un  bond.  Faune

l’entoura de ses bras comme pour la  protéger.  Une  lueur

jaunâtre  éclaira  e  bord  des  marches  :  au  premier  étage, 

quelqu’un agitait une lampe a huile. Ce peu de clarté leur

suffit à se regarder dans les yeux, tous les deux haletants

et  tendus.  Ce  fut  à  cet  instant  qu’ils  scellèrent  leur  pacte

tacite. 

- Jade ? demanda une voix douce. C’est toi ? 

Lilinn ! 

- Oui, n’aie pas peur, chuchota Jade. Tout va bien. Je... 

Martyn  n  était  pas  là,  j’ai  attendu  longtemps,  mais  ils

n’accosteront certainement plus cette nuit. 

En  entendant  le  nom  de  Martyn,  Faune  resserra  son

étreinte. 

Lilinn eut un soupir de soulagement. 

Bon sang, Jade ! Tu m’as fait une de ces peurs ! Tu as

de la chance que Jakob ne soit pas réveillé. 

- Calme-toi ! J’arrive. 

Elle  ne  se  détacha  qu’à  contrecœur  de  Faune,  mais

alors  qu'elle  s  apprêtait  à  grimper  l’escalier,  il  la  retint. 

L’espace  d'une  seconde,  elle  se  retrouva  dans  son

étreinte. 

Sa  voix  était  désincarnée,  à  peine  plus  qu’une  pensée

audible. 

- Demain, chuchota-t-il. Tam va rester au palais cette

nuit, mais moi je reviendrai ! 

Puis  il  était  déjà  parti,  sans  bruit,  comme  s’il  n’avait

été  qu'un  rêve.  Elle  n’entendit  même  pas  ses  pas  et

s’étonna de l'assurance avec laquelle il se déplaçait dans le

noir. 

- Jade ? s’inquiéta Lilinn. 

Jade  ravala  sa  salive  et  monta  au  premier  étage,  les

genoux  flageolants.  En  se  glissant  près  de  la  fenêtre,  elle

sentit  son  cœur  battre  la  chamade.  Elle  craignit  presque

que  Lilinn  ne  s’aperçoive  de  ce  qui  s’était  passé.  Elle

espérait ne pas rougir dès que son amie la regarderait en

face, mais ce souhait s’avéra vain. En revanche, Lilinn lui

offrit  aussi  une  image  inhabituelle  :  ses  merveilleux

cheveux  d’ondine  s’épandaient  en  boucles  d’or  sur  ses

hanches.  Elle  s’était  enveloppée  à  la  hâte  d’une  fine

couverture.  N’importe  quel  idiot  aurait  compris  qu’elle

était nue dessous. Elle remarqua l'étonnement de Jade et

baissa un regard gêné. 

- Allons dormir, murmura-t-elle. 

Elles  retournèrent  côte  à  côte  à  leurs  chambres.  Ce

n’est  que  bien  plus  tard  que  Jade  remarqua  ce  qui  dans

cette  nuit  troublante  avait  effleuré  le  bord  de  sa

conscience : la porte par laquelle Lilinn était sortie dans le

couloir  était  encore  entrebâillée.  Et  elle  ouvrait  sur  la

chambre de Jakob. 



Impossible  de  dormir  cette  nuit-là.  Jusqu’au  petit

matin,  Jade  resta  assise  dans  le  lit  d’ébène  noir,  le  cœur

cognant  dans  sa  poitrine,  en  proie  à  un  chaud  et  froid  de

désir  et  de  crainte.  Derrière  ses  paupières  fermées,  les

images tourbillonnaient : l’Écho, Lilinn et Jakob, Tam, les

geais bleus, les rebelles, la chose dans la caisse... et Faune

!  Encore  et  toujours  Faune  !  Elle  sentait  son  contact

comme s’il était encore tout proche. Et en penchant la tête

de  côté,  elle  croyait  encore  respirer  son  parfum  dans  ses

boucles.  Quand  les  premières  lueurs  grises  du  jour

traversèrent  les  volets,  les  images  commencèrent  à

s’effacer et, épuisée, elle posa la tête sur ses genoux. 

Elle  rêva  de  la  barque  d’or  de  la  Lady.  La  Wila  était

lisse et d’un gris acier, du même gris que le masque de la

Lady. Un beau visage sévère au nez en fer et aux sourcils

métalliques  en  forme  d’ailes  d’hirondelle.  Seuls  les  yeux

vivaient,  gris  et  brillants  comme  du  mica.  Elle  se  tenait

droite,  la  tête  fièrement  levée,  ses  cheveux  d’un  roux

cuivre  bougeant  au  vent,  les  bras  croisés  sur  la  poitrine. 

Comme  toujours,  elle  portait  des  gants  noirs  et  à  la  main

droite un lys en fer faisant office de main de justice. Jade

cligna des yeux en rêve, elle voulut appeler Faune et tout

faire pour le mettre en garde, mais sa gorge et son corps

étaient  comme  paralysés.  Puis  elle  le  découvrit...  sur  la

barque,  aux  pieds  de  la  Lady.  Tel  un  condamné,  il  était

agenouillé à sa gauche, la tête baissée. 

- Décide-toi ! dit Lady Mar. 

Puis de son lys, elle désigna un point vers la droite, et

jade y vit quelqu’un d’autre à genoux : Martyn ! 

Des battements d’ailes la sortirent de son rêve. Par les

fentes  étroites  des  volets,  des  doigts  de  lumière  se

hasardaient  clans  l’obscurité  de  la  pièce.  Encore

imprégnée  de  son  rêve,  elle  perçut  les  ombres  d’oiseaux

passant devant les volets. Les geais bleus, pensa-t-elle. Et

elle fut brusquement réveillée. 



Tout avait changé. Même la fenêtre en bout d’escalier. 

Jade  n'avait  encore  jamais  ressenti  un  tel  malaise  en

descendant  les  marches  et  en  regardant  dans  la  rue.  Il

avait  dû  se  trouver  là-bas.  Cet  Écho  qui  était  sur  ses

traces.  Elle  cessa  de  respirer  au  souvenir  du  masque

démoniaque  et  fila  à  la  cuisine.  Alors  qu'elle  s'apprêtait  à

passer  devant  la  porte  de  la  cave,  celle-  ci  s’ouvrit  d’un

coup  et  un  étranger  sortit  dans  le  couloir.  Jade  en  fut  si

surprise qu’elle en resta figée, les yeux rivés sur l'homme. 

Il  portait  les  habits  de  Jakob  et  avait  ses  boucles  d'un

brun  roux,  mais  toutefois  plus  courtes  que  celles  de  son

père. Puis cet homme aux yeux bruns se fendit d’un large

sourire gêné qu’elle aurait reconnu entre mille. 

- Jakob ! s’écria-t-elle, ahurie. 

Lilinn  avait  eu  raison.  Sans  barbe,  il  paraissait

incroyablement  jeune,  en  tout  cas  plus  jeune  que  les

trente-huit ans qu’il comptait. Jade n’avait encore jamais

remarqué qu’il était bel homme, avec des traits clairs, des

lèvres pleines et un menton un peu trop anguleux. 

- Mon Dieu, Jade, referme la bouche ! murmura Jakob

en  se  frottant  ses  joues  lisses.  Je  me  suis  juste  dit  qu’il

était temps de raser les vieilles barbes. Je ne te plais pas

comme ça ? 

Si  tu  ressemblais  encore  à  mon  père,  tu  me  plairais, 

pensa-t-elle. Elle s’étonna de se sentir autant désorientée

par ce nouveau Jakob. 

-  Je  pense  que  le  plus  important  c’est  que  ça  plaise  à

Lilinn, non ? remarqua-t-elle d’un ton acerbe. 

Le  visage  de  Jakob  s’assombrit.  Il  soupira  et  enfonça

ses poings dans ses poches. Jade crut presque entendre se

refermer la porte invisible entre eux. 

- Jakob, ne sois pas fâché, je voulais simplement dire... 

-  Alors,  ça  ne  te  plaît  pas,  voilà  tout.  D’ailleurs

pourquoi  est-ce  que  je  te  demande  ça  ?  Il  faut  porter  un

bandeau pour te plaire, n’est-ce pas ? 

Elle fut presque soulagée d’avoir encore devant elle le

Jakob coléreux et susceptible. 

- Ne va pas non plus te déguiser ! répondit-elle. 

Les traits de Jakob se détendirent enfin, du moins un

peu. 

-  Je  sais  me  tenir,  rétorqua-t-il.  C’est  déjà  bien  assez

pour  moi  qu’à  voir  l’allure  de  ma  fille,  tout  le  monde  se

demande si je ne l’aurais pas achetée aux gens du fleuve. 

Puis il ajouta en soupirant :

-  Il  faut  que  je  répare  l’ascenseur  aujourd’hui.  Tu  ne

vas  pas  me  croire,  mais  les  deux  barbares  du  Nordland

ont bousillé le bouton. 

Je sais, faillit répondre Jade. 



Lilinn  ne  laissa  rien  paraître,  aucun  geste,  aucun

sourire,  aucune  gêne.  Comme  si  Jade  et  elle  ne  s’étaient

pas rencontrées cette nuit. 

- Est-ce toi qui as demandé à Jakob de se raser ? lâcha

Jade après être allée se chercher une tasse de thé chaud. 

Elle  eut  un  pincement  au  cœur  en  voyant  Lilinn

hausser les épaules. 

-  C’est  son  visage  !  J’ai  juste  dit  qu’il  me  plairait

davantage sans barbe. Apparemment, il a pris ce conseil à

cœur. 

Jade  en  fut  encore  plus  décontenancée.  Lilinn  et  elle

avaient toujours été amies, non ? Pourquoi se cachait-elle

alors ? « Tu la connais bien ? » : cette question de Faune

lui revint en mémoire. Au souvenir de leur rencontre, elle

sentit son cœur bondir et se mettre au galop. 

- Quelque chose ne va pas, Jade ? Tu es si calme ! 

Décidément, rien n’échappait à Lilinn ! 

Jade  baissa  vite  la  tête  en  faisant  signe  que  non. 

Génial  !  Elle  soupçonnait  Lilinn,  se  méfiait  d’elle  et  la

jugeait.  Alors  qu’elle  avait  elle-même  bien  plus  à  cacher. 

Elle  n’osait  même  pas  s  imaginer  la  réaction  de  Lilinn  et

de  Jakob  s’ils  venaient  d'apprendre  qu’elle  faisait

parvenir des mises en garde aux rebelles. Sans parler des

sentiments troublants qu’elle éprouvait pour Faune. 



En  entendant  le  bruit  de  l’ascenseur,  elle  faillit

renverser  son  thé.  Elle  se  préparait  déjà  à  bondir,  mais

elle  se  ravisa  au  dernier  moment  et  se  força  à  poser

calmement la tasse et à quitter la cuisine comme si de rien

n’était. 

Elle  avait  pensé  se  trouver  encore  seule  avec  Faune

pendant  quelques  instants,  toutefois  son  espoir  fut  déçu. 

Les deux Nordlandais se dirigeaient déjà vers la porte. Le

chien  de  Tam  n'arrêta  et  se  tourna  vers  elle  au  moment

précis où Faune remarqua sa présence. 

À  la  vue  de  Faune,  Jade  cessa  de  respirer.  Il  portait

une  tenue  de  soirée  noire.  Des  broderies  d’or  mat

ornaient sa longue cape. Un pantalon en daim moulant et

un pourpoint semblable à un uniforme le faisaient paraître

encore  plus  mince  et  plus  grand.  Et  il  avait  visiblement

dormi tout aussi peu qu’elle. Il était pâle, avec des cernes

sombres  sous  les  yeux,  ce  qui  le  rendait  paradoxalement

encore  plus  beau.  Jade  s’apprêtait  à  lui  sourire  à  la

dérobée, quand il fronça les sourcils et détourna le regard. 

Elle reçut comme un coup à l’estomac. 

- La batelière qui n’en est pas une ! dit Tam avec son

sourire aimable. En route aussi pour la ville, Jade Livonius

? 

- N... non, bredouilla-t-elle. 

L’attitude  de  rejet  et  l’arrogance  mordante  de  Faune

la  bouleversèrent.  Pour  l’instant,  il  se  concentrait  à

remettre  en  place  sa  manche  par-dessus  le  pansement. 

Le refus se lisait dans ce geste. Mais en le voyant ravaler

plusieurs fois sa salive, elle comprit qu’il  n’était  pas  aussi

indifférent qu'il voulait bien le montrer. 

Ce  n’est  pas  possible  !  Sa  stupéfaction  vira  en  une

fureur grandissante. Elle serra les poings. 

-  Tu  n’irais  pas  plutôt  au  port  ?  demanda  Tam.  Ah, 

non,  sans  doute  pas.  Tes  amis  du  bac  ont  encore  du  pain

sur  la  planche  aujourd’hui  et  demain  pour  remettre  en

état les turbines. 

-  Moi  aussi,  j’ai  pas  mal  de  travail  à  faire  ici,  répondit

elle  d’un  ton  glacial.  Beaucoup  de  choses  ont  été

endommagées dans l’hôtel et il faut les réparer. 

Elle  s’attendait  à  ce  que  Tam  se  sente  visé,  mais  il

resta  impassible.  Elle  crut  même  apercevoir  une  lueur

d’amusement  dans  ses  yeux.  Elle  aurait  aimé  le  gifler

pour lui faire passer l’envie de sourire. 

-  En  tout  cas,  l’ascenseur  fonctionne  de  nouveau, 

remarqua Faune d’une voix froide et inexpressive. 

Tam leva un sourcil. 

-  Pour  le  moment  du  moins.  Comme  tout  dans  cet

hôtel n’est fait que pour le moment. 

L’ironie de ses mots fit mouche. 

- Personne ne vous a obligés à loger ici, lâcha Jade. 

Elle  savait  que  c  était  une  erreur,  mais  elle  avait

l’impression  d’étouffer  à  force  de  ravaler  d’innombrables

non-dits. 

Tam  lui  dédia  un  sourire  condescendant,  et  Jade  se

demanda  comment  elle  avait  pu  le  trouver  aimable  et

fascinant. 

- Allons-y ! dit Faune. 

Il ouvrit la porte. Ils franchirent le seuil, le chien trotta

dans la rue... au beau milieu d’un  bruissement  d’ailes.  Le

manteau  noir  de  Faune  se  gonfla  au  vent.  Jade  eut

l’impression de suffoquer sous la déception et la honte qui

la submergèrent. 

Au  même  instant,  Faune  se  retourna  pour  tirer  la

porte  derrière  lui  et  lui  adressa  à  la  dérobée  un  chaud

sourire conspirateur. 



Il  surgit  sans  bruit  du  néant,  soudainement,  une

silhouette  dans  la  semi-pénombre  de  la  nuit.  Pour  la

cinquième  fois,  Jade  avait  éprouvé  l’envie  d’aller  vers

l’escalier  afin  d'espionner  les  bruits  de  pas,  et  en

apercevant  cette  ombre  devant  la  porte  de  sa  chambre, 

elle eut un sursaut de recul. Était-ce vraiment lui ? 

- Faune ? 

Un rire léger lui répondit. 

-  Qui  veux-tu  que  ce  soit  ?  Ou  bien  attends-tu

quelqu’un d’autre ? 

Jade ne répondit pas à sa plaisanterie. Elle ne s’efforça

pas non plus de cacher la dureté de sa voix. 

- Comment savais-tu où était ma chambre ? 

- Je te trouverais partout. En tout cas, c est inhabituel

de te voir à un endroit où tu ne cours aucun danger. 

Dans l’obscurité, elle ne put que deviner son sourire et

sentit  revenir  son  désir  de  le  toucher.  Mais  une  étrange

gêne  la  retint.  Il  paraissait  lui  aussi  percevoir  cette

distance  et  ils  restèrent  donc  là,  comme  étrangers, 

séparés par une longueur de bras. 

-  Qu’est-ce  que  c’était  que  ce  cinéma,  ce  matin  ? 

chuchota  Jade  d’un  ton  irrité.  Pourquoi  as-tu  fait

semblant de ne pas me connaître ? Au moins... 

-  Tam  ne  doit  pas  le  savoir,  s’empressa-t-il  de

répondre. 

- Désolé, je sais ce que tu as dû ressentir. 

- Le sais-tu vraiment ? Que dois-je penser de toi ? Et

si  tu  crois  que  je  vais  me  coucher  devant  Tam,  tu  te

trompes. Nous j sommes peut-être soumis aux ordres de

la Lady, mais en aucun cas les esclaves dont vous pourriez

vous moquer ! 

- Jade !... Je ne suis pas Tam. 

Ces  mots  chuchotés  avec  tant  de  douceur  et  de

douleur la désarmèrent. 

-  Tu  devrais  être  plus  prudente,  l’entendit-elle  dire

encore. Tu ne sais pas de quoi il est capable. 

Jade pensa aux geais bleus et sentit sa gorge se nouer. 

- Si, je le sais. Il peut t’amener à me traiter comme du

vent ! 

-  C’est  ma  façon  de  te  protéger  de  lui.  Tu  ne

soupçonnes pas le mal que j’ai eu à ne pas te regarder ! 

Et  là,  à  sentir  de  nouveau  cette  chaleur  et  cette

proximité, elle retrouva son sourire. 

- Tu ne me verras pas non plus aujourd'hui, répondit-

elle au bout d’un moment. Nous sommes dans le noir. Cet

après midi, l’électricité a de nouveau été  coupée.  Et  nous

n’avons plus d’huile de lampe. Viens dans ma chambre ! 

Elle voulut lui prendre la main, mais il se faufilait déjà

dans  la  pièce,  à  pas  rapides  et  sûrs  comme  en  plein  jour. 

Elle  frissonna  en  sentant  de  nouveau  son  étrangeté,  sa

différence.  Cela  l’inquiéta  plus  qu’elle  ne  voulut  se

l’avouer. 

- Est-ce que tu as eu des problèmes ? demanda-t-elle

en fermant doucement la porte. Je veux dire, à cause des

geais bleus que tu as tués ? 

Il faisait plus clair ici, la lumière de la lune passait par

les  fentes  des  volets  et  Jade  reconnut  les  pommettes

pâles et l'éclat blond de ses cheveux. 

- Naturellement ! Les oiseaux sont précieux. Tam est

furieux après moi. Mais il a tout de même bien voulu me

croire. 

- Que lui as-tu raconté ? 

- Le chien et les oiseaux ne peuvent pas se souffrir, il

le sait bien. Je lui ai dit qu’ils l’avaient agressé, parce qu’il

était  entré  en  douce  dans  les  pièces.  Et  je  lui  ai  dit  aussi

que,  comme  il  ne  pourrait  pas  faire  grand-chose  d’un

chien aveugle, je l’avais pour cette raison mis à l’abri des

geais bleus et enfermé. 

- On dirait que tu es doué pour les mensonges, lâcha-

t- elle en se mordant aussitôt la langue. 

- Je ne t’ai jamais menti, répondit-il gravement. 

C’était vrai. Faune avait été plus franc avec elle qu’elle

ne l'avait été avec lui. 

- Pourquoi Tam a-t-il saccagé les pièces ? demanda-t-

elle. Le Larimar ne nous appartient pas, mais c’est tout de

même notre maison. Et les geais bleus se trouvaient dans

une chambre qui... n’appartenait qu’à moi. 

-  Je  sais,  dit  doucement  Faune.  Tam  ne  tolère  aucun

secret,  il  ne  respecte  aucune  propriété  étrangère.  Il  croit

que tout ce qu’il peut trouver lui est offert. Et crois-moi, il

trouve  tout  ce  qu’il  peut.  S’il  le  faut,  il  pénétrera  aussi

dans ton âme pour en connaître les secrets. 

Elle ne voulait pas se montrer lâche, mais ces mots lui

firent peur. 

- Pourquoi la Lady l’a-t-elle appelé ? 

Un soupir. 

-  Il  est  en  chasse.  La  Lady  l’a  chargé  de  débusquer

quelqu’un qui se cache quelque part dans la ville. 

- Le prince d’hiver ? 

Il  chercha  sa  main.  Leurs  doigts  se  trouvèrent  tout

naturellement. Elle avait la peau chaude et celle de Faune

était froide de l’air de la nuit. Leur approche fut hésitante

et prudente. 

Elle  glissa  ses  mains  le  long  de  ses  bras.  Il  tressaillit

quand elle effleura son bandage. 

- Qui t’a blessé ? 

- L’un des chasseurs. Il a vu un reflet sur le mur nord

de cette église de verre, un mouvement, une silhouette en

pleine course, et il a pensé que c’était un Écho. Il a tiré et

le ricochet... m’a atteint. 

- C’est grave ? 

- Juste une éraflure. Une chasseuse a évité le pire, elle

m’a  poussé  de  côté,  dit-il  en  haussant  les  épaules.  Ma

chemise et mon manteau ont été déchirés. 

Du bout des doigts, Jade caressa son cou et son visage. 

Faune ferma les yeux et inspira profondément. 

-  La  chasseuse  était  Moïra,  non  ?  Elle  t’a  donné  son

manteau, murmura-t-elle. 

C’était plus simple de se rapprocher en parlant d’autre

chose. 

Faune acquiesça et la regarda avec attention. Au clair

de  lune,  le  blanc  de  ses  yeux  prit  un  éclat  étrangement

bleuté,  et  Jade  se  demanda  s’il  pouvait  voir  dans

l’obscurité  aussi  bien  qu’elle  le  supposait.  Il  mit  un

moment à répondre. 

- Moïra, oui. C’est la seule à garder la tête froide. Et la

meilleure chasseuse que j’aie jamais vue. 

Faune  et  Moïra.  C’était  stupide,  mais  Jade  ressentit

un  pincement  au  cœur  à  l’idée  de  se  les  représenter

ensemble.  Elle  eut  soudain  l’impression  de  se  trouver

seule de l’autre côté du fleuve. Nous ne pouvons pas être

ensemble, pensa-t-elle, abattue.  Ce  serait  de  la  folie.  Lui

et Moïra contre les rebelles et les Échos. Et aussi contre

Jakob et moi. Je tiens mon ennemi dans mes bras. 

La voix de Faune se fit encore plus basse. 

- Votre ville est en ébullition, Jade. Il ne va pas tarder

à s’y passer quelque chose. Je le sens. 

-  Quel  rôle  joues-tu  dans  ce  jeu  ?  demanda-t-elle. 

Pourquoi  n  es-tu  pas  resté  au  palais  aujourd’hui,  auprès

de Tam ? 

Faune  évita  son  regard.  Elle  le  sentit  se  raidir  et

retrouva  de  nouveau  un  peu  de  ce  Faune  étranger, 

capable de la rejeter à tout instant. 

-  C’est  à  cause  de  cette  bête  en  cage,  n’est-ce  pas  ? 

ajouta- t-elle pourtant. 

Il parut avoir du mal à lui répondre. Elle s’attendait à

une répliqué dissuasive, à une esquive, peut-être même à

un mensonge, mais il la surprit encore une fois. 

-  Il  s'appelle  Blue  Jay,  dit-il  d’une  voix  laissant

supposer  qu'il  s’agissait  d’un  être  aimé.  Je  l’appelle  juste

Jay.  Il  ne  supporterait  pas  que  je  le  laisse  seul  trop

longtemps. 

- Alors, tu es son gardien ? 

Faune rit comme s il s’agissait d’une plaisanterie. 

- Non, simplement le seul qu’il supporte près de lui et

qui  puisse  le  dompter.  C’est  bien  Tam  qui  le  commande, 

mais c'est à moi qu'il fait confiance. Et Tam en a besoin... 

parfois.  Les  chiens  et  les  geais  bleus  sont  les  yeux  et  les

flèches. Mais Jay est l’épée. Et le feu. Il détecte tout ce qui

échappe à Tam. 

- Et... les Échos, aussi ? demanda Jade, haletante. 

- Oui, les Échos aussi. 

Elle retira sa main. Son cœur battait à tout rompre. Le

masque  démoniaque  surgit  devant  ses  yeux.  Mais  aussi

l’autre  visage,  les  doux  traits  de  l’Écho  mort.  À  cet

instant,  elle  ne  sut  plus  de  quel  côté  du  fleuve  elle  se

trouvait. 

- Jade ? Tu... tu ne dis rien. 

L’intonation  de  Faune  avait  quelque  chose  de  fragile, 

de  languissant.  Il  caressa  sa  joue  en  laissant  une  onde  de

picotements  sur  sa  peau  frémissante.  Elle  avait  beau  se

raccrocher à sa raison, elle ne put empêcher son corps d’y

réagir  :  la  peau  en  feu,  un  frisson,  un  désir  palpitant  au

ventre. 

- Dois-je partir ? chuchota Faune. 

Elle  voulut  lui  répondre,  mais  elle  ne  parvint  même

pas à faire non de la tête. Faune lui prit la main, la porta à

ses lèvres et en embrassa tendrement la paume. Puis il lui

referma  les  doigts  sur  ce  baiser  comme  s’il  s’agissait  là

d’un cadeau d’adieu. 

-  À  toi  de  fixer  les  règles,  reprit-il  d’une  voix  sourde. 

Dis-moi  de  partir...  et  tu  ne  me  verras  plus  jamais  dans

tes parages. 

En l’entendant, elle eut la désagréable impression qu’il

espérait qu’elle le renverrait. Mais Jade fit le dernier pas

vers Faune et lui entoura le cou de ses bras. 

-  Loin  de  moi  l’idée  de  te  faciliter  les  choses  !  Tu  ne

peux pas m’embrasser et juste disparaître de nouveau ! 

Comme s’il avait attendu cette réponse, il l’attira à lui. 

-  Tu  n’as  pas  idée  de  ce  à  quoi  tu  t’engages,  lui

chuchota- t-il à l’oreille. 

- Nous verrons bien, répliqua-t-elle en enfouissant ses

doigts dans ses cheveux. 

Il  avait  les  lèvres  chaudes  et  son  baiser  fut  à  la  fois

tendre  et  violent.  Une  partie  d’elle  voulut  y  succomber, 

mais la Jade restée vigilante lui saisit les poignets. Faune

s’arrêta aussitôt et chercha à reprendre son souffle. 

- C’est moi qui fixe les règles, lui glissa-t-elle dans un

sourire. 

Elle  l'entraîna  au  bord  du  lit.  Quand  elle  lâcha  ses

poignets, il ne tenta pas de la prendre dans ses bras. Cette

fois ce fut elle qui l’embrassa. En sentant ses lèvres sur les

siennes,  il  prit  une  grande  inspiration.  Jade  sentit  sa

résistance, mais il s'abandonna ensuite à la douce pression

de sa langue et ouvrit les lèvres. C’était comme tomber et

être  réceptionné  dans  sa  chute,  un  flot  brûlant  de

sensations  qui  les  entraînèrent  tous  deux  dans  un

tourbillon de chaleur et de lumière. Lorsqu’ils émergèrent

de ce baiser, un long moment après, ils étaient retombés, 

étroitement enlacés, sur le lit d’ébène. Comme si, heureux

et  hors  d’haleine,  ils  se  trouvaient  au  bord  d’une  plage

après  une  longue  course,  échauffés,  désireux  d  eau

fraîche, juste à un pas de la mer. 

- Dois-je... partir, maintenant ? demanda Faune d’une

voix rauque. 

Jade fit non de la tête. Elle lui déboutonna doucement

sa  chemise  de  velours  et  glissa  sa  main  sous  l’étoffe, 

jusqu’à sen- tir sa peau chaude et nue. C’était enivrant, et

Faune  réagit  aussi  a  ce  contact  et  se  redressa  afin  de  la

laisser  lui  retirer  son  pourpoint  en  le  faisant  glisser  par-

dessus  ses  épaules  Submergée  par  l’odeur  de  sa  peau, 

Jade  lui  effleura  des  lèvres  les  épaulés,  la  poitrine  et

sourit en le sentant trembler de tension. Il avait serré les

poings, mais il les desserra aussitôt quand elle lui prit les

bras pour se les passer autour de la taille. 

- Et maintenant, à toi, lui chuchota-t-elle. 

Elle  fut  réveillée  par  un  battement  d’ailes  et  un

raclement  ‘le  griffes  sur  le  toit.  Dans  l’air  du  petit  matin, 

chaque  bruit  sonnait  clair  comme  du  cristal.  Jade  avait

rarement dormi d un sommeil aussi profond et sans rêves

et,  en  se  rappelant  l'Écho  à  la  fenêtre,  cette  image  lui

parut si irréelle qu’elle n’en ressentit même aucune peur. 

Bien  plus  réel  était  le  pouls  lent  qu’elle  sentait  sur  sa

main.  Un  instant,  elle  craignit  que  ce  ne  soit  là  un  rêve. 

Elle  cligna  une  ou  deux  fois  des  yeux  et  inspira

profondément. Une odeur de neige et de mousse. Faune ! 

Il dormait encore. Ses cils tremblaient et il avait l’air si

fragile qu’elle ne put s’empêcher de sourire. 

Ils  étaient  tous  les  deux  allongés,  collés  l’un  à  l’autre

dans  le  lit  d’ébène,  sous  des  draps  rêches  sentant  encore

faiblement  l’air  de  la  mer  et  le  bois  mouillé  des  bateaux. 

Autrefois,  le  vent  s’était  pris  dans  ces  bouts  de  toile  de

voile,  mais  maintenant  Jade  avait  l’impression  d’être

emportée  par  un  courant...  et  pour  le  moment  elle  ne  se

souciait  pas  de  savoir  si  le  voyage  la  mènerait  vers  un

rivage ou dans les périls de la pleine mer. 

Elle  se  redressa  et  s’appuya  sur  son  avant-bras.  La

couverture  glissa  sur  le  côté  et  dénuda  la  poitrine  de

Faune. Pour la première fois, elle put le contempler tout à

loisir.  Elle  s’était  trompée  sur  sa  peau.  Elle  n’était  pas

impeccable.  Il  y  avait  là  des  cicatrices...  des  traces  d’une

vieille  blessure,  des  griffures  peut-être.  Et  sur  son  côté

gauche,  juste  au-dessus  du  cœur,  elle  vit  un  autre

tatouage  :  un  oiseau  blanc  et  bleu  aux  plumes  d’aigrette

dressées agressivement sur ses ailes déployées. Des yeux

noirs et ronds comme des boutons lui lançaient un regard

mauvais. Jade posa la main par-dessus et l’image du geai

bleu disparut. 

Faune bougea et ouvrit les yeux. Dans la pâle lueur de

l’aube,  ils  étaient  plus  sombres  que  jamais.  Il  la  fixa

longuement d’un regard étonné... et lui sourit enfin. 

- C’est le matin, lui dit-elle. Tu ne dois pas partir ? 

- Bientôt. Jusqu’au lever du soleil, il nous reste encore

du temps, répondit-il avec un regard intense  qui  la  gêna. 

C’est  la  première  fois  que  je  peux  te  voir  vraiment  à  la

lumière du jour. 

Il  sourit  quand  elle  remonta  la  toile  sur  ses  hanches. 

Son  air  sombre  avait  disparu.  Doucement,  il  caressa  la

ligne  de  ses  jambes  d’une  main  qui,  sur  sa  peau  claire, 

parut brune et parfaite. L’excitation revint et avec elle le

souvenir de sa peau, de ses baisers, des caresses. 

-  Tu  es  comme  de  l’argent,  murmura-t-il  dans  ses

cheveux en l’attirant à lui. 

- Argent et or, répliqua-t-elle en tirant sur une mèche

qui lui tombait sur la joue. Toi, tu es l’or. 

Elle embrassa son cou en fermant les yeux pour ne pas

voir le tatouage. 

-  Tes  cheveux  me  rappellent  plutôt  une  fougère

d’ombre, dit-il avec un sourire dans la voix. Merveilleuse, 

mais dangereuse. Celui qui la touche y succombe. 

-  Je  n’avais  pas  remarqué  que  tu  me  trouvais  belle. 

Pourquoi étais-tu si en colère après moi ? 

-  Parfois,  on  veut  faire  fuir  ce  que  l’on  désire  le  plus. 

Parce que cela nous est trop étranger. Ou trop familier. Et

parfois les deux à la fois. Tu comprends ? 

- Non, murmura-t-elle. 

Faune rit. 

-  Parle-moi  du  Nordland,  demanda-t-elle.  Qu’est-ce

que c’est que ces cicatrices ? 

Son sourire s’effaça sur-le-champ. 

-  Des  buissons  d’épineux.  Enfant,  j’ai  chuté  dans  un

ravin. Tam m’en a ressorti. 

- Tu es depuis si longtemps avec lui ? Et ta famille ? 

- Partie, répondit-il sèchement. 

- Partie ? 

- Perdue. Ce sont des choses qui arrivent

- Et le geai bleu ? Est-ce le signe de Tarn ? Es-tu son

serviteur ? 

- Nous le portons tous les deux, répondit Faune en se

redressant dans un sursaut. 

La  courbe  de  son  dos  était  parfaite.  Des  muscles

saillaient sous la peau. 

- Et je ne suis pas un serviteur, reprit-il. 

- Mais... 

-  Il  n’y  a  rien  de  plus  à  dire,  l’interrompit-il  avec  un

rappel de son ancienne brutalité. 

- Ni non plus sur les hommes à tête de loup, les chats

aux chants ensorcelants ? 

Il émit un souffle de mépris. 

-  Ce  sont  là  les  histoires  horrifiantes  que  l’on  raconte

sur nous en ville ? 

-  Si  elles  ne  sont  pas  vraies,  explique-moi  plutôt  ce

qu’il  en  est  en  réalité  là-bas,  répliqua  Jade.  Raconte-moi

la vérité ! 

-  La  vérité  !  s’écria-t-il  d’une  voix  qui  avait  retrouvé

sa  froideur  sarcastique.  Un  mot  apprécié  chez  vous,  les

citadins. 

Elle  eut  de  nouveau  l’impression  qu’il  lui  échappait, 

qu’il  s’éloignait.  Mais  cette  fois,  elle  refusa  de  se  laisser

aller à la colère. Elle prit son courage à deux mains et posa

la question qui l’avait préoccupée toute la nuit. 

- Faune ? Es-tu... vraiment un humain ? 

Il se détacha d’elle et la regarda, furieux. 

- Que veux-tu dire ? Que je suis un animal, parce que

je viens de la forêt ? 

Elle s’effraya à la vue des éclairs dans ses yeux. Elle y

lut une fierté et une fragilité qui lui nouèrent la gorge. Elle

sentit sa réticence quand elle l’entoura de ses bras. 

- Ce n’est pas du tout ce que je  pense,  dit-elle.  Je  me

demandais juste comment tu peux voir dans la nuit. C’est

bien ce que tu fais, non ? Tu as ces yeux étranges. 

-  Toi  aussi,  tu  as  des  yeux  étranges,  rétorqua-t-il

sèchement. 

Mais  elle  perçut  avec  soulagement  qu’il  répondait  à

son étreinte. 

- Tu as vu le signe des flammes noires, n’est-ce pas ? 

J’ai  la  faculté  de  voir  dans  la  nuit  plus  que  d’autres,  oui, 

c’est  la  seule  possibilité  de  survivre  dans  la  période

obscure. Mais je suis aussi humain que toi. 

Il ravala sa salive et se laissa embrasser. 

-  Alors,  tu  es  tout  simplement  quelqu’un  avec  des

yeux de minuit, chuchota-t-elle. 

Elle le sentit se détendre. 

- Parle-moi du palais, dit-elle. Comment est-ce là-bas

? As- tu vu la Lady, hier ? 

- C’est toi qui viens de la ville, pas moi ! 

-  Mais  je  n’ai  encore  jamais  vu  le  palais.  Pourquoi  y

serais-je allée d’ailleurs ? Je ne suis pas une noble. Jakob

n’y  a  été  convoqué  qu’une  seule  fois.  À  cause  de

l’autorisation accordée à l’hôtel. Mais il n’en parle pas. 

Faune hésita. 

- C’était étrange, là-bas, presque comme dans un rêve

trouble, dit-il pensivement. La Lady porte un masque. En

fer poli. Pourquoi ne montre-t-elle pas son visage ? 

-  On  ne  regarde  pas  les  dieux  en  face.  La  Lady  est

pareille aux dieux. C’est ce que dit la loi. 

-  Quelles  sont  ces  lois  qui  peuvent  vous  ordonner  un

tel respect craintif? 

Jade ne répondit pas, blessée par son ton moqueur. Il

faut  bien  imposer  le  respect  aux  esclaves,  pensa-t-elle

amèrement. 

-  Beaucoup  de  pièces,  beaucoup  de  salles  qui  sont

presque  vides,  poursuivit  Faune.  Les  sols  sont  en  pierre

rugueuse.  Visiblement,  la  Lady  n’apprécie  pas  le  faste. 

Pas  un  seul  miroir  clans  tout  le  palais,  rien  ne  brille, 

aucune  pierre  précieuse  sur  les  coupes.  Le  peu  d’argent

ne  scintille  pas,  l’or  est  terni  et  mat.  Des  voiles  pendent

aux  fenêtres.  Et  l’eau  et  le  vin  sont  mêlés  à  la  cendre  et

fades comme de la soupe à la farine. 

- De la cendre dans l’eau ? 

Faune acquiesça. 

-  Dans  la  salle  d’audience,  les  lords  siègent  en  cercle

autour  du  trône.  Comme  les  chiffres  d’une  montre.  Seule

la douzième chaise était vide, bien sûr. 

Douze  lords,  douze  heures,  pensa  Jade. Il  en  reste

encore onze. Était-ce là le message de Ben ? Le temps des

lords était-il terminé ? 

- Tu as froid ? s’inquiéta Faune. 

Du  bout  des  doigts,  il  caressa  la  chair  de  poule  sur  sa

nuque  et  elle  ressentit  aussitôt  une  nouvelle  onde  de

frissons.  Et  Faune  et  moi,  nous  dérobons  notre  temps

comme des voleurs. 

Ils  tressaillirent  tous  les  deux  en  entendant  un  appel

gémissant à travers les volets. Un son d’une telle solitude

que Jade en eut froid dans le dos. 

Faune se détacha d’elle et sauta du lit. 

- Il faut que je parte ! 

- Est-ce Jay ? demanda Jade tout en connaissant déjà

la réponse. Il t’appelle ? 

Faune acquiesça. Il rassembla ses affaires et s’habilla. 

D’un seul coup, Jade prit douloureusement conscience que

la  plus  grande  part  de  Faune  ne  lui  appartenait  pas.  Le

tatouage  et  les  cicatrices  disparurent  sous  le  velours

brodé d’or et le cuir. 

-  Emmène-moi  dans  la  salle  de  banquet,  demanda-t-

elle. Montre-moi Jay. Je voudrais... 

- Ce n’est pas possible. Il hait les gens et t’attaquerait. 

J’aurais du mal à lui cacher que je... suis tombé amoureux

de  toi.  Et  ce  serait  pour  lui  une  raison  suffisante  de  te

tuer. 

Deux de ses mots touchèrent Jade. L’un était « tuer », 

et elle pouvait le supporter. Mais l’autre - « amoureux » -

fit  battre  violemment  son  cœur  et  lui  donna  de  nouveau

l’impression de perdre pied. Quand Faune vint vers elle et

l'embrassa  pour  lui  dire  adieu,  elle  ferma  les  yeux  et

inspira son parfum d’hiver pour en conserver le souvenir. 

-  Je  te  promets  une  chose,  dit  Faune.  Quand  nous

sommes ensemble, il n’y a plus que toi et moi, et plus rien

du  dehors  ne  compte.  Mais  je  t’en  prie,  pardonne-moi

quand nous ne sommes pas seuls. 

- Tu veux sans doute dire que je dois te faire confiance

? 

Faune secoua la tête. 

- Ne me fais pas confiance, objecta-t-il tristement. Ne

me  fais  jamais  confiance,  surtout  pas  quand  je  suis  avec

Tam ! 

Ensuite,  elle  se  retrouva  seule  sur  le  lit  d’ébène, 

réveillée de l’ivresse, mais toujours en proie à ce désir qui

rendait  tout  plus  lumineux.  Elle  remonta  la  toile  de  voile

jusqu’à  son  menton  en  recherchant  l’odeur  perdue  de

Faune.  Il  lui  manquait  déjà  sans  qu’elle  sache  si  c’était

bien  ou  mal.  Et  quand  un  sifflet  strident  retentit  en

provenance  du  fleuve,  un  signe  de  reconnaissance  qui

l’accompagnait  depuis  son  enfance,  elle  réalisa  avec

culpabilité  que,  depuis  le  soir  au  port,  elle  n’avait  pas

pensé une seule fois à Martyn. 



Jade  enfila  vite  sa  veste  et  poussa  les  volets.  Une

brume matinale passait sur la Wila. À première vue, il lui

sembla  que  Martyn  planait  au-dessus  des  eaux.  Il

remontait  le  fleuve  il  bord  d’une  petite  barque  que  l’on

sortait surtout pour les réparations du bac. Le fait qu’il ne

vienne  pas  à  pied  pouvait  lignifier  deux  choses  :  soit  il  y

avait  des  barrages  dans  les  rues,  soit  il  était  très  pressé. 

Jade répondit à son sifflet et lui fit signe de l’attendre. 

Quand elle courut un peu plus tard vers le fleuve, elle

le  trouva  assis  sur  le  talus  de  la  rive  en  train  d’observer

un  cygne  noir  qui  dérivait  au  milieu  des  eaux  en  battant

des  ailes.  Jade  n’avait  encore  rien  dit  quand  Martyn  se

tourna vers elle et se releva d’un bond. 

- Ce n’est pas trop tôt, s’écria-t-il en s’approchant. Je

t’ai chassée de la salle de bain, c’est ça ? 

Mais il rit en voyant ses cheveux mouillés, lui tira une

mèche  et  posa  ensuite  son  bras  sur  ses  épaules.  Elle  eut

honte  que  ce  contact  lui  rappelle  aussitôt  Faune.  Elle

s’était vite aspergé d’eau le visage et les cheveux. Comme

une femme adultère voulant se purifier, pensa-t-elle, à la

fois fâchée et amusée. 

-  Nous  ne  sommes  rentrés  qu’aujourd’hui  du  delta, 

poursuivit  Martyn.  J’ai  trouvé  ton  signe  de  craie  sur  la

passerelle et je me suis dit que j’allais passer pour voir si

tout allait bien. 

Jade le connaissait assez pour savoir que ces quelques

mots  prononcés  à  la  légère  signifiaient  en  fait  :  «  je  me

faisais tant de souci pour toi que j’ai eu du mal à dormir. »

Elle  se  défit  doucement  de  son  étreinte.  Ses  joues  la

brûlaient  et  sa  mauvaise  conscience  lui  pesait  autant  que

si  elle  avait  vraiment  trompé  son  ami. Ne  sois  pas

ridicule,  se  dit-elle.  Tu  n’as  plus  aucun  compte  à  lui

rendre. 

- Alors, tout va bien ? demanda-t-il. 

Non. Tout a changé, Martyn. 

-  Oui,  répondit-elle.  C’est-à-dire...  il  s’est  passé

beaucoup de choses... 

Il soupira et jeta un regard nerveux à la ville morte. 

-  Tu  peux  le  dire.  Tu  viens  avec  moi  jusqu’au  port  ? 

Comme ça, nous pourrons au moins parler sur l’eau. 

- Tu dois retourner si vite au bac ? 

Il fit signe que oui, préoccupé. 

- Nous devons encore vérifier des turbines. Arif et les

autres  sont  déjà  au  port,  en  train  de  charger  des

provisions et de nouvelles pièces pour la réparation. 

Tout en se disant qu’elle aurait dû en informer Lilinn, 

Jade décida de sauter dans la barque. 

La couleur noire s’était déjà écaillée depuis des années

ans  leur  enfance,  la  barque  leur  était  apparue  aussi

grande  qu'un  navire  de  commerce,  pourtant  elle  n'offrait

guère de place que pour trois passagers. 

Pour  descendre  le  fleuve,  ils  n’auraient  pas  besoin  du

moteur.  Martyn  poussa  donc  le  bateau,  sauta  à  bord  et

sortit  la  rame.  D'un  coup  énergique,  il  arracha

l'embarcation au fond de graviers. 

Tel  un  cheval  sentant  l'écurie,  celle-ci  partit  vers  le

milieu  du  fleuve  où  le  courant  s'en  empara  et  l'entraîna. 

Jade  qui  trouvait  a  la  proue  perçut  l'accélération  comme

un  doux  tiraillement.  Le  vent  rafraîchit  sa  tête  mouillée. 

Elle  ferma  les  yeux  et  inspira  l’air  à  pleins  poumons  :  un

parfum d’eau et d'algues et l'arôme épicé  de  cannelle  des

roses de rivière qui, indifférentes aux coups de feu et aux

explosions avaient fleuri ces derniers jours sur la rive. 

-  Qu’as-tu  donc  fait  à  ce  Nordlandais  ?  s’étonna

Martyn. 

Jade  ouvrit  les  yeux  et  jeta  un  coup  d’œil  par-dessus

son épaule. Le bateau tangua. Derrière eux, le Larimar se

dressait  sur  la  rive.  Vu  du  fleuve,  on  aurait  dit  un  navire

bleu  dérivant  sur  l'eau.  Les  ailes  de  l'entrée  principale

étaient  grandes  ouvertes.  Assis  sur  l'escalier  menant  à

l'eau, Faune, toujours en tenue de soirée, suivait le bateau

du regard. Il avait l'air sombre et ses yeux noirs luisaient

sinistrement  dans  son  visage  pâle.  Il  ne  sourit  pas  en

croisant  le  regard  de  Jade,  mais  se  leva  d'un  bond  et

disparut dans la salle de banquet. 

Martyn rit. 

- On dirait qu'il t'apprécies déjà beaucoup, remarqua-

t-il avec un clin d’œil ironique. 

Jade  se  mordit  la  lèvre.  A  cet  endroit,  le  fleuve

décrivait  une  légère  courbe.  Faune  devait  les  avoir  vus

s'étreindre.  Et  alors?  Cependant,  elle  ne  se  sentit  pas  à

l'aise. 

- Ma fée ? 

Martyn  la  regarda,  troublé,  et  Jade  se  retourna  vite

vers  le  fleuve  avant  qu’il  puisse  interpréter  son  visage. 

Elle suivit des yeux la courbe de la Wila, le delta et la mer. 

-  Et  pour  les  turbines  ?  s’empressa-t-elle  de

demander. 

Martyn se racla la gorge. 

- Il y a eu des problèmes. Trois d'entre elles s'étalent

arrêtées. Justement celles du canal taillé dans la roche, là

où le courant profond est le plus fort. 

Jade  savait  ce  que  cela  signifiait.  Au  milieu  du  fleuve

béait une fosse avec un courant sournois. Presque comme

un  deuxième  fleuve  et  d’une  force  encore  accentuée  par

les  étroits  passages  entre  les  rochers.  Là  où  l’eau

traversait  le  chas  de  l’aiguille  rocheuse  à  plein  débit,  la

Lady  avait  fait  ancrer  des  turbines. La  Wila  elle-même

est son esclave, pensa soudain Jade. 

-  Elanor  l’a  échappé  belle,  poursuivit  Martyn  d’une

voix  voilée.  Elle  a  réussi  à  dégager  la  troisième  turbine, 

mais elle a failli y laisser sa main. 

Jade ouvrit de grands yeux effarés. 

- Vous l’avez sortie de l’eau ? Elle va bien ? 

À son vif soulagement, il fit signe que oui. 

-  Rien  qu’une  égratignure  à  la  main,  elle  a  eu  de  la

chance. Elle ne manquera que quelques jours. C était une

corde qui bloquait les pales. 

Sur le fleuve, ses yeux paraissaient encore plus verts. 

L’inquiétude lui donnait un air plus adulte. 

Il n’était pas rare que des cordes s’accrochent au fond, 

mais la façon dont Martyn en parlait avait quelque chose

d’inquiétant. 

- Qu’est-ce que ça veut dire ? 

-  À  ton  avis  ?  Qu’on  a  intentionnellement  tenté

d’arrêter  les  turbines  !  Ce  n’était  pas  la  seule  corde.  Et

ceux qui l’ont apportée juste au bon endroit ne se soucient

pas de camoufler leur œuvre. 

Il soupira en se passant la main dans les cheveux. 

- Arif et Elanor sont convoqués chez le préfet, ajouta-

t-il. 

- Hein ? Pourquoi ? 

Martyn haussa les épaules. 

- Interrogatoire. 

Jade se demanda si elle devait s’en inquiéter et décida

que  non.  Si  la  Lady  plaçait  sa  confiance  en  quelqu’un, 

c’était bien en ses partisans du port. 

-  Arif  pense  que  son  nouveau  conseiller  a  quelque

chose  A  voir  avec  ça,  reprit  Martyn  en  levant  un  sourcil. 

Et maintenant, devine donc de qui il s’agit. 

-  Tam,  répondit  Jade  aussitôt.  Il  était  au  palais  cette

nuit. 

-  Il  y  est  constamment.  Avant-hier,  ils  ont  même

accompagné  la  Lady  sur  l’île  des  Morts  avec  la  barque

d’or. Ils ont assisté aux interrogatoires dans la prison. 

- Ils ? Tu veux dire, Faune aussi ? 

Martyn  la  regarda  bizarrement.  Gênée,  elle  détourna

les yeux. 

- Non, pas l’autre Nordlandais, dit lentement Martyn. 

Du moins, je ne l’ai pas vu. 

Jade  s’entoura  les  genoux  de  ses  bras.  Un  silence

suivit. 

- Tu ne veux pas venir avec nous ? insista Martyn. Au

moins  pour  quelques  jours.  Elanor  est  blessée,  nous

pouvons  nous  débrouiller  sans  elle,  mais  tu  pourrais  tout

de  même  nous  aider  aux  treuils.  Comme  ça  au  moins,  tu

éviterais la proximité des Nordlandais. 

Jade secoua la tête. 

- Il faut que je reste avec Jakob. 

Une  mèche  mouillée  collait  à  son  menton  et  elle

s’attacha les cheveux dans la nuque. 

- S’agit-il vraiment de Jakob ? 

Jade tressaillit sous cette question cinglante. 

- Qu’est-ce qui te prend ? s’étonna-t-elle. 

-  Je  pourrais  te  retourner  la  question  !  répliqua

Martyn. 

Ses yeux scintillèrent soudain de colère, d’un seul coup

l’ambiance se fit orageuse. 

-  Tu  ne  pourrais  pas  dire  les  choses  un  peu  plus

clairement ? S'exclama-t-elle. 

Martyn bondit vers elle en faisant tanguer le bateau et

il  lui  saisit  la  nuque.  Jade  fut  trop  stupéfaite  pour  se

défendre.  Elle  obéit  à  la  pression  de  sa  main  et  se  mira

dans l'eau. Par dessus bord, elle vit son reflet dériver a la

surface. 

Une  Jade  aux  cheveux  emmêlés  et  aux  yeux

étrangement  luisants.  Elle  avait  presque  l’air  adulte. 

« J'aurais du mal à lui cacher que je suis tombé amoureux

de  toi  »  :  les  mots  de  Faune  résonnaient  encore  à  ses

oreilles. 

-  Regarde-toi,  ordonna  Martyn.  Et  dis-moi  ensuite  ce

que je dois en penser ! 

Il la lâcha. Jade haussa les épaules et se pencha encore

plus en avant. L’eau avait l’éclat vert-gris de la pénombre

et ses secrets. Et Jade y vit deux choses. La première, la

trace  d’un  baiser,  une  marque  dans  le  cou  qui  l’avait

trahie  à  Martyn,  lui  empourpra  les  joues  de  gêne.  Mais

l'autre l effraya tant qu’elle dut se cramponner au bord de

l’embarcation : la fille dans l’eau n’était plus qu’un simple

reflet. 

- C’est lui, n’est-ce pas ? Ce Faune ? Tu l’as embrasse . 

Cria Martyn. Ou plus encore ? 

Jade s’éloigna du bord et chercha à reprendre haleine. 

Son cœur battait la chamade. 

-  Je  ne  crois  pas  que  cela  te  regarde,  répondit-elle  le

plus calmement possible. 

Martyn réagit comme si elle l’avait gifle. 

- Grand Dieu, Jade ! gémit-il en secouant la tête. Quel

idiot  j’étais  !  Un  stupide  aveugle.  Pourtant,  je  m’en

doutais dès le début ! 

Il  prit  la  rame  et  la  poussa  dans  l’eau.  Une  brusque

secousse  fit  virer  le  bateau.  Jade  faillit  en  perdre

l’équilibre. 

- Martyn, qu’est-ce que tu fais ? 

Mais  son  ami  manœuvra  la  barque  vers  la  rive  en

silence. Du gravier crissa sous la coque. 

- Tire-toi de là ! dit-il d’une voix rauque. 

Jade en resta bouche bée. 

-  Tu  me  chasses  du  bateau  ?  protesta-t-elle.  Tu  ne

peux pas me laisser comme ça en plein milieu de la ville ! 

- Descends ici ou bien tu n’auras qu’à nager ! 

Pâle  comme  un  linge,  il  ne  cessait  de  déglutir  comme

s’il  s  efforçait  de  ravaler  ses  larmes.  Et  Jade  le  comprit

mieux  qu'elle  ne  l’aurait  voulu.  Sa  douleur,  sa  fierté

blessée...  Elle  avait  l’impression  de  ressentir  elle-même

tout cela. 

Elle  se  leva,  les  genoux  flageolants.  Non  seulement  le

bateau  sembla  tanguer  sous  ses  pas,  mais  aussi  le  sol

pierreux de la rive. 

Martyn  prit  la  rame  et  déborda  d’un  coup  rageur.  Le

bateau,  maintenant  plus  léger,  partit  plus  vite  sur  l’eau, 

mais  le  garçon  tira  aussi  violemment  sur  la  corde  du

moteur.  Une  pétarade  retentit  et  il  ne  resta  plus  à  Jade, 

désemparée, qu’à regarder la barque se cabrer et filer en

laissant derrière elle un sillon d’écume. 

L’autre côté du fleuve

Cette fois encore, Faune ne lui avait pas menti. Quand elle

le  rencontra  de  nouveau  dans  la  maison,  elle  eut

l'impression  de  se  trouver  face  à  un  étranger. 

L’expression de ses yeux était si hostile que même Lilinn

en fronça les sourcils. Était-il en colère à cause de Martyn

?  Jade  décida  de  ne  pas  y  réfléchir,  mais  elle  se  montra

elle-même  distante.  Elle  ne  savait  pas  si  c’était  le  fait  du

hasard  ou  s’ils  s’attiraient  comme  deux  aimants,  mais  ce

jour-là,  ils  se  croisèrent  plusieurs  fois.  C’était  un  jeu

dangereux, mais Jade ne put s’empêcher de lui lancer un

froid regard de défi. Faune ne réussit plus très bien à faire

semblant  de  ne  pas  la  remarquer.  Et  Jade  constata  que

Martyn  la  connaissait  effroyablement  bien.  «  Tu  désires

toujours le plus ce que tu ne peux pas avoir. » Elle voulait

Faune, elle était éprise de son parfum et de ses lèvres et

elle le désirait au-delà de toute raison. 

Quelques  heures  après,  alors  qu’elle  passait  devant

l'ascenseur  au  premier  étage,  elle  se  sentit  soudain

enlacée par ses bras et s’abandonna à ce baiser volé. 

-  Qu’est-ce  qui  te  lie  à  ce  type  du  bateau  qui  t'a

touchée ?lui demanda Faune d’un ton glacial. 

- Ce n’est pas un « type », mais mon meilleur ami. Et il

ne m’a pas « touchée ». 

Les yeux de Faune luisaient d’une lumière froide ; son

étreinte lui coupa presque le souffle. 

- Ce n’est pas l’impression qu’il m’a donnée. 

- Tu ne serais pas jaloux ? 

-  Furieusement,  répondit-il  avec  une  franchise

ardente. 

Une porte claqua, ils se séparèrent aussitôt, glissèrent

sans  plus  rien  dire  chacun  dans  leur  monde  et  se

perdirent pour le reste de la journée. 

Ce  fut  une  période  de  secrets.  Même  les  esprits  du

Larimar  s'étaient  tapis  dans  leurs  coins  et  se  tenaient

tranquilles.  L'ascenseur  se  taisait  aussi  depuis  que  Tam

circulait  de  plus  en  plus  souvent  en  ville.  Des  chasseurs

passaient  régulièrement  le  prendre  devant  l’hôtel.  Moïra

menait  l’escorte.  Faune  lui  avait  rendu  le  manteau  taché

et Jade se sentait chaque lois mal à l’aise en pensant à la

façon  dont  il  s’en  était  servi  pour  tenir  en  échec  les  geais

bleus.  Mais  elle  n’aurait  jamais  avoué  qu’elle  se  sentait

également mal à l’aise quand elle observait par la fenêtre

Faune et Moïra se sourire dès qu’il quittait la maison. 

Jade  courut  plusieurs  fois  vers  le  port  et  le  long  du

fleuve  dans  l’espoir  de  voir  Martyn,  tout  en  sachant  que

cela  aurait  peu  de  sens  de  parler  avec  lui  de  Faune.  Du

moins pas pour le moment. 

Elle  avait  pensé  qu’il  lui  serait  difficile  de  jouer  jour

après  jour  l’indifférence,  mais  à  son  grand  étonnement, 

cela  lui  fut  beaucoup  plus  aisé  qu’à  Faune.  Quand  ils  se

rencontraient  parfois  dans  la  cuisine,  elle  ne  pouvait

résister  à  la  tentation,  penchait  la  tête  de  côté  et  se

retirait  d’un  air  absent  les  cheveux  de  la  nuque.  Elle

réprimait à grand-peine un sourire malin en s’apercevant

du  coin  de  l’œil  que  Faune,  à  la  vue  de  ce  geste  intime, 

devenait  nerveux  -  il  en  laissa  même  une  fois  tomber  un

couteau. 

Si  de  jour  elle  savait  si  bien  simuler  l’arrogance  et

l’indifférence, elle était tout aussi heureuse des heures et

des  minutes  volées,  la  nuit.  Les  rencontres  avec  lui  -

parfois quelques heures, parfois un seul baiser furtif dans

l’escalier lui donnaient l’impression de se trouver dans les

flammes sans éprouver aucune douleur. 

L’Écho  n’avait  plus  surgi  devant  la  fenêtre  et  Jade

parvenait  le  plus  souvent  à  ne  pas  tressaillir  au  moindre

bruit.  Avec  une  inquiétude  grandissante,  elle  cherchait  à

voir l’autre Jade dans l’eau, mais ce n’était le plus souvent

qu’un  reflet  vide  qui  épousait  ses  mouvements  comme

une marionnette. 

-  Tu  te  trouves  assez  belle  ?  se  moqua  un  jour  Lilinn

en  la  surprenant  une  nouvelle  fois  en  train  de  scruter  le

fleuve. 

Lilinn  et  Jakob  taisaient  leur  liaison,  même  si  les

regards et les contacts furtifs les trahissaient plus que des

mots.  N’importe  qui  aurait  remarqué  que  le  visage  de

Jakob commençait à s’éclairer dès que Lilinn apparaissait. 

Et Lilinn ne parlait plus de Yorrik, mais fredonnait dans la

cuisine  des  mélodies  que  Jade  ne  connaissait  pas. C’est

une aventure, rien de plus, se disait Jade. Ils se consolent

mutuellement,  qu’y  a-t-il  de  mal  à  cela  ?  Lilinn  essaie

d’oublier  Yorrik  et,  pour  la  première  fois  depuis  des

années, Jakob est moins seul. D’ailleurs, a qui aurait- elle

pu reprocher quoi que ce soit ? N’était-ce pas elle-même

qui cachait le plus de secrets ? 



Une  paix  trompeuse  s’était  établie  sur  la  ville.  Les

lords s’étaient barricadés dans leurs palais, encore plus de

gardes  se  trouvaient  à  leurs  portes.  On  n’entendait  plus

parler  de  fêtes  dans  le  palais  d’hiver,  mais  la  ville  elle-

même  était  devenue  si  calme  que  les  rugissements  des

fauves dans les ménageries retentissaient,  sinistres,  dans

les  rues.  Les  chiens  errants  se  hérissaient  en  rasant  les

murs  des  maisons.  Jade  ne  se  risqua  de  nouveau  en  ville

qu’avec  un  couteau  sous  le  manteau,  redoutant  d’être

suivie  par  l’Écho.  Le  grand  marché  était  désert  et  Ben

avait  lui  aussi  disparu.  Elle  attendit  toute  une  matinée  à

l’abri d’une haie près du charnier, le couteau à la main et

la  peur  au  ventre,  craignant  d’être  épiée  par  les  geais

bleus  de  Tam.  Toutefois,  ils  n’apparurent  pas  et  la  porte

du 

caveau 

demeura 

fermée. 

Elle 

rechercha

soigneusement des tessons, mais elle en trouva tant dans

les  rues  et  sur  les  places  qu’elle  ne  tarda  pas  à  se

demander  si  le  signe  de  reconnaissance  n’était  pas  issu

des pensées embrouillées de Ben. 

Lors  de  sa  troisième  tentative  de  recherche,  Jade  se

sentit  observée.  Elle  avait  atteint  un  bâtiment  ayant

autrefois servi d’abattoir, non loin de l’ossuaire. Beaucoup

trop  de  gens  se  pressaient  dans  les  pièces  étroites. 

C’étaient  des  familles  de  domestiques  et  de  portefaix  qui

habitaient  là.  Une  fenêtre  se  referma  un  peu  trop  vite

quand elle leva la tête. Et, appuyée dans l’un des passages

protégés par une arche de pierre, une femme maigre, aux

cheveux  gris,  semblait  l’attendre.  Jade  se  souvenait

vaguement  qu’elle  s’appelait  Leïla  et  qu’elle  appartenait

au  marché  clandestin.  Été  comme  hiver,  elle  portait  son

long  manteau  vert.  Tout  le  monde  savait  que  de

nombreuses  poches  y  étaient  cousues  dans  la  doublure. 

Elle n’avait pas l’air très aimable. 

À la dérobée, Jade scruta encore la rue à la recherche

des espions de Tam, puis elle se glissa vers la femme. 

- Ben vous a-t-il transmis mon message ? demanda-t-

elle, tentant sa chance. 

Leïla l’examina comme cherchant à savoir si Jade était

un vrai billet ou un faux. 

-  Crois-tu  que  je  serais  ici  sinon  ?  dit-elle  d’un  ton

hautain. 

Le  cœur  de  Jade  commença  à  s’affoler.  L’une  d’entre

eux ! Enfin. 

- Nous avons abattu trois des geais bleus, ajouta Leïla. 

Mais on a bien du mal à s’en débarrasser. Il ne nous reste

plus que le sous-sol. À moins que vos clients n aient aussi

des rats qui nous observent. 

Cela  ressemblait  plutôt  à  une  question  qu’à  une

plaisanterie. 

-  Réponse  pour  réponse,  chuchota  Jade  à  la  femme. 

Qui est votre chef ? Je dois lui parler. 

Une ombre passa sur le visage de  Leïla.  Jade  comprit

qu’elle ne lui accordait pas la moindre confiance. 

-  Onze  des  lords,  chuchota-t-elle  à  la  femme  aux

cheveux gris. C’est bien votre mot de passe. 

- Faux, répondit sèchement Leïla. 

Elle  leva  le  poing,  frappa  sur  une  pierre  du  mur,  et

Jade  apprit  alors  une  autre  leçon  sur  sa  ville.  Le  sol

s’ouvrit sous ses pieds. Ses jambes rencontrèrent le vide. 

Dans sa chute, elle réussit par réflexe à attraper un clapet

de  bois  glissant,  sans  pouvoir  s’y  accrocher.  En  tombant, 

elle  vit  le  rectangle  de  lumière  se  refermer  au-dessus

d’elle,  puis  ressentit  aussitôt  un  choc  brutal.  Quelque

chose  de  froid,  de  mouillé  jaillit,  dans  une  puanteur  de

moisi  et  de  bois  vermoulu.  De  la  vase  !  Haletante,  elle  se

roula  sur  le  côté  et  parvint  à  se  relever.  Les  pensées

dansèrent  la  sarabande  dans  sa  tête  :  un  traquenard,  un

piège ! Près d’elle, un chuchotement. Instinctivement, elle

tira  le  couteau  de  sa  veste.  L’instant  suivant,  elle  se

retrouva  à  genoux  dans  la  vase,  maintenue  par  plusieurs

mains. Un bras tordu dans le dos, et incapable de bouger, 

parce qu’une main la tenait par les cheveux. La panique la

saisit quand elle entendit un juron furieux. 

- Cette salope a failli me surprendre ! 

La voix rappelait du bois en train de craquer. 

-  Ne  lui  faites  pas  mal  !  dit  une  voix  de  femme

tremblante. 

- Nell ? cria Jade. Nell, c’est toi ? 

-  Silence  !  lui  feula  quelqu’un  à  l’oreille.  Tu  vas  la

fermer ou faudra-t-il te bâillonner ? 

Une étoffe rugueuse lui gratta le nez  et  les  paupières. 

Quelqu’un  lui  noua  un  bandeau  sur  les  yeux.  Puis  on  la

releva par les bras. 

- Suis-nous ! 

- Qu’est-ce que ça veut dire ? Où m’emmenez-vous ? 

- Tu voulais nous rencontrer, n’est-ce pas ? fit la voix

rauque. 

On  frotta  une  allumette  et  une  lueur  s’infiltra  par  le

tissu devant ses yeux. 

-  N’aie  pas  peur,  dit  doucement  Nell.  Ils  ne  te  feront

rien. 

Jade  n’eut  d’autre  choix  que  d’accepter.  Elle  hocha  la

tête,  serra  les  lèvres  et  avança  en  trébuchant  entre  les

deux  rebelles  qui  la  tenaient  fermement.  De  la  vase


s’infiltra  dans  ses  chaussures,  puis  elle  heurta  quelque

chose de dur. 

- Des marches, chuchota Nell. 

Il y en avait cinq. À en juger par l’odeur de chaux et de

mortier,  ils  traversaient  le  couloir  d’une  cave.  Dix

personnes,  pensa  Jade  en  comptant  les  pas.  Elle  dut  se

courber  pour  emprunter  des  passages  et  même  ramper

un  peu  dans  du  gravier.  Elle  entendait  toujours  le

raclement de grilles que l’on faisait coulisser et tentait de

se faire une idée du parcours. En vain: elle ne tarda pas à

perdre tout sens de l’orientation. 

Au  bout  d’une  éternité,  le  groupe  s’arrêta.  L’un  des

hommes la poussa sur quelque chose qui  pouvait  être  un

banc de pierre. 

-  Garde  ton  bandeau,  l’avertit-il,  et  ils  la  relâchèrent

enfin. 

L  air  sentait  la  poussière  sèche  et  sous  ses  doigts  elle

perçut  des  briques.  Les  bruits  étaient  amplifiés  par  les

murs lisses. 

- Ben ? demanda-t-elle doucement. 

- Nous pouvons lui faire confiance, chuchota Nell. Nous

avons déjà clarifié les choses. Retirez-lui ce bandeau ! 

- Ici, c’est moi qui décide qui doit faire confiance à qui, 

dit  une  autre  voix  de  femme,  claire  et  étonnamment

jeune. C’est tout de même la fille de Livonius, le fidèle de

la Lady. 

Jade crut avoir mal entendu. 

- Attendez... protesta-t-elle. 

Mais la femme poursuivit en l’ignorant. 

- Ils ne vivent pas mal tous les deux avec les privilèges

du  palais.  Elle-même  fréquente  le  plus  souvent  les  gens

du fleuve. Or, nous savons bien que ce sont les chiens de

garde de la Lady. 

- Eh, langue de vipère, s’écria Jade. Tu peux dire tout

ce que tu veux sur moi, mais laisse mon père en dehors de

ça ! 

Il n’est pas un fidèle de la Lady comme tu veux bien le

faire croire. Il vit dans cette ville ni mieux ni plus mal que

tous les autres. Et si vos espions sont aussi futés que vous

le  pensez,  tu  devrais  savoir  combien  de  gens  trouvent

refuge chez nous au Larimar. 

- C’est vrai, confirma Nell. D’ailleurs, elle nous a aidés

en nous informant sur les oiseaux. 

- Vous êtes en contact avec les Échos ? demanda Jade. 

- Attention ! avertit la voix de femme. 

D’impatience  et  de  rage,  Jade  dut  se  faire  violence

pour réprimer un juron. 

-  En  tout  cas,  toi  tu  as  de  bons  contacts  avec  le

dénicheur  de  la  Lady.  Pourquoi  veux-tu  nous  aider  ?  Tu

as pourtant la belle vie dans ton hôtel. 

-  On  ne  peut  sans  doute  pas  poser  de  question  plus

stupide, répliqua Jade d’un ton glacial. Je ne me souviens

pas  d’avoir  jamais  traversé  le  marché  sans  avoir  peur

d’être  arrêtée.  Et  dans  ma  vie,  j’ai  déjà  beaucoup  plus

souvent  couru  en  fuyant  que  n’importe  quel  chien  de

chasse. Nous ne sommes pas aussi fidèles à la Lady que tu

le  prétends.  Pour  cela,  il  faudrait  lui  pardonner...  la  mort

de ma mère. 

Elle  s'arrêta  là  et  entendit  quelqu’un  grommeler  son

approbation. 

- Et qu’espères-tu ? 

- Pas grand-chose. Pouvoir aller où je veux. Dans une

ville  qui  n’est  pas  détruite.  Et  je  veux  savoir  si  les  Échos

sont réellement des monstres. Je ne le crois qu’en partie. 

Mais  je  pense  que  le  prince  est  en  ville.  Et  qu’il  faut  que

nous le trouvions. 

L’atmosphère  changea  à  l’évocation  du  prince.  Les

souffles étaient suspendus, la tension palpable. 

En sais-tu plus sur lui ? 

-  Juste  que  la  Lady  le  fait  chercher,  répondit  Jade. 

L’un  des  Nordlandais  me  l’a  confirmé.  Du  moins,  je  crois

qu’ils  sont  sur  sa  trace.  Les  chasseurs  pistent  un  homme

qui  appelle  les  Échos.  Et  si  vous  êtes  intelligents,  vous

feriez  bien  de  cesser  de  faire  la  chasse  aux  geais  bleus. 

Tam  a  encore  une  autre  bête.  Je  m’imagine  sans

problème  qu’il  la  sortira  de  sa  cage  au  premier  de  ses

espions que vous abattrez. 

Elle  sursauta  en  sentant  une  main  dans  ses  cheveux. 

On  lui  retira  le  bandeau.  D’abord,  sa  vision  fut  brouillée, 

mais l'image se précisa vite. Elle se trouvait assise sur un

seuil maçonné dans un étroit tunnel qui se perdait dans le

noir,  les  silhouettes  autour  d’elle  se  tenaient  courbées

sous la voûte basse. Elle s’effraya à la vue de leurs visages

masqués  qui  lui  rappelaient  les  Échos  de  la  ville  morte. 

Mais  ici,  il  s’agissait  de  personnes  humaines  et  elle

reconnut même l’une ou l’autre à sa façon de se tenir et à

ses yeux. 

Nell retira son masque et sourit. 

- Bienvenue dans notre monde clandestin, Jade. 

Comme  obéissant  à  un  signe  secret,  les  autres

dévoilèrent  aussitôt  leurs  visages.  Jade  s’étonna  :  un

vendeur  du  marché,  deux  femmes  employées  dans  la

ménagerie d’un lord. 

L’homme à la voix rauque était large d’épaules et bien

bâti  et  lui  rappelait  aussi  quelqu’un  du  marché  noir.  La

meneuse  de  ce  groupe  avait  un  visage  de  souris,  les

cheveux  bruns  et  des  yeux  vifs  et  intelligents.  Jade  lui

donna  dans  les  vingt-cinq  ans.  Ses  lobes  d’oreille  percés

deux  fois  chacun  lui  firent  supposer  qu’il  s’agissait  d’une

orfèvre. 

-  Tu  connais  déjà  Nell.  Et  tu  feras  connaissance  avec

les autres quand le temps sera venu. 

Jade acquiesça. 

- Où sommes-nous ? 

- Dans le système de canalisations, tout près du palais

d’hiver. Il est à sec depuis des années. 

- Combien êtes-vous ? 

- Beaucoup, répondit Nell. Plus de trois cents. 

- Et les Échos ? 

De nouveau, un échange de regards. 

-  Sans  doute  plus.  Mais  nous  avons  du  mal  à  les

localiser. Nous devons attendre qu’ils nous trouvent. 

- D’où viennent-ils ? insista Jade. 

Elle  reçut  de  nouveau  pour  toute  réponse  un

haussement d’épaules décevant. 

- Certains disent de la forêt. De la ville morte. Nous ne

le savons pas. Et ils ne nous le diront sans doute pas non

plus, ils ne parlent pas notre langue, que nous soyons amis

ou ennemis. 

Jade pensa en frissonnant aux lèvres retroussées et au

désir de meurtre dans les yeux de l’Écho qu’elle avait vu à

la  fenêtre.  Mais  elle  ressentit  tout  de  même  comme  un

léger sentiment de triomphe. 

- Je le savais bien, constata-t-elle. Ils  ont  une  langue. 

Et ils sont vos alliés ? 

-  Le  prince  est  revenu  réclamer  son  trône.  Il  appelle

les Échos à l’aide. Ils sont donc aussi nos alliés. 

-  Les  Nordlandais  disent  qu’ils  suivent  les  gens  pour

les tuer, objecta Jade. 

La femme haussa les épaules. 

-  C’est  bien  possible.  Beaucoup  d’entre  eux  sont

hostiles aux hommes. Ils n’obéissent qu’aux rois. 

Elle sortit de son manteau quelque chose qu’elle cacha

dans son poing. Un sourire fugace passa sur son visage. 

-  À  moins,  poursuivit-elle,  de  s’apercevoir  que

quelqu’un est attaché aux Tandraj. 

Elle  s’avança  et  lui  tendit  le  poing  d’un  geste  d’invite. 

Jade  lui  offrit  une  main  hésitante.  Elle  tressaillit  en

sentant  une  petite  chose  froide  tomber  dans  sa  paume. 

Étonnée,  elle  la  vit  scintiller  à  la  lumière  de  la  lampe  à

huile et plissa le front. 

- Un éclat de miroir ? 

-  Un  morceau  d’un  miroir  des  rois  Tandraj,  dit  la

femme  avec  un  sourire  radieux.  La  seule  chose  que  les

Échos  reconnaissent  comme  signe.  Celui  qui  possède  un

tesson est leur allié. 

Jade referma les doigts sur le bout de verre. 

- Donc, si je rencontre un Écho... 

- ... il ne te fera rien dès qu’il verra que tu possèdes cet

éclat de verre, compléta Nell. Porte donc toujours ce signe

sur toi et ne le perds en aucun cas ! 

C’était bien ce que Ben avait dit ! 

Jade observa le tesson. Il avait la forme d’un losange, 

sa  surface  était  veinée  par  un  réseau  de  fissures

semblable à une toile d’araignée. Il était assez grand pour

que ses yeux s’y reflètent. 

- Où avez-vous trouvé cela ? 

-  Nous  l’avons  longtemps  cherché,  raconta  la  femme. 

La  Lady  a  fait  autrefois  disparaître  du  palais  tous  les

miroirs  ainsi  que  l’or  et  l’argent.  Elle  a  fondu  les  métaux

précieux  et  les  a  offerts  comme  prise  de  guerre  à  ses

lords. Mais ils ont fracassé les miroirs et les ont jetés dans

la  Wila.  Ben  l’a  vécu,  il  nous  a  raconté  cette  nuit-là.  Il  a

même  été  capable  de  nous  montrer  l’endroit  précis  du

fleuve. 

-  Et  alors,  vous  avez  repêché  les  éclats  dans  la  vase, 

constata Jade. Vous devez avoir de bons plongeurs. 

Tous  les  regards  se  tournèrent  vers  le  costaud  qui

avait  fait  traverser  le  passage  souterrain  à  Jade.  En  tout

cas,  il  ne  faisait  pas  partie  des  gens  du  fleuve.  Jade

connaissait  le#  quatre  bacs  et  leurs  familles  respectives, 

mais elle ne l’avait encore jamais vu là-bas. 

-  Et  vous  mettez  aussi  les  turbines  hors  d’usage  ? 

demanda-t-elle. 

Les rebelles acquiescèrent. 

Une éventualité inquiétante rendit Jade nerveuse. 

-  Mais  vous  n’avez  pas  l’intention  d’attaquer  les  gens

du fleuve, n’est-ce pas ? 

L’homme à la voix rauque secoua la tête. 

- Nous en avons encore besoin, après l’assaut aussi. lia

sont les seuls à connaître tous les courants. Il ne s’agit que

de gagner du temps. De déstabiliser la Lady et les gens de

sa  suite  et  de  semer  le  trouble.  De  mettre  du  sable  dans

les rouages jusqu’à ce que nous ayons  rassemblé  tous  les

alliés et que le prince nous appelle. 

-  Six  caches  d’armes  sont  pleines,  ajouta  Nell.  Mais

tout n’est pas encore prêt pour l’assaut. 

Jade  se  sentit  soudain  la  bouche  sèche.  Ça  va

vraiment  se  passer,  pensa-t-elle.  Et  bien  qu’elle  ait  été

jusque-là  résolue  à  aider  les  rebelles,  elle  commença  à

avoir peur. 

- Vous allez attaquer le palais ? chuchota-t-elle. Quand

ça ? 

La  femme  au  visage  de  souris  la  dévisagea  de

nouveau,  comme  si  elle  n’était  plus  sûre  de  vouloir

délivrer cette information. 

- Dès que nous aurons trouvé le  prince,  dit-elle  d’une

voix  Incitante.  Ou  vice  versa.  Sans  lui  et  les  Échos,  nous

n’avons aucune chance. 

Jade sentit sa gorge se nouer. Dans sa main, le tesson

de verre lui sembla brûlant. 

- Et les lords ? Vous allez les tuer ? 

-  Pas  tous.  Mais  Lord  Minem  était  d’une  importance

stratégique , expliqua Nell. C’est lui qui a mis en place les

chasseurs.  Le  nouveau  gouverneur  est  plus  jeune  et

moins expérimenté que lui. Cela crée le trouble parmi les

gens  de  la  lady.  Il  va  falloir  secouer  les  fondements  pour

ébranler le bâtiment. 

-  Vous  en  parlez  comme  s’il  s’agissait  d’un  jeu  de

stratégie,  dit  doucement  Jade.  Pourquoi  tuez-vous  ? 

Pourquoi ne faites-vous pas de prisonniers ? 

-  Parce  que  la  guerre  ne  se  gagnera  pas  autrement, 

s’écria  la  meneuse,  les  yeux  scintillants.  Où  as-tu  vécu, 

princesse  se  moqua-t-elle.  Dans  une  maison  de  poupée  ? 

Préfères-tu qu’ils te tuent ? 

Moïra ne  m’a  pas  tuée,  pensa  Jade.  Elle  m’a  même

aidée. 

-  Ils  ont  déjà  arrêté  une  vingtaine  d’innocents  ! 

poursuivit  la  meneuse.  Les  gibets  sont  prêts  pour  les

exécutions. Et chacun de nous a des morts à déplorer, ou

des  parents  qui  ont  tout  simplement  disparu  dans  les

cachots. 

Dans sa rage, des taches rouges marquèrent ses joues. 

Elle  soulignait  ses  mots  par  des  gestes  vifs  et  sa  voix

n’était  plus  celle  d’une  femme  insignifiante  et  méfiante, 

mais  celle  d’une  combattante.  Jade  fut  bien  obligée  de

s’avouer que cette rebelle l’impressionnait. 

- Ma sœur est sur l’île-prison, conclut  la  femme.  Dieu

seul  sait  si  elle  vit  encore.  Et  pourquoi  ?  Un  lord  a

prétendu  qu’elle  lui  avait  volé  ses  bijoux  en  or. 

Naturellement, cela le dispensait de payer à une disparue

le  salaire  qu’avait  mérité  son  travail.  Connais-tu  le  prix

d’une vie dans cette ville ? 

Pas  plus  qu’une  pression  fortuite  sur  une  gâchette, 

pensa Jade. 

- Alors, princesse Larimar ? s’écria la femme. Tu en es

?  Ou  devons-nous  te  bander  les  yeux  pour  te  ramener

dans la sécurité de ton petit monde en bordure du fleuve

? 

Jade  s’étonna  de  se  sentir  aussi  calme.  La  meneuse

semblait  exaltée  et  incontrôlable,  mais  Jade  ne  pouvait

que  respecter  la  façon  dont  elle  prenait  feu  et  flamme

pour  sa  cause.  Tout  de  même, pensa-t-elle.  Elle  est

directe. Mais elle pense ce qu’elle dit. 

- Quel rôle joue Ben ? demanda-t-elle. Puis-je lui faire

confiance ? 

- Ben est notre mémoire, déclara Nell. Il sait tout sur

les rois, même s’il ne se souvient plus que par bribes. Et c

est notre messager. La plupart des gardes pensent qu'il a

l'esprit  dérangé  et  le  laissent  passer,  personne  ne  lui

demande où il va ni pour quelle raison. 

Sans  savoir  pourquoi,  l’évocation  de  Ben  la  conforta

dans sa décision. 

-  Je  ne  suis  pas  une  meurtrière,  déclara-t-elle  d’une

voix  ferme.  Je  ne  prendrai  pas  d’arme  en  main.  Cela  dit, 

je vous aiderai à trouver le prince et à en savoir plus sur

les Échos. 

Elle s’attendait à voir l’ambiance se refroidir, mais les

rebelles rirent. 

- Eh bien, si les Échos te tiennent plus à cœur que les

hommes,  ça  me  va,  dit  la  femme  aux  yeux  scintillants. 

Nous ne sommes pas l’armée d’un lord. Personne ne doit

être un guerrier. Chacun fait ce qu’il veut et ce qu’il peut. 

-  Et  les  Nordlandais  ?  s’écria  un  homme  à  l’arrière. 

Avec  l’aide  qu’elle  nous  apportera,  nous  pourrions

facilement les mettre hors combat, non ? 

Jade  transpira  d’un  coup.  Ses  pensées  dansèrent  la

sarabande.  Elle  l’avait  craint,  mais  sentir  que  la  vie  de

Faune était menacée la désarçonna totalement. 

-  Non  !  s’écria-t-elle  d’une  voix  dure.  Laissez  les

Nordlandais en paix ! 

-  Qu’est-ce  que  ça  veut  dire  ?  demanda  le  plongeur. 

Tu nous donnes des ordres ? 

Jouons le tout pour le tout, pensa Jade. 

-  Faites-moi  confiance,  dit-elle  en  essayant  de

réprimer  le  tremblement  dans  sa  voix.  Les  Nordlandais

ont leurs entrées au palais. J’en reçois des informations, y

compris sur la Lady et les chasseurs. Quoi qu’il puisse se

passer, il ne doit rien leur arriver, sinon je ne pourrai pas

vous aider, nous sommes- nous bien compris ? 

Un  silence  suivit,  puis  la  meneuse  rejeta  la  tête  en

arrière et rit à gorge déployée. 

-  La  princesse  prend  le  commandement,  c’est  ça  ? 

ironisa-  t-elle.  Bon,  d’accord  !  Nous  ne  toucherons  pas  à

un seul cheveu de ces tendres plantes du Nordland. 

Jade espéra que personne ne la remarquerait pâlir de

soulagement. 

- Je suis Tania ! se présenta la femme en lui tendant la

main. Alors, Jade Livonius, tu suis ou tu passes ? 

- Je suis, répondit Jade. 

En  serrant  la  main  de  Tania  et  en  scellant  ainsi  le

pacte pour la vie de Faune, elle se sentit engagée sur une

arête étroite, bordée de précipices. 



Cette nuit-là, elle suivit le murmure retenu des esprits

et ne retira dans la petite chambre aux murs brun-or. Elle

contempla  longuement  l’éclat  de  miroir  et  le  retourna

dans  ses  doigts  avant  de  le  glisser  dans  la  poche  de  sa

veste.  C’était  bon  de  savoir  que  l’Écho  ne  pouvait  plus

être dangereux. 

Clandestinité  souterraine,  pensa-t-elle  en  ressentant

un trouble étrange dans sa poitrine, toujours en proie à un

triomphe  mêlé  d’angoisse. Maintenant,  je  suis  des  leurs. 

De ceux qui se défendent enfin. Ou des meurtriers. 

En pensant à Faune, elle sentit de nouveau les doutes

remonter.  Tout  se  passera  bien,  se  répéta-t-elle  comme

une  conjuration.  Je  peux  le  protéger.  Il  ne  lui  arrivera

rien. 

Entre elle et Faune, il n’y avait nul rendez-vous, nulle

certitude,  juste  l’ombre  qui  surgissait  devant  elle  dans  la

nuit  et  les  heures  volées  avant  le  lever  du  soleil.  Quand, 

cette nuit- là, elle s’éveilla d’un rêve tourmenté de feu et

de traces de pas sanglantes dans la neige, elle entendit la

respiration  de  Faune  auprès  d’elle.  Ses  yeux  de  minuit

brillaient  dans  la  pénombre  du  petit  matin  et  ses  doigts

jouaient dans ses cheveux. 

-  Lors  de  notre  première  rencontre,  j’ai  eu  du  mal  à

croire que tu étais une humaine, dit Faune. Tu ressembles

à une fée. Ta peau est si claire qu’elle en luit presque. Et

tes  yeux  me  rappellent  les  eaux  de  la  mer  du  Nord.  Je

n’en ai encore jamais vu de tels. 

- Et tu m’as pourtant embrassée, répliqua-t-elle avec

un sourire malicieux. 

-  Comme  c’est  bon  de  voir  que  tu  as  perdu  ton

arrogance ! 

Faune rit. De ce rire franc et clair que Jade aimait par-

dessus  tout.  Comme  toujours,  elle  avait  l’impression  de

pénétrer avec lui dans une zone neutre. Tous les soucis et

les  doutes  étaient  engloutis  par  une  mer  noire  et  il  ne

restait  plus  que  le  précieux  chatoiement  des  minutes

présentes. 

- Nous sommes comme Jostan Larimar et sa fée, dit-il. 

Chaque  nuit,  nous  partons  en  voyage  dans  une  autre

chambre. 

- Ne dis pas ça ! Jostan a été tué ! 

- Tu es superstitieuse ? 

Jade secoua la tête. Elle sentit sa gorge se nouer et ne

désira  plus  que  laisser  tout  cela  derrière  elle.  Elle  se

rappela aussi une autre partie de son rêve : elle voyageait

en  mer  avec  Faune,  loin  du  danger.  L’appel  du  lointain

était  encore  si  près  qu’elle  n’avait  qu’à  fermer  les  yeux

pour pouvoir le saisir. 

-  Parfois,  je  nous  imagine  en  voyage,  dit-elle.  Sur  un

bateau. Vers les îles. 

- Où veux-tu aller ? Vers les citadelles de marbre des

îles du Nord ? répondit Faune. Ou vers les villes flottantes

de la côte sud ? 

C’était  un  jeu  entre  eux  et  aucun  d’eux  ne  disait  la

vérité : rêver d’avenir n’avait aucun sens en ce présent. 

- Faune, quand allez-vous quitter la ville ? 

- Es-tu si pressée de te débarrasser de moi ? 

En  voyant  que  cette  plaisanterie  ne  l’amusait  pas,  il

soupira, hocha la tête et reprit :

-  Bientôt,  je  pense.  Dès  que  la  Lady  pourra  se  passer

de nos services. 

- Parle-moi du Nordland, le pria-t-elle. 

-  Il  n’y  a  pas  d’hommes  à  tête  de  loup  chez  nous,  lui

chuchota  Faune  à  l’oreille.  Mais  on  y  trouve  des  arbres

millénaires qui sont si gros qu’une vingtaine d’hommes se

donnant  la  main  ne  peuvent  faire  le  tour  d’un  seul  tronc, 

les esprits y habitent. Ils ont des voix comme de la braise

sifflant  sur  l’eau  et  ils  te  susurrent  leurs  histoires.  Des

villages entiers vivent dans leurs cimes. Les gens dorment

dans  des  trous  qu’ils  ont  creusés  dans  les  troncs  et  ils

chassent  les  serpents  et  les  oiseaux.  Certains  n’ont  plus

jamais touché terre depuis des générations. 

- Tu viens de ce genre de village ? 

L’éclat de ses yeux disparut aussitôt. 

- Oh, non, j’appartiens aux tribus des chasseurs. Mais

je suis parti très jeune. Je m’en souviens à peine. 

- De tes parents non plus ? 

Faune haussa les épaules. 

- J’entends leurs chants en rêve. Et j’ai l’impression de

rentrer chez moi quand je suis dans une forêt. Tu aimes la

forêt ? 

Jade hésita. 

- Moi ? La forêt ? 

-  J’en  ai  bien  vu  aux  abords  de  la  ville.  Voudrais-tu

dire que tu n’y es jamais allée ? 

-  Jamais.  La  Lady  y  chasse  et  c’est  dangereux.  La

première  chose  qu’un  enfant  de  la  cité  apprend,  c’est  de

rester en ville en sécurité. 

-  En  sécurité  !  se  moqua  Faune.  À  ta  place,  je

quitterais cet endroit dès aujourd’hui. 

- Et si j’étais toi, j’enverrais Tam au diable ! rétorqua-

t- elle sèchement. 

Faune ne répondit pas. Un silence suivit. 

-  Où  irez-vous  quand  la  Lady  n’aura  plus  besoin  de

vous demanda-t-elle enfin. 

Il soupira. 

-  Je  ne  sais  pas,  là  où  Tam  sera  appelé.  Beaucoup  de

rois,  de  gouverneurs  et  de  souverains  lui  payent  une

fortune  pour  son  travail.  C’est  un  dénicheur.  Il

n’abandonne jamais avant d’avoir abattu la proie. Et il y a

toujours quelque chose à chercher. 

-  Toi  aussi,  il  est  allé  te  chercher.  Dans  le  ravin.  Il  t’a

sauvé la vie ? Lui es-tu redevable pour cela ? 

La  main  de  Faune,  qui  lui  caressait  l’épaule,  se  figea. 

Jade  lui  avait  déjà  plus  d’une  fois  posé  cette  question,  et

elle  n’obtint  pas  de  réponse  cette  fois  non  plus.  Il  ne  fit

que  sourire  tristement  et  voulut  l’embrasser,  mais  elle

l’évita et le repoussa. 

- Fais-moi le plaisir de répondre ! 

Faune se détacha d’elle en soupirant. Puis il croisa ses

mains derrière la tête et parut réfléchir. 

-  Son  obligé  ?  Oui,  peut-être,  dit-il  au  bout  d’un

moment. Je me souviens à peine de cette époque. Sauf de

quelques  rares  choses...  d’un  rituel...  du  temps  de  mon

enfance dans la tribu de chasseurs. 

Jade se redressa. 

- Quelle sorte de rituel ? demanda-t-elle, haletante. 

-  Quand  un  homme  de  la  forêt  du  Nord  aime  une

femme,  dit  Faune  gravement,  il  chasse  pour  elle  et  lui

offre  le  cœur  d'un  félin.  Mais  si  la  femme  ne  veut  pas

l’embrasser,  une  peau  de  poisson  glissante  fait  aussi  bien

l’affaire. 

Ses  yeux  scintillaient  et,  en  voyant  son  visage

stupéfait,  il  dut  se  mordre  la  lèvre  pour  ne  pas  rire  aux

éclats. 

- Tu te moques de moi ? 

elle  lui  décocha  une  bourrade  qu’il  esquiva  à  temps, 

puis  elle  voulut  sauter  du  lit.  Mais  Faune  lui  saisit  le

poignet et la retint. 

-  Ne  m’en  veux  pas  !  Ce  rituel  existe  vraiment...  plus

ou moins en tout cas. 

-  Lâche-moi  si  tu  ne  veux  pas  avoir  tout  de  suite

quelques cicatrices de plus. Et cette fois, au visage ! 

Elle  avait  voulu  parler  sur  un  ton  de  colère,  mais  il

était  déjà  trop  tard.  Le  rire  de  Faune  était  contagieux. 

C’était  le  plus  troublant  dans  ces  nuits  :  ces  moments  de

légèreté,  de  bonheur  pur,  pendant  lesquels  Jade  oubliait

tout et riait de bon cœur. 

Il ne la lâcha qu’à regret et leva les mains. 

-  Paix  !  fit-il  d’un  ton  conciliant.  Dorénavant,  je  ne

dirai  plus  que  les  vérités  que  tu  veux  entendre. 

Demande-moi autre chose ! 

Jade  hésita. Laisse tomber, pensa-t-elle. H  ne  te  dira

rien. Et il a raison de ne pas se fier à une espionne. Même

si cette espionne fera tout pour protéger sa vie. 

- Tu m’as raconté que Tarn cherchait quelqu’un qui se

cache en ville, commença-t-elle prudemment. Au marché, 

on  entend  des...  rumeurs.  Sur  un  prince.  Le  cherchez-

vous toujours ? 

La  respiration  de  Faune  se  fit  presque  inaudible.  Il

ferma  les  yeux.  Elle  ne  l’avait  encore  jamais  vu  aussi

calme. 

-  Pour  ce  que  je  vais  te  confier  maintenant,  Tam

pourrait  me  tuer,  déclara-t-il  au  bout  d’un  trop  long

silence.  Ces  bruits  sont  vrais.  Ce  prince  existe  vraiment. 

La Lady suppose qu’on l’a emmené loin de la ville pendant

la guerre d’hiver et qu’il est maintenant de retour. Mais il

se  cache  bien.  Des  indications  nous  apprennent  qu’il  se

trouve  dans  la  ville  morte,  parce  que  certains  Échos

venaient aussi de là-bas. Mais il a échappé aux chasseurs. 

Comme  elle  ne  répondait  pas,  il  enfouit  sa  tête  dans

ses mains et la regarda gravement. 

-  La  Lady  va  faire  poursuivre  les  recherches  dans  les

prochains jours, ajouta-t-il alors. 

- Je sais, répliqua Jade. 

- Ne te mets pas en travers de son chemin, la pria-t-il

à voix basse. Je... ne pourrais pas supporter qu’il t’arrive

quelque chose. 

Elle évita son regard et se contenta d’un hochement de

tête. 

Danse macabre

Si Jade avait jusque-là connu les surfaces et les façades de

la  ville,  elle  plongea  alors  dans  les  sous-sols  et  fît  la

connaissance  du  réseau  qui  s’y  cachait  :  un  système

compliqué de salles, de recoins et d’issues de secours. Des

couloirs  traversaient  des  caves  aux  murs  effondrés  et

longeaient  des  canaux,  passaient  dans  des  appartements

et des murs creux. Peu à peu, elle apprit à lire les signes :

ici, sur un rebord de fenêtre, un tesson d’argile indiquant

la direction du sud ; là, un ruban rouge sur un bout de bois

brisé  sortant  d’un  mur.  C’était  dangereusement  enivrant

de se camoufler avec Tania dans le quartier du palais pour

échapper  à  une  patrouille  ou  d’apercevoir  au  bord  d’une

ruelle  le  domestique  d’un  castel,  qui  hochait  la  tête  vers

elle en faisant scintiller comme par hasard un morceau de

miroir dans sa main. Elle ne connaissait que peu de noms

et  pourtant  elle  se  sentait  devenir  partie  prenante  de  ce

réseau  qui  s'étendait  dans  toute  la  ville.  Seule  manquait

encore la trace des Échos et du prince. 

-  Deux  Échos  ont  été  repérés  devant  la  porte  d’Or  ! 

annonça Tania lors d’une réunion dans l’abattoir. D’après

Ben, quatre autres se cacheraient aussi près de l’ossuaire. 

Il  sont  là  !  Ils  n’attendent  que  de  pouvoir  frapper  !  Il

serait peut-être bon de trouver une idée pour distraire les

chasseurs pendant un moment. 

Elle  rit  à  ces  mots,  les  yeux  brillant  d’une  résolution

farouche.  En  de  tels  instants,  Jade  ne  savait  pas  si  elle

devait  l’admirer  pour  son  courage  ou  craindre  sa  folie. 

Tania  ressentait  vraiment  cette  guerre  comme  un  jeu  de

stratégie,  avec  autant  de  flamme  que  Jade  rêvait  de

lointain. 

Plus  souvent  que  nécessaire,  Jade  rôdait  dans  les

parages  du  port  à  la  recherche  du  bac  d’  Arif.  La  plupart

du temps, elle ne voyait le bateau qu’au loin, mais elle eut

un  jour  la  chance  d’arriver  juste  au  moment  où  il  venait

de  déborder  et  remontait  le  fleuve.  Elle  avait  rarement

éprouvé autant de nervosité qu’à l’instant où elle aperçut

Martyn.  Debout  à  la  poupe,  il  triait  des  cordages.  En

l’entendant  siffler,  il  sursauta  et  tourna  la  tête  vers  elle. 

Son visage n’afficha pas de sourire radieux, mais plutôt un

orage  aux  éclairs  mortels.  Jade  se  servit  du  signe  qu’ils

utilisaient  depuis  leur  enfance  pour  lui  faire  comprendre

qu’elle  voulait  lui  parler.  Mais  Martyn  se  contenta  de

pincer les lèvres ; il se détourna et disparut vers la proue, 

hors de sa vue. Jade resta là, les poings serrés et la gorge

nouée.  Et  tout  en  se  sentant  encore  plus  blessée  par  sa

réaction  que  par  n’importe  quelle  querelle  qu’ils  avaient

eut ensemble, elle dut s’avouer qu’elle aurait exactement

réagi comme lui à sa place. 

Jade  ne  rencontra  pas  les  Échos  malgré  ses

recherches,  mais  quelques  jours  après  la  réunion  elle

retrouva  au  moins  Ben.  Il  était  accroupi  près  du  palais, 

juste  à  côté  de  la  porte  latérale  de  l’église  de  verre.  À

travers le verre fumé rayonnait la lumière du Styx sacré

qui brûlait à l’intérieur, sur l’autel Vue de l’extérieur, elle

semblait  couronner  la  tête  de  Ben  telle  l’auréole  d’un

saint. 

- Je te connais ? demanda-t-il en découvrant Jade. 

Elle  jeta  un  regard  circulaire  et  s’accroupit  devant  le

vieillard. 

- Où étais-tu ? lui chuchota-t-elle. 

-  En  visite  chez  les  gibets,  rit-il.  Je  dois  m’exercer

pour  la  danse  macabre.  Il  n’y  en  a  plus  pour  longtemps, 

cent années sont plus que suffisantes. 

Jade  sortit  un  morceau  de  pain  de  sa  poche,  qu’il

attrapa et enfourna goulûment. Quelque part à proximité

retentit un cri strident d’oiseau, comme celui d’un ara ou

d’un cacatoès. 

- Dis à Tania de disparaître des rues demain, chuchota

Jade à Ben. Une chasse à l’homme va reprendre, cette fois

dans la partie est de la ville et dans les environs du port. 

D'après ce que j ai pu entendre, d’autres arrestations sont

prévues. 

-  Je  ne  sais  pas  de  quoi  tu  parles,  marmonna  Ben,  la

bouche  pleine.  Mais  je  l’ai  bien  noté.  En  tout  cas,  ton

information va peut-être servir à cet homme en face. 

Il désigna un portefaix qui se hâtait en direction de la

Maison de la Dîme avec un fardeau sur la tête. 

Jade  acquiesça  et  inclut  le  visage  de  cet  homme  dans

sa collection d’alliés. 

- Relève-moi ! s’écria joyeusement Ben en lui tendant

la main. 

Jade  aida  le  vieillard  à  se  redresser.  Il  lui  prit  le  bras

aussitôt et l’entraîna vers une porte de l’église. 

- Viens, allons rendre visite au saint ! 

-  Tu  sais  bien  que  ce  n’est  pas  possible,  murmura

Jade. Même si la porte n’est pas fermée, seuls les gens du

palais ont le droit d’entrer dans l’église. 

- Pas de lords ici, dit Ben laconiquement en enfonçant

la forte du pied. 

Elle s’ouvrit ! Jade s’aperçut alors que la serrure était

cassée. 

- Qui a fait ça ? Les gens de Tania ? 

Au  même  instant,  des  cris  excités  retentirent  à

proximité,  puis  quatre  perroquets  énormes  s’élevèrent

par-dessus  les  toits  d’un  castel  et  s’enfuirent  vers  le

fleuve. Un cri strident déchira l’air... et Jade entendit des

coups  violents  contre  une  porte.  Sans  lui  laisser  le  temps

de se remettre de sa surprise, Ben l’avait déjà entraînée à

l’intérieur  de  l’église.  Dehors,  la chaleur  était  étouffante, 

mais ici il faisait si frais que Jade en eut la chair de poule. 

Derrière  le  verre  fumé,  la  rue  et  la  place  de  l’église

luisaient d’un gris de plomb. 

- Que se passe-t-il ici, Ben ? 

Dans l’église, même sa respiration résonnait. 

- Mot de passe ? murmura l’homme en épiant d’un an

soucieux la porte d’une maison de noble. 

Jade allait lui demander de s’épargner ces absurdités, 

mais  cette  façon  qu’avait  Ben  de  cligner  des  yeux  et

d’observer  la  rue  lui  sembla  tout  à  coup  étrangement

claire et raisonnable |

- Onze des lords ? répondit-elle à voix basse. Pourquoi

? 

- Erreur ! dit Ben en tapant du bout du doigt sur la pa

roi de verre. Dix des lords ! 

Au  même  instant,  la  porte  de  la  cour  intérieure  du

palais  d’hiver  s’ouvrit  en  grand.  Jade  n’entendit  que  de

façon  étouffée  le  grincement  des  charnières  et

l’éclatement  du  bois,  mais  elle  vit  à  travers  la  vitre  deux

taureaux  noirs  aux  cornes  dorées  passer  en  trombe

devant  l’église.  Le  sol  sembla  même  trembler  sous  leurs

durs  sabots.  Instinctivement,  Jade  allongea  aussi  Ben  à

terre et s’arc-bouta contre la porte. 

-  Lord  Norem,  chuchota  Ben  en  frottant  ses  genoux

douloureux. Il a les plus dangereux des animaux et en tire

fierté. Des taureaux des steppes orientales, des tigres des

déserts  de  glace  de  Limara,  des  ours  des  forêts

nordiques... 

-  C’est  l’œuvre  de  Tania,  n’est-ce  pas  ?  Savais-tu

qu’ils fractureraient une ménagerie ? 

Elle  frissonna  en  pensant  que  juste  dix  minutes  plus

tard son  chemin  aurait  croisé  celui  des  taureaux.  Et  une

autre  pensée  lui  traversa  la  tête  :  Martyn  et  les  Feynal  ! 

Pourvu qu’ils soient sur l’eau ! 

- Quelque chose a dû foirer, se contenta de remarquer

Ben. Ils voulaient pousser les bêtes dans l’autre direction. 

Jade pesta en tentant de deviner à travers la vitre ce

qui  se  passait  au-dehors.  Entre-temps,  le  bruit  avait

empiré au point de pénétrer nettement dans l’église. Des

aboiements  et  des  grognements  retentirent,  puis  des

coups  de  feu.  Un  vrai  tumulte.  Des  chasseurs  se

précipitèrent dans la rue. J’espère qu'ils ne vont pas nous

découvrir dans l’église, pria Jade en tirant Ben par le bras

pour  qu’il  se  baisse.  Elle  jeta  un  bref  regard  par-dessus

son  épaule  à  la  recherche  d’une  éventuelle  cachette.  La

sourde résonance des tirs, répercutée par les murs lisses, 

emplissait la nef. Jade jeta un coup d’œil sur la mosaïque

du Styx sacré derrière l’autel. Pour la première fois,elle le

vit sans le filtre de verre et d’encens. Le saint, une mince

silhouette  cadavérique,  portant  un  crâne  d’ibis  dans  une

main  et  le  lys  de  fer  dans  l’autre,  la  fixait  de  ses  yeux

menaçants de mosaïque, sévères et argentés. Jade baissa

instinctivement les siens. 

Une autre patrouille était arrivée, la place commençait

à  bouillir.  Jade  se  recroquevilla  en  entendant  des

rugissements  île  tigres.  Elle  eut  encore  juste  le  temps  de

remarquer un manteau à motif d’échiquier surgir au bord

de la scène et disparaître dans la mêlée. 

- Moïra ! chuchota-t-elle. En pensant au même instant

: Faune . 

Ben la fixa d un air sidéré quand elle se redressa d’un

bond. 

- Reste ici ! lui intima-t-elle. 

C’était  de  la  pure  folie,  mais  s’imaginer  que  Faune

puisse être piétiné par un taureau lui fit oublier sa peur. 

-  Qu’est-ce  que  tu  fais  ?  demanda  Ben,  les  yeux

écarquillés. 

- Je vais empêcher quelqu’un de mourir par la sottise

de Tania ! répondit Jade. 

Elle  attendit  d’être  sûre  qu’il  n’y  ait  plus  de  fauve  à

proximité immédiate de la porte, puis elle se glissa dehors

et courut. Sous le choc brutal de la chaleur qui l’accueillit, 

son front se mit à transpirer. Du bruit l’assaillit de toutes

parts : des piétinements de sabots, d’autres coups de feu, 

des  ordres  aboyés.  Apparemment,  les  chasseurs

rabattaient  les  animaux  dans  les  rues  latérales.  Faune

n’était nulle part visible, elle n’aperçut même pas un seul

geai  bleu.  Mais  elle  vit  en  revanche  Moïra  détacher  son

chien  et  lui  crier  un  ordre.  La  chasseuse  était  seule

aujourd’hui  !  Jade  respira  de  soulagement  et  se  réfugia

derrière  la  rampe  d’un  escalier  de  marbre.  Elle  crut

mourir  de  frayeur  quand  une  main  se  ferma  sur  sa

cheville, et elle poussa un cri. 

- Tu as peur, princesse ? ironisa une voix connue. 

Tania  sortit  agilement  de  dessous  l’escalier  et  lui

décocha un sourire moqueur. Jade s’apprêtait à répondre, 

quand elle entendit un bruit qui lui fit dresser les cheveux

sur la tête : un hurlement d’ours. Beaucoup trop proche. 

- Fichons le camp d’ici ! dit Tania. 

Elles  évitèrent  toute  rencontre  avec  les  chasseurs  et

les  animaux  en  fuite.  Jade  était  à  bout  de  souffle  quand

Tania  traversa  finalement  une  arrière-cour  et  s’arrêta

devant une entrée. La porte s’ouvrit dès  qu’elle  y  frappa

le  code  convenu  et  Tania  plongea  dans  l’obscurité.  Jade

chercha à happer une dernière gorgée d’air et la suivit. 

-  Au  premier  et  à  gauche  !  lui  chuchota  une  voix

d'homme.  Par  la  deuxième  porte,  vous  serez  dans  la

maison voisine. 

Les genoux flageolants, Jade obéit et grimpa l’escalier

quatre  à  quatre.  Elle  arriva  dans  une  minuscule  pièce  à

deux  portes  où  se  trouvaient  juste  une  table  et  un  banc. 

Une  carafe  de  vin  et  plusieurs  verres  à  moitié  remplis

indiquaient qu’elle servait aussi de refuge à d’autres alliés. 

Au  lieu  de  se  ruer  vers  la  deuxième  porte,  Tania  courut

vers la fenêtre et fit signe à Jade de venir. 

- Vous êtes fous ? s’énerva Jade. Dehors, il y a des tas

de gens qui n’ont rien à voir avec les chasseurs ! Vous êtes

prêts à accepter chaque mort d’homme ? 

-  C’est  le  risque  à  courir,  répondit  sèchement  Tania. 

Ne te fais pas toujours autant de souci pour les autres. Les

bêtes créent un peu de trouble et distraient les chasseurs, 

c’est tout. 

Ce  n’était  pas  du  tout  agréable  de  penser  à  ce  qui

pouvait ne passer au-dehors. 

- De qui les distraient-ils ? De Lord Norem ? 

- Viens donc par ici ! s’impatienta Tania. 

En hésitant, Jade rejoignit la rebelle et  regarda  par  la

fenêtre.  Elle  offrait  une  vue  sur  une  ruelle  en  impasse. 

Des  immondices  s’y  entassaient  dans  une  puanteur

atroce.  Un  nouveau  castel  à  la  façade  brillante  pouvait

bien  s’élever  au-delà,  les  faces  arrière  des  bâtiments

bordant  la  ruelle  voyaient  leur  crépi  s’effriter.  Les

vestiges  d’une  sculpture  de  pierre  sous  la  fenêtre

témoignaient  que  cette  maison  aussi  datait  du  temps  des

rois. Elle avait autrefois représenté un homme dont on ne

voyait plus que les jambes musculeuses et une partie de la

hanche. 

Des  piétinements  de  bottes  retentirent  sur  la  gauche. 

Les  aboiements  de  chiens  s’amplifièrent.  Jade  et  Tania

reculèrent  ni  sursaut  en  voyant  les  chasseurs  passer  en

trombe  dans  la  rue.  Une  odeur  de  fauve  monta  vers  la

fenêtre  et,  dans  la  cohue,  Jade  crut  voir  scintiller  la

fourrure blanche d’un léopard des neiges. Un coup de feu

et  un  feulement  furent  aussitôt  suivis  par  un  cri  de

triomphe jailli d’une douzaine do gorges. 

-  Jamais  Lord  Norem  ne  se  serait  imaginé  ça,  ricana

Tania  Sa  précieuse  ménagerie...  devenue  la  proie  des

chasseurs et des galgos. 

Jade n’avait pas le cœur à rire. 

- Tu l’as tué ? demanda-t-elle doucement. 

Tania reprit son sérieux et secoua la tête. 

-  Lord  Norem  ?  Non,  j’ai  juste  réussi  à  connaître  le

moment  où  il  se  rendait  tous  les  jours  au  palais  d’hiver, 

par un chemin dérobé, camouflé dans une cape grossière. 

Avec  un  peu  de  chance,  Ruk  l’a  attendu  sur  le  chemin

tandis que les chasseurs étaient occupés à juguler son zoo. 

À  moins  que  ses  propres  bêtes  ne  lui  aient  réglé  son

compte  avant.  À  vrai  dire,  elles  sont  habituées  à  l’odeur

du sang humain, conclut elle avec un sourire froid. 

- Est-ce que... 

Tania fit signe que oui. 

-  Vous  n’avez  donc  pas  entendu  les  cris  hier  au

Larimar  ?  Pourquoi  crois-tu  que  les  gibets  soient  encore

vides  ?  Eh  bien,  d’après  ce  que  nous  savons  maintenant, 

ils  vont  le  rester,  Pourquoi  laisser  pourrir  au  soleil  de  la

bonne  chair  humaine  quand  on  peut  offrir  aux  bêtes  un

après-midi amusant dans la ménagerie ? 

Jusqu’à  présent,  Jade  n’avait  ressenti  qu’une  légère

nausée, mais elle se sentit soudain terriblement mal. 

Tania lui tapa sur l’épaule. 

-  Viens,  princesse,  dit-elle  d’un  ton  conciliant. 

Retournons nous terrer ! 

Ses  mots  s’abîmèrent  dans  un  glapissement  suivi  par

une  salve  de  tirs.  Jade  sursauta.  Au  lieu  de  se  précipiter

comme Tania vers la porte, elle jeta un rapide coup d’œil

par  la  fenêtre.  C’étaient  les  taureaux.  Des  nuages  de

poussière  s'envolèrent  quand  l’un  d’eux  dérapa  et

s’écroula.  Il  tressaillit  comme  pris  de  crampes  et  ne

bougea plus ensuite. 

- Jade ! l’avertit Tania depuis la porte. 

Un manteau tourbillonna dans la poussière, des coups

de  feu  claquèrent,  un  galgo  fonça  dans  la  ruelle.  Et  une

chasseuse, suivie de près par le deuxième taureau. 

Moïra. 

Ce  fut  l’un  de  ces  instants  pendant  lesquels  des

milliers  d'impressions  et  de  pensées  déferlent  en  une

seconde.  Jade  perçut  que  les  cornes  dorées  du  taureau

étaient  souillées  de  rouge  et  que  le  colosse  saignait  par

plusieurs  blessures,  ce  qui  le  rendait  encore  plus  furieux. 

Elle  vit  Moïra  comprendre  qu'elle  était  tombée  dans  le

piège. Elle la vit se retourner, viser et actionner en vain la

gâchette  de  son  fusil.  Elle  lut  un  son  visage  qu’elle

saisissait  qu’elle  allait  mourir.  Dans  un  cul-de-sac.  Parmi

les  immondices  et  la  poussière  de  pierre, c'est  une

chasseuse,  dit  une  voix  dans  la  tête  de  Jade.  Et  cette

même  voix  criait  en  même  temps  : Les  cornes  vont  la

transpercer. 

les verres et la carafe se brisèrent quand Jade arracha

la  nappe  de  la  table.  Elle  ne  put  qu’espérer  qu’elle

supporterait  le  poids  de  Moïra.  La  dernière  chose  qu’elle

vit  avant  de  passer  pur  la  fenêtre,  ce  fut  le  visage

stupéfait de Tania. 

Le  taureau  avait  acculé  Moïra  dans  un  coin. 

Pantelante,  elle  se  trouvait  dos  au  mur,  sa  main

empoignant  le  canon  du  fusil  pour  avoir  au  moins  une

arme  contondante.  Son  visage  affichait  une  intense

concentration,  mais  elle  était  pâle  comme  un  linge.  Jade

atterrit sur le reste de la sculpture de pierre et entortilla

la nappe en une sorte de corde qu’elle fixa sur une saillie. 

Au  même  instant,  le  taureau  attaqua.  Jade  poussa  un  cri

et  ferma  les  yeux.  Une  forte  puanteur  de  cuir  suant

pénétra son nez. Elle entendit un gémissement et un bruit

sourd, comme celui d’un corps s’écrasant. S’il te plait, non

!  pria-t-elle.  Elle  se  força  à  rouvrir  les  yeux.  D’abord  elle

ne  vit  qu’un  enchevêtrement  de  sabots  et  de  membres, 

puis  elle  comprit  qu’elle  était  le  témoin  d’une  étrange

danse. Moïra échappa au taureau, rampa et bondit, donna

un  coup  de  pied  à  la  gueule  écumante  et  se  rétablit.  La

crosse  du  fusil  s’écrasa  sur  le  front  du  taureau,  puis  la

chasseuse 

se 

retourna 

d’un 

bond 

en 

tentant

désespérément d’éviter les cornes. Son chien fonça sur les

pattes  arrière  du  taureau  et  lui  mordu  un  tendon.  Le

colosse  tourna  sur  lui-même.  Du  sang  jailli  d’une  corne

macula la façade d’un motif bizarre semblable aux pattes

de mouche d’un fou. 

- Moïra ! Par ici ! cria Jade. 

La  chasseuse  leva  la  tête  vers  elle.  Jade  s’étonna  de

nouveau  de  la  voir  saisir  aussi  vite  la  situation.  Sans

hésiter,  elle  jeta  le  fusil  à  terre,  plongea  vers  la  corde

improvisée  dont  l’extrémité  se  trouvait  à  la  hauteur  de

ses  yeux,  sauta  en  l’air  et  l’attrapa.  Jade  s’arc-bouta  de

tout  son  poids.  La  nappe  glissa  avant  de  se  coincer

définitivement dans les fractures de la pierre. Le taureau

souffla,  ses  sabots  piétinèrent  le  sol.  Un  gémissement

s’éleva, puis le monstre embrocha le chien sur ses cornes

et  le  projeta  contre  le  mur.  L’animal  retomba  en

gémissant et s’immobilisa, le dos brisé. 

La sueur perlait au front de Moïra quand elle se hissa

péniblement  vers  le  haut.  Sa  manche  gauche  pendait  en

lambeaux  et  Jade  vit  en  frissonnant  une  plaie  béante  à

son bras, elle prit appui de son mieux sur son pied gauche

pour tendre la main à Moïra. Le taureau baissa la tête et

attaqua dans un bruit de tonnerre. 

-  Les  jambes  !  hurla  Jade  à  l’instant  même  où  les

doigts de Moïra se fermèrent sur ses poignets comme des

pinces. 

Jade  faillit  en  perdre  l’équilibre,  mais  elle  se  rétablit, 

serra les  dents  et  s’arc-bouta  à  nouveau  de  toutes  ses

forces.  Elle  aurait  pu  jurer  que  le  mur  de  la  maison

trembla  quand  le  troupeau  fonça  sur  l’endroit  où  les

jambes  de  Moïra  se  trouvaient  l’instant  précédent.  À  la

seconde  suivante,  la  chasseuse  s'était  accroupie  sur

l’avancée  de  pierre  près  de  Jade.  Elles  se  regardèrent

dans les yeux l’espace d’un souffle et Jade, submergée de

soulagement  et  de  joie,  sourit  à  la  chasseuse.  Moïra

répondit  brièvement  à  ce  sourire.  Puis,  en  silence  et  à

bout de forces, elles observèrent toutes les deux la ruelle. 

Tous  les  muscles  de  Jade  semblaient  trembler  et  sa

bouche  était  si  sèche  que  la  langue  lui  collait  au  palais. 

C’est  alors  qu’elle  pensa  soudain  que  Moïra  allait  lui

demander 

ce 

qu’elle 

faisait 

ici. 

Les 

chasseurs

inspecteraient  la  maison  et  trouveraient  les  traces  des

rebelles.  Ils  emmèneraient  aussi  Jade  sur  l’île-prison, 

l’interrogeraient et... 

-  Oh  non  !  murmura  Moïra.  C’était  mon  meilleur

chien. 

Du sang teintait le sol, le galgo fixait déjà le ciel de ses

yeux troubles. 

Les muscles tressaillaient sous le cuir brillant de sueur

du taureau. Il gratta le sol avec son sabot avant et releva

la  tête  fil  les  fixant. Tueur  d’hommes,  pensa  Jade, 

oppressée.  À  la  pensée  que  du  sang  des  prisonniers  que

l’on  venait  d’expédier  directement  du  cachot  en  enfer

avait taché ces cornes, elle sentit de nouveau son cœur se

soulever. 

Un  claquement  sec  la  fit  sursauter,  puis  elle  vit  le

taureau  s'affaler.  Il  tituba  encore  mais  s’effondra  en

gémissant  au  deuxième  coup  de  feu.  Sa  patte  arrière

décocha  encore  trois  coups  dans  le  vide,  puis  il  demeura

inerte. Moïra respira de soulagement. 

Dans  la  rue,  deux  chasseuses  abaissèrent  en  même

temps leur arme. 

Tout va bien, Moïra ? 

- Oui, s’écria-t-elle. 

Toutefois,  Jade  perçut  un  léger  tremblement  dans  sa

voix,  La  chasseuse  pesta  contre  son  bras  douloureux, 

mais  attrapa  sans  hésiter  la  nappe  enroulée  en  corde, 

l’enserra  de  ses  jambes  et  se  laissa  glisser.  Elle  sauta

ensuite  sur  le  sol  et  contourna  le  taureau  pour  aller  vers

son  chien.  Sans  un  seul  regard  en  arrière.  Jade  en  resta

stupéfaite.  Pas  un  mot  de  remerciement,  pas  un  adieu, 

rien ! 

Ou est-ce sa façon de me laisser m’enfuir ? 

Jade  se  releva  sur  ses  jambes  en  coton,  trouva  une

prise ferme sur l’encadrement de la fenêtre et réintégra le

plus vite possible la pièce vide. 



Elle  attendit  plusieurs  heures  avant  d’oser  quitter  sa

cachette.  Comme  Tania,  elle  était  aussi  passée  par  la

deuxième  porte,  avait  suivi  la  piste  de  signes  secrets

menant dans une autre maison et atterri dans une cave à

charbon  dont  seules  les  traces  noires  aux  murs  et  sur  le

sol  rappelaient  son  ancienne  destination.  Ce  ne  fut  qu’au

crépuscule  que,  sortie  par  une  fenêtre,  elle  constata

qu’elle se trouvait assez loin du quartier du palais. Elle ne

se risqua pas à retourner à l’église pour y chercher Ben et

se  glissa  donc  en  direction  du  fleuve  en  faisant  un  large

détour. À coup sûr, Jakob devait déjà se demander où elle

était passée et être à moitié fou d’inquiétude. Elle sentait

toujours  des  frissonnements  dans  son  dos  à  la  pensée

qu’un  tigre  ou  un  ours  aient  pu  échapper  à  la  chasse.  Et

quand  elle  fit  une  halte  pour  tendre  l’oreille,  elle  crut

entendre  un  autre  pas  s'arrêter  en  hésitant.  Un  pas  plus

léger  qui  n’était  certainement  pas  celui  d’un  animal.  La

sueur  lui  perla  au  front.  Avec  des  doigts  nerveux,  elle

sortit  son  morceau  de  miroir,  puis  elle  allongea  le  pas. 

Quand  elle  tourna  dans  une  ruelle  et  jeta  un  coup  d’œil

par-dessus son épaule, le cœur battant d’angoisse, elle fut

certaine  de  voir  quelque  chose,  un  mouvement  glissant, 

d'une agilité inhumaine, peut-être même le contour d’une

silhouette. 

Arrête-toi ! s’ordonna-t-elle. Tu as appelé l’Écho et tu

l'as cherché. Maintenant, il s’agit de l’affronter ! 

Ses  jambes  et  son  cœur  semblaient  être  d’un  autre

avis  et  l'éclat  de  miroir  dans  sa  main  ne  fut  soudain  plus

qu’un  morceau  de  verre  inutile. Et  si  ce  n’est  pas  vrai  ? 

pensa-t-elle. Si les Échos ne reconnaissent pas le miroir ? 

Pourtant, elle s’arrêta et se retourna. Pas à pas, elle se

dirigea  vers  le  coin  de  la  rue.  Y  jeter  un  regard  lui

demanda encore plus de courage qu’il ne lui en avait fallu

pour quitter la protection de l’église. Mais là où une forme

obscure venait tout juste d’être aux aguets ne restait plus

qu’une ombre vide. 

Soulagée,  Jade  se  retourna.  Mais  elle  recula  aussitôt

de  surprise  en  voyant  Tania,  appuyée  contre  le  mur,  les

bras croisés. 

-  Toi  aussi,  tu  rentres  chez  toi  ?  l’entendit-elle  dire

avec un sourire sec. 

-  Oui,  et  alors  ?  répondit  Jade  le  plus  calmement

possible  en  espérant  que  la  rebelle  ne  remarquerait  pas

que son cœur paniqué battait encore la chamade. 

Tania haussa les épaules. 

- Ruk a réussi. 

Dix des lords. Jade ferma les yeux un instant. Elle eut

de  nouveau  l’impression  de  se  trouver  sur  un  radeau

tanguant,  cherchant  fébrilement  à  ne  pas  couler.  Quand

elle  rouvrit  les  paupières,  Tania  la  dévisageait  encore.  Et

pour  la  première  fois  Jade  s’avoua  qu’elle  ressentait  la

même  chose  qu’elle  lut  sur  le  visage  de  la  rebelle  :  un

soupçon d’hostilité. 

- Qu’est-ce qu’il y a ? lui demanda-t-elle sans douceur. 

-  Rien,  répondit  Tania  sèchement.  Je  me  demande

juste si tu sais encore distinguer la gauche de la droite ? 

-  Tout  dépend  de  quel  côté  du  fleuve  on  voit  les

choses,  répondit  froidement  Jade.  Mais  des  hommes

vivent des deux côtés, n’est-ce pas ? 

Tania secoua la tête avec un sourire de pitié. 

- Tu es vraiment un cas désespéré, princesse Larimar. 

Elle se retourna et disparut dans la nuit. 

Princes et fous

Cette  nuit-là,  les  Échos  vinrent  vers  elle.  Elle  savait  qu’il

s'agissait d’un rêve. À fleur de sommeil, elle sentait qu’elle

essayait  de  s’enfuir,  mais  son  corps  ne  faisait  que

tressaillir  et  le  cri  qu’elle  crut  pousser  ne  fut  qu’un

gémissement.  Ils  étaient  quatre.  Enveloppés  tant  bien

que  mal  de  haillons.  Des  lambeaux  assemblés  au  hasard, 

des  bouts  de  bâches  et  de  filets  et,  par-dessous,  du

velours,  volé  à  un  lord.  Les  silhouettes  l’entouraient, 

glissaient  et  tournoyaient  autour  d'elle.  Et  Jade

virevoltait, haletante, le morceau de miroir en main. 

- Mais c’est moi ! n’arrêtait-elle pas de crier. Je suis de

votre côté ! 

Ils  s’approchaient  si  près  d’elle  qu’elle  percevait  leur

odeur  :  amère  et  vieille.  Elle  lui  rappelait  un  peu  la  peau

écumante  du  taureau.  Et  quand  les  silhouettes

s’arrêtèrent  et  retirèrent  les  torchons  et  les  linges  qui

cachaient  leurs  visages,  Jade  vit  quatre  fois  le  même

masque  démoniaque  :  une  peau  noire  et  des  pupilles

blanches,  apparemment  aveugles,  mais  sournoises  et

brillant  d’un  désir  de  meurtre.  De  l'écume  gouttait  de

l’une de leurs griffes acérées. Dans sa panique, elle leva le

tesson de miroir. 

- C’est moi ! cria-t-elle. 

Stupéfaite, elle vit l’éclat de verre briller dans sa main. 

La  tache  de  lumière  en  forme  de  losange  passa  sur  les

créatures  tandis  que  Jade  se  tournait.  Le  motif  fracturé

s’incrusta  dans  la  peau  noire.  Les  masques  se

transformèrent,  se  lissèrent  et  commencèrent  à  luire  et

Jade  vit  quatre  visages  blancs  identiques.  Tendres, 

sévères  et  beaux.  Des  yeux  verts  scintillèrent  vers  elle. 

Elle  n’aurait  su  dire  s’il  s’agissait  d’hommes  ou  de

femmes.  Puis  ils  rejetèrent  tous  les  quatre  la  tête  en

arrière,  ouvrirent  la  bouche,  prirent  une  profonde

inspiration...  et  crièrent.  Jade  sursauta  sous  ces  cris

stridents.  Elle  grimaça  et  se  recroquevilla,  les  mains

collées aux oreilles. Le son vibra dans chaque fibre de son

corps et la fit pleurer. 

Trempée  de  sueur,  elle  se  réveilla  dans  son  lit, 

tremblante  et  complètement  perdue.  Faune  !  Jamais

encore elle n’avait ressenti un tel désir de se réfugier dans

ses  bras.  Elle  tâta  l’autre  côté  du  lit,  mais  sa  main  ne

rencontra  que  le  tissu  du  drap.  Elle  cligna  des  yeux  dans

l’obscurité  pour  chasser  ses  larmes  et  renifla.  La  pluie

frappait  les  volets  et,  à  en  juger  par  l’odeur  de  laine

humide,  l’eau  s’était  déjà  engouffrée  par  la  fenêtre  sans

vitre et abreuvait le tapis. Abattue, Jade se redressa et se

frotta les yeux avant de se lever. 

Devant elle, l’obscurité bougea. Un simple soupçon do

mouvement,  mais  un  frisson  lui  traversa  les  veines.  Son

corps  réagit  de  lui-même  :  elle  retomba  sur  son  lit  et  se

blottit  do  l’autre  côté.  Aussitôt  après,  elle  tenait  déjà  son

couteau  à  la  main. Montre-lui  l’éclat  de  verre,  pas  le

couteau,  idiote  !  pensa-t-elle  d’abord  avant  de  se

demander  : Comment est-il arrivé au Larimar  ?  À  l’idée

d’avoir  été  observée  dans  son  sommeil,  elle  fut  prise

d’angoisse et de colère à la fois. Maintenant, elle le voyait

mieux  :  une  forme  élancée,  juste  à  côté  de  son  lit.  Un

souffle. Puis un mouvement vers la porte. Ce n’était pas le

glissement  souple  des  Échos,  mais  la  démarche  féline

qu’elle aurait reconnue entre mille. 

-  Faune  !  lâcha-t-elle  d’une  voix  étouffée  avant  de

poser le couteau et de contourner le lit. Pourquoi ne dis-tu

rien ? Tu m'as fait une de ces peurs ! 

Mais  quand  elle  tendit  les  bras  vers  lui,  il  recula.  Une

étoffe mouillée de pluie lui glissa dans les doigts. 

- Ne me touche pas ! dit Faune à voix basse. 

- Qu’est-ce que tu as ? 

- Rien. Je dois... partir. 

Sa  voix  était  rauque,  dissuasive.  C’était  le  Faune

qu’elle ne connaissait que de jour. 

- Il s’est passé quelque chose ? 

Il resta là, tendu, comme n’attendant qu’une occasion

de  s'enfuir.  Puis  il  bondit  vers  la  porte.  Jade  en  perdit

aussitôt son trouble pour donner libre cours à sa colère. 

- Eh ! feula-t-elle en se ruant sur lui. 

- Jade, laisse-moi ! dit-il entre ses dents serrées, tout

en cherchant de nouveau à l’éviter. 

- Certainement pas ! s’écria-t-elle. Tu crois que je vais

te laisser filer sans explication ? 

Il  était  froid  et  tremblait  de  tout  son  corps.  Elle

s’apprêtait  à  reprendre  la  parole,  quand  il  se  détourna  si

brutalement  qu'elle  en  heurta  le  lit  et  reçut  un  coup  de

son bras au menton. Mais cette fois elle ne lui permit pas

de s’échapper. Ils luttèrent quelques secondes en silence, 

puis  Jade  perdit  l’équilibre  et  l’entraîna  dans  sa  chute. 

Elle se retrouva allongée par terre sur le dos, haletante, la

poussière  du  tapis  lui  chatouillant  le  nez,  ses  bras

étroitement enlacés autour de la taille de Faune. Il pesait

de tout son poids sur elle. 

-  Je  ne  te  laisserai  pas  partir  !  chuchota-t-elle.  Pas

avant île savoir ce qui se passe ! S’agit-il de Tam ? 

Ou serait-ce  plutôt  que  tu  ne  m’aimes  plus  et  que  tu

veux simplement filer en douce ? 

En guise de réponse, il lui saisit les bras. Surprise, elle

le  lâcha.  Mais  des  doigts  glacés  se  refermèrent  sur  ses

poignets.  Jamais  encore  il  ne  l’avait  touchée  de  cette

manière.  Il  la  tenait  fort  tout  en  semblant  vouloir  la

garder  à  distance,  Proche...  et  pourtant  éloigné  à  des

milles.  Elle  eut  la  désagréable  pensée  qu’il  voyait  son

visage dans la nuit, tandis qu’elle ne  pouvait  deviner  que

des  yeux  brillants.  Elle  le  sentit  se  forcer  à  respirer

profondément.  Sentit  son  haleine  se  briser  sur  ses

épaules. Puis ses lèvres furent soudain sur sa peau et elle

recula de frayeur. 

- Lâche-moi tout de suite ! l’avertit-elle. 

Ses lèvres effleurèrent sa gorge et remontèrent vers le

front. Jade serra les poings. 

- Je t’aime ! chuchota-t-il. 

Puis  il  l’embrassa  comme  un  assoiffé  au  bord  d’une

source. Ses lèvres étaient froides de pluie et si exigeantes

qu’elle tressaillit, étonnée par cette avidité et cette ardeur

violentes. Ses dents pressées sur ses lèvres lui firent mal. 

C’était  assez  !  Jade  se  cabra  et  se  défendit  de  toutes  ses

forces.  Il  détacha  ses  lèvres  des  siennes,  elle  réussit  à

échapper  à  sa  prise.  Puis  elle  arma  son  bras  et  le  frappa. 

La  gifle  lui  fit  faire  un  écart  ;  elle  fut  libérée  et  se  releva

d’un bond. 

- Qu’est-ce qui t’a pris ? Tu dérailles ? 

Elle  sentait  les  battements  de  son  cœur  affolé  jusque

dans sa main. Et aussi une humidité lisse sous ses doigts. 

Des larmes, pensa-t-elle d’abord. Mais naturellement, 

elle savait bien que ce n’était pas ça. 

-  Non,  dit  doucement  Faune  en  entendant  un

craquement d’allumettes. 

Jade alluma la lampe à huile et se retourna. La flamme

vacillante  montra  Faune,  qui  clignait  des  yeux  dans  la

lumière  vive  et  se  mit  la  main  en  visière  pour  s’en

protéger. 

Il  était  blême  et  épuisé.  Ses  cheveux  mouillés  lui

collaient  au  front.  De  toute  évidence,  il  sortait  de  sous  la

pluie.  Ses  yeux  brillaient  avec  fièvre  et  une  affreuse

griffure  lui  barrait  la  joue.  Sous  la  gifle,  sa  plaie  déjà

encroûtée s’était remise à saigner. 

- Je suis désolé, dit-il, honteux, en abaissant le bras. Je

ne Voulais pas... J’ai soudain pensé que je ne supporterais

pas de le perdre. 

- Et c’est pour ça que tu me fais  une  peur  affreuse  et

que tu me sautes dessus ? 

Dans  son  visage  blême,  ses  yeux  luisants  faisaient

l’effet  de  taches  noires.  Il  ne  répondit  pas.  Jade  se  tenait

immobile  A  côté  du  lit,  la  main  serrée  sur  la  colonne  en

bois, tandis que deux âmes se livraient  bataille  en  elle.  Il

est blessé,  criait  la  Jade  de  la  nuit. Renvoie-le,  persistait

la Jade raisonnable qu'elle était le jour. 

-  Ne  me  serre  plus  jamais  comme  ça  !  finit-elle  par

dire  d'une  voix  ferme.  C’est  le  meilleur  moyen  de  me

perdre. 

- Je suis désolé, répéta-t-il, penaud. Je... je ne sais pas

ce qui m’a pris. 

- Qui t’a blessé ? 

-  Un  léopard  des  neiges,  répondit-il  en  s’essuyant  la

joue  avec  sa  manche  mouillée.  Au  beau  milieu  de  la  ville, 

que tu le croies ou non. 

-  Une  bête  de  la  ménagerie  de  Lord  Norem.  Si,  je  te

crois sans problème. 

Cette fois, Jade détesta Tania de tout son cœur. 

Faune leva la tête. 

- Tu es au courant du meurtre de Lord Norem ? 

- Ce genre d’information se colporte vite en ville. 

-  Tu  étais  dehors  aujourd’hui  ?  Alors  que  je  t’ai

demandé de te tenir éloignée des gens de la Lady ? 

-  Tu  me  connais  assez  bien  maintenant.  Personne  ne

me  dit  où  je  dois  aller  ou  rester,  répliqua  tranquillement

Jade.  Les  nuits  nous  appartiennent  à  tous  les  deux,  mais

les jours sont toujours à moi. Je vis ma vie. 

Il sourit tristement. 

-  Nos  nuits,  dit-il  à  voix  basse.  Elles  sont  plus

précieuses que tout le reste. 

Ces  mots  touchèrent  quelque  chose  en  elle  qu’elle

aurait  préféré  ne  pas  ressentir  pour  l’instant  :  une

nostalgie et la peur de perdre aussi les nuits. 

- Qu’avez-vous fait dans la ville morte ? 

-  Nous  avons  trouvé  quelqu’un,  dit-il  d’une  voix

blanche

Il  se  frotta  le  front  comme  si  ce  simple  souvenir  lui

donnait  déjà  mal  à  la  tête.  Jade  eut  soudain  l'impression

d’étouffer. 

- Lui ? chuchota-t-elle. Le prince ? 

Faune ouvrit les yeux et la dévisagea pensivement. Il

le  sait,  pensa-t-elle  aussitôt.  Il  sait  que  je  suis  de  l’autre

bord. 

Mais ensuite, il hocha la tête. Aucune morgue dans ce

geste. 

Jade dut s’asseoir. 

-  Vous  en  êtes  sûrs?  demanda-t-elle  d’une  voix

tremblante. 

- Le garçon ressemblait à un Tandraj, répondit Faune. 

En  tout  cas,  l’un  des  gardes  qui  a  combattu  pendant  la

guerre d’hiver a reconnu sa ressemblance avec les frères

rois. 

Garçon. Ressemblait. 

- Il est donc... mort ? 

Elle  espérait  que  sa  voix  tremblante  ne  la  trahirait

pas. 

-  La  Lady  ne  fait  pas  de  prisonniers,  répondit

laconiquement Faune. 

Ce  fut  comme  une  chute  vertigineuse,  à  la  rencontre

d'un sol dur, sans aucune chance d’échapper au choc. 

Tout  ça  pour  rien,  pensa-t-elle,  bouleversée. Les

rebella ne peuvent pas vaincre. 

- Il a survécu à la guerre parce que quelqu’un l’a sorti

de  la  ville  à  l’époque,  poursuivit  Faune.  Peut-être  a-t-il

vécu  ensuite  dans  les  forêts.  Il  ne  savait  ni  qui  il  était  ni

d’où  il  venait.  Il  ne  pouvait  même  pas  parler.  C’est  sans

doute  un  sort  malheureux  qui  l’a  renvoyé  dans  sa  ville

natale. 

-  Comment  a-t-il  pu  aussi  longtemps  échapper  aux

espions de Tam ? 

-  La  chance  aide  les  fous,  dit  Faune  d’une  voix

empâtée.  Il  rôdait  dans  la  ville.  Il  a  dû  découvrir  ses

facultés  il  y  a  quelques  mois.  Je  ne  sais  pas  s’il  avait

conscience  de  ce  qu’il  luisait.  Il  a  appelé  les  Échos  et  le

pauvre  bougre  a  certainement  été  le  premier  effrayé  en

les  voyant  surgir  dans  la  ville.  Et  quand  nous  l’avons

trouvé aujourd’hui... 

Une ombre passa sur son visage. 

Peut-être  n’était-ce  pas  lui,  tenta  de  se  calmer  Jade. 

Aucun  fou  ne  peut  se  cacher  aussi  longtemps.  Cette

pensée était plus confortable. 

- C’est pour cela que tu étais si furieux ? Parce que tu

as dû assister à son meurtre ? 

-  Il  était  jeune,  répondit  Faune  doucement.  Ton  âge, 

tout au plus. 

- Comment est-il mort ? 

- En riant, dit Faune d’une voix à peine audible. Il a ri ! 

Jade  se  leva  sur  des  jambes  en  coton  et  alla  vers  lui. 

Elle  le  serra  dans  ses  bras,  baisa  ses  paupières  et  son

front.  Faune  ne  bougea  pas,  mais  quand  elle  prit  son

visage  dans  ses  mains,  prudemment,  sans  effleurer  la

plaie, il répondit si tendrement à son baiser qu’elle ferma

les  yeux.  Puis  ils  demeurèrent  tous  les  deux  silencieux, 

étroitement  enlacés,  en  écoutant  la  pluie.  Des  images

tourbillonnaient  dans  la  tête  de  Jade  :  les  Échos  de  son

rêve,  le  visage  de  Moïra,  Tania  et  les  autres  rebelles.  Et

sans  arrêt  le  fou...  ou  était-ce  le  prince  d'hiver  ?  Une

ressemblance constituait-elle une preuve ? Non, décida-t-

elle.  Ça  ne  me  suffit  pas.  Il  y  a  toujours  de  l’espoir.  Il

fallait aller voir Ben ! Dès demain. 

- La mission de Tam va bientôt être accomplie, reprit

Faune  au  bout  d’un  moment.  Une  fois  les  derniers  Échos

débusqués,  il  n’aura  plus  aucune  raison  de  rester  dans  la

ville. 

Ils  avaient  ri  ensemble  et  rêvé  de  voyages  sans  avoir

jamais  évoqué  que  leurs  rencontres  secrètes  n’étaient

qu’un  pacte  pour  le  présent.  Mais  à  ce  moment,  Jade

franchit ce pas. 

- Et alors ? demanda-t-elle. Tu vas repartir avec lui ? 

C’était  si  étrange  de  parler  de  l’avenir,  comme  si  elle

venait  de  dévoiler  un  visage  et  le  regardait  pour  la

première fois bien en face. 

- Peut-être, dit Faune. 

- Peut-être ? s’emporta-t-elle. Qu’est-ce qui te retient

près de lui ? Tu ne l’as pas assez longtemps servi ? 

- Ce... ce n’est pas si simple, Jade. 

-  Ça  ne  l’est  jamais,  répliqua-t-elle  sur  un  ton

sarcastique. Où diable vais-je te retrouver si je te perds ? 

Il sourit, et elle retrouva enfin ce Faune qu’elle aimait. 

-  C’est  moi  qui  te  trouverai.  Où  que  tu  sois,  je

reviendrai, Je ne te laisserai pas seule. 

C’était  une  promesse,  elle  le  sentait.  Mais  elle  ne

parvint pas à répondre à son sourire. 

- Tu ne me fais pas confiance ? s’inquiéta-t-il. 

- « Confiance » est un autre mot pour « connaissance

C’est toi qui me l’as dit, tu t’en souviens ? Mais il m’arrive

parfois  de  penser  que  je  ne  te  connais  pas  du  tout...  ou

alors juste très peu. 

- Et tu crois que je te connais mieux ? demanda Faune

Surprise, elle baissa la tête. Ce serait le moment de lui

dire  la  vérité,  pensa-t-elle.  Mais  cet  instant  passa  sans

qu’elle  soli  parvenue  à  le  faire.  Faune  lui  sourit  en  lui

retirant une boucle de cheveux du visage. 

-  Je  sais  que  je  n’ai  pas  d’ordre  à  te  donner,  mais  tu

vas peut-être au moins écouter ma prière. Je t’en supplie, 

demain matin, ne va pas en ville. La Lady va de nouveau

y organiser mie chasse. Et il y aura des arrestations. 

- Les rebelles, dit-elle, plus pour elle que pour Faune. 

Il hocha la tête. 

- Lady Mar a décidé de contrôler de nouveau toute sa

ville. 

Sa ville. 

Jade pinça les lèvres, mais ne répondit pas. 

Pas  d’inquiétude,  se  calma-t-elle.  Il  ne  va  rien  leur

arriver,  ils  se  cacheront  ces  jours  prochains,  finalement

ils  ne  sont  pas  aussi  bêtes.  Tania  elle-même  se  gardera

de quitter son refuge demain. 



Comme  si  en  cette  nuit  ils  étaient  entrés  dans  le

monde  réel,  ils  s’aimèrent  cette  fois  à  la  lumière  de  la

lampe  à  huile.  C'était  nouveau  et  presque  fantomatique. 

Contrairement  à  Faune  qui  pouvait  aussi  la  voir  dans  la

nuit,  Jade  le  découvrit  pour  la  première  fois,  pas

seulement  fugitivement,  dans  l'ombre  du  petit  matin, 

mais tout à fait. Étonnée, elle suivit des doigts la ligne de

son thorax et vit ses poils se hérisser à ce contact. Il était

beau,  ses  muscles  saillaient  sous  sa  peau  et,  quand  Jade

posa sa main sur la sienne, on aurait cru voir se fondre de

l’argent  et  de  l’or.  La  seule  chose  déplaisante,  c'était  le

tatouage  sur  sa  poitrine,  mais  elle  ne  le  couvrit  pas  de  la

main,  et  le  contempla  avec  autant  d’attention  que  son

corps.  Elle  but  des  yeux  les  couleurs  de  sa  peau,  le  léger

souffle sur ses lèvres et l’expression de son regard, qui se

faisait  plus  ardente  quand  elle  l’embrassait  et  se  serrait

contre lui. 

Lui non plus ne ferma pas les yeux sous ses baisers, et

Jade se demanda s’il l’avait toujours considérée avec une

telle  intensité  pendant  leurs  nuits  communes.  C’était

excitant et étrange à la fois de s’embrasser de cette façon

nouvelle.  Comme  s’il  avait  encore  peur  de  trop

l’approcher,  Faune  la  touchait  avec  une  tendresse  et  une

attention  particulières,  et  maintenant  c’était  Jade  qui

l’embrassait  avec  un  tel  désir  qu’il  gémit.  Jamais  ils

n’avaient  été  aussi  proches  et  le  moindre  frôlement

enflammait  leur  peau.  Ce  ne  fut  que  beaucoup  plus  tard, 

quand  la  lumière  se  mit  à  faiblir  puis  à  vaciller,  que  Jade

enfouit  sa  joue  dans  le  creux  chaud  de  son  épaule  et

qu’elle ferma les yeux. 



Cette  fois,  ce  ne  fut  pas  un  cauchemar  qui  la  réveilla, 

mais  la  certitude  d’être  seule.  À  côté  d’elle,  la  place  de

Faune  était  vide.  La  lampe  à  huile  s’était  éteinte  et  Jade

fut heureuse d| cette obscurité. C’était un  peu  comme  se

réveiller  d’une  nuit  d’ivresse.  En  pensant  à  Faune,  elle

ressentit  un  grand  vide,  Et  puis,  cette  autre  pensée

l’assaillit. Elle se redressa en sursaut et appuya ses coudes

sur  ses  genoux. Et  s’il  était  vraiment  mort  ?  Et  si,  sans

l’aide des Échos, les rebelles couraient à leur perte ? 

Ce  n’est  qu’en  énonçant  cette  phrase  qu’elle  réalisa

soudain qu’elle était des leurs. Ne valait-il pas mieux faire

comme si de rien n’était ? Pourrait-elle le supporter ? Ou

bien  aurait  elle  le  courage  de  lutter  malgré  tout  pour  sa

liberté ? 

Elle  se  glissa  hors  du  lit  et  chercha  à  tâtons  la  chaise

sur  laquelle  se  trouvait  sa  veste.  Dans  le  noir,  elle  ne

pouvait pas voir la photo de sa mère, mais elle se consola

en caressant l’endroit lisse de son sourire invisible. 

-  Que  dois-je  faire  ?  chuchota-t-elle.  J’aime  mon

ennemi et j’ai peur de mes propres alliés. Et si ce qu’a dit

Faune vrai ? 

En  percevant  un  bruit,  elle  serra  la  photo  sur  sa

poitrine  comme  un  bouclier.  Tendue,  elle  prêta  l’oreille. 

C’était  un  son  venu  du  couloir  qui  pénétrait  dans  la

chambre.  Si  inhabituel  que,  dans  un  premier  temps,  elle

ne  put  réussir  à  l’identifier.  Elle  quitta  la  pièce  sur  la

pointe des pieds et suivit le couloir jusqu'à l’escalier. Alors

seulement,  elle  comprit  :  de  la  musique  !  Elle  montait

depuis l’un des étages inférieurs. 

C’était  une  lente  mélodie  swinguante,  mais  elle  était

noyée sous tant de craquements qu’on aurait dit que tous

les  esprits  du  Larimar  essayaient  de  la  faire  taire.  À

chaque marche que Jade descendait, la musique se faisait

de  plus  en  nette.  Elle  entendit  des  sons  de  violons  et  le

doux martèlement d’un piano, puis elle découvrit une fine

trace de lumière qui tombait dans le couloir par une porte

entrebâillée  au  premier  étage.  Des  lattes  craquaient  au

rythme  de  pas  lents.  Jade  poussa  la  porte  d’un  doigt  et

glissa un œil dans l’ouverture. 

Jakob  et  Lilinn  se  trouvaient  au  centre  du  parquet

taché de  l'ancien  salon  d’une  suite.  Ils  avaient  poussé  les

meubles  sur  le  côté  et  dansaient,  enlacés,  sur  la  mélodie

d’un  vieux  disque  qui  tournait  en  couinant  sur  un

gramophone hors d'âge. 

Jade reconnut à peine son père. Il ne portait plus son

long sarrau de cuir graisseux et taché, mais le manteau de

velours bleu pigeon qu’il n’avait mis qu’une seule fois dans

sa  vie.  Et  Lilinn  !  Jade  en  resta  bouche  bée.  La  belle

cuisinière  avait  détaché  ses  cheveux  sans  se  soucier  le

moins du monde qu’ils soulignaient ses seins plus qu’ils ne

les  dissimulaient.  Elle  s'était  noué  à  la  taille  une  écharpe

de  soie  rouge,  qui  flottait  autour  de  ses  jambes  au

moindre de ses mouvements. 

En  les  voyant  ainsi,  abîmés  dans  leur  danse,  Jade  eut

l'impression  de  contempler  quelque  chose  d’interdit.  La

photo  de  sa  mère  sembla  brûler  dans  sa  main,  et  elle  la

serra  encore  plus  fort  contre  elle,  comme  pour  tenter  de

retenir  le  passé  qui  lui  échappait  irrémédiablement.  Elle

s’était  représenté  mille  fois  cet  instant,  l’avait  redouté, 

mais  parfois  aussi  appelé,  et  alors  que  le  moment  était

venu de dire adieu à l’image du couple que formaient ses

parents,  elle  ne  ressentait  qu’un  vide  mélancolique.  Oui, 

comme  une  trahison,  mais  elle  dut  toutefois  s’avouer

qu’elle  se  sentait  proche  de  son  père  comme  jamais

auparavant.  Pour  les  deux  danseurs,  il  ne  s’agissait  plus

d’une aventure, et ils n’étaient plus seulement son père et

la cuisinière. Ces deux-là n’étaient plus que  des  amants  :

Jostan Larimar et sa fée. 

Des cendres dans l’eau

Tam  et  Faune  étaient  partis  de  bon  matin.  Il  faisait

sombre  dans  la  cuisine,  non  seulement  parce  qu’il  était

encore  tôt,  nuis  surtout  parce  que,  la  veille,  Jakob  avait

cloué  une  planche  épaisse  devant  la  fenêtre  afin

qu’aucune  balle  ne  vienne  se  perdre  dans  la  pièce.  La

lumière  vacillait  comme  si  If  courant  n’allait  de  nouveau

pas  tarder  à  se  couper.  Jade  tournait  nerveusement  sa

tasse de café dans sa main en essayant de ne pas se faire

de  souci  pour  les  Feynal  et  les  rebelles.  Bien  sûr,  elle  n’y

parvenait pas, et le calme souverain que Lilinn affichait en

coupant la viande et en chantant, tandis qu’au-dehors les

premiers coups de feu claquaient, ne changeait rien à son

humeur  maussade.  Aujourd’hui,  Lilinn  avait  caché  ses

cheveux sous un fichu bien noué et elle portait une robe à

col  montant.  Peu  de  choses  rappelaient  encore  la  fée

dansante.  Assis  à  table,  Jakob  vissait  une  charnière.  De

temps en temps, il glissait un regard en douce vers Lilinn. 

Son visage s’adoucissait alors et un sourire passait sur ses

livres. Jade se surprit à envier Lilinn et Jakob de pouvoir

être 

eux-mêmes 

tout 

simplement, 

de 

pouvoir

s’embrasser,  sans  se  cacher  et  sans  la  perspective  d’une

séparation. 

-  Le  monde  s’effondre  dehors,  et  toi  tu  chantes, 

rabroua-t-elle Lilinn. 

-  Le  monde  ne  s’effondre  pas,  répliqua  la  cuisinière, 

impassible. Il tremble et vacille, mais il n’en sera que plus

solide après. 

Jade  jeta  un  coup  d’œil  vers  Jakob.  Autrefois,  un

regard leur aurait suffi pour savoir qu’ils étaient du même

avis, mais aujourd’hui son père se pencha encore plus sur

sa charnière. 

-  J’espère  que  ce  sera  bientôt  fini,  grommela-t-il.  Et

que  nous  pourrons  vivre  de  nouveau  comme  jusqu'à

présent. 

Jade fut soudain prise d’amertume. 

-  Comme  jusqu’à  présent  ?  dit-elle  d’un  ton

méprisant. 

Aucun  des  deux  ne  réagit.  Un  vent  d’est  apporta  au

Larimar des cris et des bruits de tirs d’une telle intensité

que  Jade  se  boucha  les  oreilles. Pourvu  que  les  rebelles

restent  tranquilles  !  pria-t-elle  en  boucle.  Pourvu  que

Faune  ne  soit  pas  en  danger  !  Pourvu  que  le  bac  soit

hors de portée de fusil ! 

-  Y  a-t-il  du  nouveau  au  sujet  du  lord  ?  demanda-t-

elle au bout d’un moment. 

Jakob  cessa  de  visser  et  la  regarda  enfin.  Mais  Lilinn

continua de fredonner. Que se passe-t-il ici ? pensa Jade, 

irritée. 

- On a arrêté quatre rebelles présumés, dit Jakob. On

«H a tué trois, et l’autre est blessé. 

Jade  tressaillit.  Elle  vit  des  visages  apparaître  devant

elle,  vaciller  et  disparaître.  Puis  l’angoisse  la  tortura  de

nouveau. Qui ont-ils arrêté ? Et s’il allait livrer notre nom

? Une douleur sourde lui martela le crâne et elle grimaça

en  entendant  les  cris  de  son  rêve  résonner  dans  ses

pensées. 

- Il faut s’y attendre quand on se confronte à la Lady, 

remarqua Lilinn. 

-  Que  veux-tu  dire  ?  demanda  Jade.  Tu  cautionnes

cette folie au-dehors ? Tu n’as donc aucune pitié pour ces

gens ? Tu  savais  que  les  lords  jetaient  les  prisonniers  en

pâture à leurs animaux ? 

Lilinn  afficha  un  sourire  ironique  et  leva  des  mains

résignées. 

-  Ce  sont  les  lords.  Les  rapports  de  force  sont  ainsi

dans la ville et il faut bien s’en arranger. Pour la vie d’un

lord,  une  mort  gracieuse  au  bout  d’une  corde  ne  serait

certainement pas une expiation suffisante. 

-  Tu  sembles  changer  aussi  vite  d’avis  que

d’amoureux, lui lança Jade. 

À  la  façon  dont  Lilinn  se  retourna  et  la  fusilla  de  ses

yeux  bleus  de  rapace,  elle  comprit  qu’elle  l’avait  touchée

au bon endroit. 

-  Il  y  a  une  différence  importante  entre  l’amour  et  la

guerre,  répondit-elle  en  maîtrisant  sa  colère.  Personne

n’est  encore  jamais  mort  de  serments  d’amour  et  d’un

cœur  brisé,  mais  en  temps  de  guerre  un  mot  de  travers

peut être fatal. Alors, tiens bien ta langue ! 

-Je  ne  te  laisserai  pas  m’ordonner  de  me  taire,  dit

tranquillement Jade. Et surtout pas ici, au Larimar. 

-  Lilinn  a  raison,  intervint  Jakob.  Je  t’en  prie,  ne  te

mets  pas  en  danger  !  Nous  sommes  les  sujets  de  Lady

Mar,  c’est  comme  ça,  et  tant  que  nous  ne  nous  mêlerons

pas de ses affaires, nous n’aurons rien à craindre. 

Quelque chose ici n’allait pas. Mais alors pas du tout. 

-  Tu  sais  bien  que  c’est  un  mensonge  !  s’écria  Jade. 

Qu'est-ce  qui  vous  prend?  Quel  jeu  jouez-vous  tous  les

deux  ?  Êtes-vous  payés  par  la  cour  pour  vous  jeter  aux

pieds de la Lady ? 

Le  Jakob  que  Jade  connaissait  aurait  dû  au  plus  tard

exploser  maintenant.  Mais  l’homme  au  menton  rasé  de

près  ne  lui  répondit  pas  et  se  contenta  d’échanger  un

regard avec Lilinn. Jade comprit alors que quelque chose

de décisif avait réellement eut lieu. 

- Eh bien, le bâillon semble vous plaire à tous les deux, 

dit-elle d’une voix sarcastique. 

Puis elle claqua la tasse sur la table et se leva. Jakob lu

regarda  d’un  air  chagriné,  mais  il  ne  la  retint  pas  quand

elle quitta la cuisine. Et la cuisinière qui avait été autrefois

son amie se détourna et continua de fredonner sa mélodie. 



Les  derniers  tirs  ne  résonnèrent  que  dans  l’après-

midi, et coïncidèrent à peu de chose près avec la coupure

définitive  du  courant.  L’ascenseur  resta  bloqué  entre

deux  étages,  et  Jakob  entreprit  avec  un  juron  de  faire

redescendre pénible ment la cabine à l’aide du treuil. 

Jade  profita  de  ce  moment  pour  quitter  la  maison  en

douce.  Cette  fois,  elle  ne  laissa  pas  de  message  à  la  craie

au  tableau,  elle  en  voulait  beaucoup  trop  à  Jakob.  Elle

savait  que  c’était  dangereux  de  se  rendre  à  l’ossuaire  et

de  contacter  Ben.  Mais  pour  trouver  Nell,  elle  n’eut  pas

un long chemin à faire. Celle-ci s’était cachée à proximité

du  pont  du  Grillon  et  elle  eut  la  peur  de  sa  vie  en

apercevant Jade ramper vers elle par le mur troué. 

- C’est fini ? chuchota-t-elle, une fois remise. 

Jade secoua la tête. 

-  Ils  sont  dans  l’autre  partie  de  la  ville.  Tania  est

passée ici aujourd’hui ? 

Nell fit signe que oui. 

- Elle va revenir, elle fait un tour de reconnaissance. Je

lui ai demandé de rester, mais... 

Elle secoua la tête d’un air résigné. 

Jade  poussa  un  soupir.  Du  Tania  tout  craché. Elle  va

tous  nom  trahir  si  elle  tombe  aux  mains  des  chasseurs, 

pensa-t-elle, irritée. 

- Écoute bien, j’ai des nouvelles, murmura-t-elle. C’est

important que tu les transmettes à Tania. Et si jamais tu

vois Ben, informe-le aussi. Dis-le à tous, tu me le promets

? 

Nell hocha la tête. 

Jade prit une inspiration et commença à raconter. Nell

blêmit. bouche bée. Ses gencives roses édentées brillèrent

dans la pénombre. 

-  Il  est  mort  ?  articula-t-elle  avec  peine.  Le  prince

d’hiver ? 

-  D’après  les  Nordlandais,  oui.  Et  avant  d’en  avoir  la

certitude, mieux vaut faire profil bas ! Ne pas prendre de

risque,  ne  pas  attaquer  !  Dis-le  aux  autres.  Il  faut  qu’ils

disparaissent  dans  les  souterrains  jusqu’à  plus  ample

information. Compris ? 

Nell se contenta de hocher farouchement la tête. Jade

lui donna une tape sur l’épaule. 

-  Allez,  ne  baisse  pas  les  bras,  Nell  !  Tout  n’est  pas

encore  perdu,  dit-elle  en  se  faisant  l’effet  de  jouer  la

comédie devant des rangs vides. 

Puis  elle  ressortit  à  la  lumière  du  jour.  Avant  de

s’engager  dans  la  rue,  elle  s’assura  de  ne  pas  être

observée et glissa ensuite une autre information sous une

brique disjointe du mur, là où Tania ou un autre rebelle la

trouverait. 

La fumée noire qui planait sur la ville démentait le ciel

ensoleillé. Elle portait l’odeur de poudre des explosions et, 

en  jetant  un  regard  vers  l’autre  rive,  Jade  découvrit  de

nouvelles  ruines.  Les  façades  des  maisons  riveraines

avaient  été  détruites.  Un  mur  s’était  effondré  dans  les

eaux,  des  tourbillons  se  formaient  près  du  barrage  de

blocs  de  marbre  brisé.  Alors  qu’elle  s’apprêtait  à

détourner  les  yeux  de  ce  spectacle,  elle  vit  au  loin  une

silhouette familière sur l’eau. Les Feynal! Ils remontaient

le fleuve, en direction du pont du Griffon. Le cœur de Jade

s’affola. 

Laisse  tomber !  lui  dit  la  voix  de  la  raison.  Retourne

au Larimar. Il y a certainement des gardes postés sur la

rive. 

Mais  elle  épia  la  route  de  la  rive  et  se  glissa  vers  le

pont du Griffon. Elle comprit son erreur en entendant un

« clic » dans son dos. 

- Ne bouge pas ! lui intima une voix. 

Jade se figea sur place. 

- Les mains en l’air ! Retourne-toi ! 

Elle  obéit,  les  jambes  en  coton.  Il  y  avait  des  hasards

malencontreux. Et des catastrophes. Ce qui lui arrivait en

faisait  sans  doute  partie.  Devant  elle  se  trouvait  le

chasseur au sourcil barré d’une cicatrice. Le type qui avait

pressé son fusil sur la tempe de Jakob. Une chasseuse que

Jade n’avait encore jamais vue se tenait près de lui. Jade

s’efforça  de  respirer  normalement,  mais  sans  y  parvenir. 

En  un  éclair,  elle  passa  toutes  les  éventualités  en  revue. 

Ce type la reconnaissait-il ? Allait-il la tuer sur-le-champ

? Du moins, j’aurais ainsi la possibilité de ne pas trahir les

autres.  Ou  bien  -  et  à  cette  pensée,  elle  sentit  son  front

devenir moite - atterrirait-elle dans une ménagerie ? 

Le type abaissa son fusil et la dévisagea avec mépris. 

- Qu’est-ce que tu fiches ici ? aboya-t-il. 

- Je vais voir les mariniers, réussit à sortir Jade. 

Il se retourna et scruta le fleuve.  Entre-temps,  le  bac

était arrivé à portée de voix. Jade pouvait distinguer Arif

à la proue. 

- Tiens donc ! Et qui es-tu? demanda la chasseuse d'un

ton coupant, le fusil toujours en joue. 

-  Jade  Livonius.  Hôtel  Larimar.  Je  donne  souvent  un

coup de main aux gens de ce bateau. Ils me connaissent. 

-  Livonius  ?  répéta  la  chasseuse  en  abaissant  son

arme, à la grande surprise de Jade. 

-  Maintenant,  je  sais  où  j’ai  déjà  vu  ta  tronche,  dit  le

cicatrisé. On te voit pas mal traîner aux abords de l’église, 

pas vrai ? 

Jade  retint  son  souffle.  La  perspective  de  pouvoir

s’échapper  lui  paraissait  si  irréalisable  qu’elle  était

persuadée  de  rêver.  Mais  lorsque  le  type  à  la  cicatrice

posa son fusil à côté de ses bottes et désigna d’un geste du

menton le pont du Griffon, elle comprit que l’influence de

Moïra dépassait tout ce qu’elle aurait pu imaginer. 

-  Fous  le  camp  !  grogna  le  chasseur.  Et  qu’on  ne  te

revoie plus jamais ici ! 

Jade  ne  se  le  fit  pas  dire  deux  fois.  Elle  tourna  les

talons et courut sur le pont. Quand, hors d’haleine, elle en

atteignit  le  sommet,  elle  vit  que  les  chasseurs

l’observaient toujours. 

Arif l’avait déjà aperçue. Tant mieux, car elle n’aurait

certainement pas réussi à siffler. Le bac glissa son étrave

vers le pont dans un V vert argent qui s’écoula en vagues

vers les rives. 

Jade  attendit  qu’il  atteigne  le  pont,  puis  elle  s’élança

pardessus le parapet en pierre et sauta. 

Le choc fut plus dur qu’elle ne l’avait prévu, mais une

fois  arrivée  sur  cette  île  flottante,  elle  se  sentit  soulagée

d’un grand poids. En sécurité ! 

- Qu’est-ce que tu viens faire par ici ? 

Les bras croisés, Arif se tenait devant elle. 

-  Patrouille,  haleta  Jade.  Ils  m’ont  arrêtée.  Je  leur  ai

dit que je vous donnais un coup de main de temps à autre. 

Les  chasseurs  rapetissèrent  de  plus  en  plus  et  la  ville

s'éloigna  aussi  quand  le  bac  suivit  la  douce  courbe  du

fleuve.  Les  autres  mariniers  s’étaient  rassemblés  autour

d’elle. Martyn n'était pas là, et Jade chercha aussi en vain

Elanor. 

- Martyn n’est pas à bord ? 

Arif jeta un regard autour de lui. 

- Martyn ! cria-t-il. 

Jade se sentit la bouche sèche. Son cœur cogna dans sa

poitrine  en  voyant  son  ami  s’avancer  d’un  pas  hésitant. 

Son  visage  s’était  émacié  et  ses  traits  étaient  plus  durs

que jamais Pour la première fois depuis qu’elle connaissait

les frères, ils se ressemblaient vraiment. 

- Et Elanor ? demanda Jade. 

Quelque  chose  clochait.  Ni  sourire  ni  remarque

moqueuse  À  l’évocation  du  nom  d’  Elanor,  ils

n’échangèrent tous que des regards muets. 

- Il s’est passé quelque chose ? s’inquiéta Jade. 

Nama,  une  plongeuse  aux  cheveux  noirs  lisses,  finit

par lui répondre. 

-  Que  veux-tu  qu’il  se  soit  passé  ?  Elanor  est  encore

chez le préfet. 

- Encore ? s’étonna Jade. Toujours l’interrogatoire ? 

Ce n’était pas bon. 

- On lui pose juste des questions, la corrigea Arif. Car

enfin, nous ne sommes pas suspectés. Elle est sans doute

restée là-bas en attendant la fin de la chasse. C’est peut-

être mieux ainsi. Dans la partie est de la ville, les turbines

ont  été  arrêtées.  Nous  devons  les  remettre  en  marche. 

Avec  sa  main  blessée,  Elanor  n’aurait  de  toute  façon  pas

pu nous aider. Tu arrives donc pile-poil. 

Jade jeta un regard en arrière. Elle était déjà beaucoup

trop loin pour pouvoir retourner à peu près sûrement nu

Larimar. Peut-être valait-il mieux passer la journée avec

les Feynal. 

- Bien. Que dois-je faire ? 

- Nous nous débrouillerons bien sans elle, dit Martyn, 

- Sur ce bateau, c’est encore à moi de décider qui reste

ou non, répliqua Arif. 

Martyn  soupira,  mais  sur  un  signe  de  son  frère  il  se

dirigea  vers  un  paquet  de  cordages  et  tendit  à  Jade  des

crochets et des sangles. 

- Tu vas bien devoir finir par me parler, dit Jade. 

-  Alors  là,  tu  te  mets  le  doigt  dans  l’œil,  répondit

Martyn.  Si  tu  veux,  tu  n’as  qu’à  m’aider  au  treuil.  Après

ça, tu retourneras dans le lit de Faune. 



Jade comprit que Martyn prenait la chose vraiment au

sérieux  quand  ils  mouillèrent  au-dessus  des  turbines.  En

plus  de  l'ancre,  le  bateau  fut  encore  amarré  à  la  rive.  La

gueuse  qui  devait  emporter  les  plongeurs  comme  un

ascenseur  dans  le  fond  se  trouvait  sur  le  pont.  Jade  et

Martyn  bouclèrent  les  ceintures  et  vérifièrent  les  lignes

de  vie.  C’était  une  danse  bien  rodée  qu’ils  avaient  déjà

exécutée  ensemble  des  centaines  de  fois,  mais  même  ici

Martyn  évita  ses  regards  et  ne  répondit  que  par

monosyllabes,  contraint  et  forcé  de  lui  parler  de

l’outillage. 

Quand tout fut prêt, Jade était complètement abattue

et  à  bout  de  nerfs.  C’était  une  chose  de  céder  son  père  à

une  tomme,  cela  devait  arriver  tôt  ou  tard.  Et  s’il  ne

s’était agi justement de cette Lilinn au double visage, elle

aurait  même  pu  s’en  réjouir.  Mais  sentir  le  rejet  de  son

meilleur ami était tout à fait différent. Le plus grave, c’est

qu’elle ne pouvait même pas lui en vouloir. 

Il  se  faisait  déjà  tard.  Un  soleil  ardent  incendiait  l’eau

d’un  éclat  rouge  rubis.  Mais  pour  les  plongeurs,  peu

importait  que  ce  soit  le  soir  ou  le  matin  pour  réparer  les

turbines.  Au  fond,  entre  les  rochers,  il  était  toujours

minuit. Jade relâcha la corde et la noua à un crochet sur le

bordage.  La  gueuse  lestée  de  pierres  fut  mise  à  l’eau  par

un treuil. Sous la charge, le bac gîta légèrement. Nama et

un  autre  plongeur,  un  homme  trapu  du  nom  de  Cal, 

quittèrent  le  bord  et  se  placèrent  dos  à  dos  sur  l’engin. 

Nama  resserra  sa  ceinture  où  se  trouvaient  un  couteau, 

une cale pour les pales des turbines et des crampons pour

trouver prise dans la roche. Cal vérifia  ses  harpons.  Jade

ne  put  s’empêcher  de  penser  à  la  lamproie  que  Martyn

avait  attrapée  quelque  temps  auparavant  et  elle  en

frissonna.  La  plongeuse  prit  la  lampe  de  la  gueuse  et  la

serra très fort. 

- Trois minutes, ordonna-t-elle. 

Martyn  émit  un  sifflet,  les  plongeurs  inspirèrent  à

fond. La gueuse fendit dans un « plouf » la surface de l’eau

et  fonça  vers  le  fond,  tache  floue  vite  engloutie  par

l’obscurité  du  fleuve.  Sans  y  faire  attention,  Jade  retint

aussi son souffle. 

Les  cordes  gémirent  sur  les  poulies,  les  poings  se

serrèrent sur les lignes de vie. 

- Fond ! cria Martyn. 

Les  cordes  se  relâchèrent.  Puis  il  ne  s’agit  plus  que

d’attendre.  L’horloge  égrena  son  tic-tac.  Les  veines

saillant  au  front,  le  fin  cordage  de  soie  en  mains,  Arif

s’apprêtait  à  donner  l'ordre  de  remonter  à  la  moindre

secousse. 

Une  minute  s’écoula,  Jade  respira  à  fond.  Deux

minutes. L’inquiétude pointa. Martyn se mordait la lèvre. 

Jade  détourna  son  regard  et  fixa  l’eau.  Des  reflets  y

vacillaient,  se  recoupaient  et  se  séparaient  de  nouveau. 

Des  motifs  hypnotiques  de  lumière  rougeâtre  mêlés  de

l’obscurité du soir tombant. Et au beau milieu : son visage

soucieux  sur  la  peau  brillante  du  fleuve.  Des  yeux  qui

clignaient,  une  bouche  qui  s’ouvrait,  des  bras  qui  lui

faisaient  signe  !  D’abord  effrayée  elle  faillit  ensuite  crier

de soulagement et de joie. 

- Te voici revenue ! chuchota-t-elle. 

Il  lui  semblait  retrouver  une  partie  d’elle  longtemps

disparue. 

-  Deux  minutes  et  demie  !  s’écria  Martyn.  Il  faut  les

remonter ! 

Le  treuil  grinça,  les  cordes  se  tendirent,  la  gueuse

apparut d’abord vaguement, puis on devina un peu mieux

ses  formes  et  enfin,  elle  sortit  tout  à  fait  de  l’eau.  Les

plongeurs  inspirèrent  un  grand  coup  en  brandissant

triomphalement  des  cordes  en  lambeaux.  Jade  détourna

la  tête,  bien  trop  inquiète  que  les  remous  et  les  vagues

fassent  disparaître  le  reflet  dans  l'eau.  Mais  la  fille  était

toujours là. Elle riait en lui tendant lu main. Puis ses doigts

touchèrent ceux de Jade à la frontière nuire l’eau et l’air. 

- Jade, non ! entendit-elle quelqu’un crier. 

Main  contre  main...  et  le  reflet  riait. Comme  c’est

froid ! s'étonna Jade. 

Des doigts glacés lui serrèrent si fort le poignet qu’elle

poussa  un  cri  de  surprise,  juste  avant  de  perdre

l’équilibre. Elle chuta dans la Wila, la tête la première. Le

choc  la  paralysa.  l’humidité  pénétra  ses  vêtements,  l’eau

lui  brûla  les  yeux,  mais  elle  les  ouvrit  en  tentant  de

remonter  à  la  surface.  Et  puis,  elle  sentit  tout  à  coup

d’autres  mains  :  elles  tiraient  sur  ses  manches, 

virevoltaient  dans  le  tourbillon.  Des  visages  flous, 

transparents,  tournoyaient  autour  d’elle.  Elle  aurait  dû

maintenant  être  au  moins  paniquée,  mais  elle  ne  fut

étonnamment  que  surprise.  Elle  s’efforça  de  reconnaître

les  visages.  Des  bulles  d’air  lui  chatouillaient  le  cou.  Mais

quand  un  bras  lui  enserra  la  taille  et  lui  coupa  le  souffle, 

elle  commença  à  se  débattre  et  à  donner  des  coups  de

pied. Sa main rencontra les lunettes d’un plongeur et elle

comprit que l'un d’eux l’avait ramenée en haut. 

- Arrête ! lui cria Cal à l’oreille. 

Elle abandonna aussitôt toute résistance. Cette fois, ce

furent  de  vraies  mains  qui  l’empoignèrent  et  la

remontèrent.  Ses  côtes  raclèrent  le  bois,  puis  elle  se

retrouva  assise  sur  le  pont  et  toussa.  Cal  voulut  l’aider  à

se relever, mais Martyn le poussa de côté. Il était blême, 

ses yeux brillaient de colère. 

- Tu n’es pourtant pas une novice ! tonna-t-il. Tu sais

que  tu  ne  dois  pas  toucher  l’eau  !  Ici,  au-dessus  de  ces

abîmes,  particulièrement  dangereux.  Ça  pullule  de

vipères. Même les lamproies y nagent en surface. 

- Je sais, cria Jade en crachant encore plus d’eau. Mais

il n’y avait pas de vipères. Il y avait des mains ! 

Martyn secoua la tête. 

-  Ce  n’était  que  le  courant.  Il  y  a  des  tourbillons  ici. 

Quand ils sont forts, on croirait sentir des mains chercher

à vous attraper. 

- C’étaient des mains, insista-t-elle. 

Les plongeurs se regardèrent, perplexes. 



La  soirée  d’été  était  tiède  et  calme.  Jade  ne  pouvait

pas s’expliquer pourquoi elle avait encore froid. Elle était

retournée  au  Larimar  sur  la  barque  noire  et  l’avait

amarrée  à  proximité  de  l’hôtel.  Elle  la  rapporterait  le

lendemain  matin.  Et  tandis  qu’elle  courait  les  derniers

mètres  qui  la  séparait  de  chez  elle,  les  pieds  nus,  la

chaussure qu’elle n’avait pas perdue dans l’eau à la main, 

elle  claquait  des  dents.  Ses  vêtements  lui  collaient

désagréablement  à  la  peau.  Les  lumières  au  quatrième

étage  étaient  de  nouveau  allumées,  mais  les  geais  bleus

n’étaient  nulle  part  visibles.  Jade  allait  se  précipiter  vers

la  porte,  mais  elle  hésita  soudain.  Elle  ne  pouvait  ni  ne

voulait  rencontrer  Jakob.  Pas  maintenant,  alors  qu'elle

était  trempée  et  transie  de  froid.  Et  elle  n’avait  pas  plus

envie  d’entendre  les  commentaires  de  Lilinn.  Elle

contourna donc la maison sur la pointe des pieds jusqu’à la

conduite qui menait à la gouttière du toit sur le côté ouest

de  l’hôtel.  Elle  glissa  la  chaussure  dans  sa  ceinture  et

grimpa vers la minuscule fenêtre au premier étage. Ce fut

un  jeu  d’enfant  d’enfoncer  la  vitre,  qu’elle  n’avait  fixée

que  lâchement  en  prévision  d’un  cas  d’urgence,  et

d’ouvrir la fenêtre. 

Cette fois, elle n’alla pas dans la pièce où se trouvait le

lit  d’ébène,  mais  se  faufila  vers  la  chambre  à  la  salle  de

bain en marbre. En foulant le tapis miteux du couloir sur

la  pointe  des  pieds,  elle  entendit  des  sons  plaintifs, 

tamisés  par  l'épaisseur  des  murs  et  amplifiés  par  la  cage

d’ascenseur. Jay. Il était seul, Ces gémissements virèrent

en une sorte de grondement et un vacarme se fit comme

si  la  bête  se  précipitait  sur  des  murs.  Jade  s’enfuit  et  ne

respira de nouveau qu’une fois arrivée dans la chambre et

la porte refermée derrière elle. 

Il  faisait  noir  dans  la  pièce,  toutefois  elle  n’alluma  pas

la  lumière,  se  laissa  aussitôt  tomber  par  terre  et  entoura

ses  genoux  de  ses  bras.  Au  bout  d’un  moment,  sa

respiration se calma et elle retrouva des idées claires. Elle

essaya  désespérément  de  se  rappeler  les  visages  dans

l’eau.  Mais  ils  étaient  si  brouillés  que  seules  des  taches

surgirent  dans  ses  pensées.  S'était-elle  donc  tout  de

même trompée ? N’avaient-ce été que des  reflets  ?  Jade

secoua la tête, puis elle se débarrassa de sa veste. Le plus

grave,  c’est  que  la  photo  avait  pris  l’eau.  Jade  toucha  un

papier  ramolli.  Elle  se  leva  d’un  bond  et  partit  à  tâtons

vers la salle de bain aveugle. Depuis un court-circuit, Il y

avait  toujours  ici  une  odeur  persistante  de  roussi.  Là  où

aurait  dû  se  trouver  la  lampe,  deux  fils  électriques

sortaient du mur et Jade alluma donc la bougie à côté du

miroir brisé. 

Ensuite,  elle  sortit  la  photo  de  sa  poche.  Par  chance, 

elle  était  encore  reconnaissable  !  Elle  la  posa  sur  une

étagère près de la porte et la lissa pour la faire sécher. 

Puis  son  regard  tomba  sur  la  baignoire.  Le  froid  lui

glaçait  toujours  les  os  comme  si  elle  avait  emporté  le

fleuve  avec  elle.  Ses  lèvres  étaient  insensibles  et,  en

regardant ses mains, elle s'aperçut que ses ongles avaient

bleui. 

Le  robinet  rouillé  cracha  un  liquide  brunâtre.  Jade

allait renoncer quand de l’eau claire coula soudain dans la

baignoire  noircie.  De  l’eau  chaude  !  Tremblante,  elle

observa  la  baignoire  s’emplir  à  moitié.  Elle  dut  se  faire

violence  pour  oser  regarder  la  surface. Vais-je  aussi

répandre  des  cendres  dans  l'eau  comme  le  fait  la  Lady

dans son vin ? pensa-t-elle. Pour brouiller tout reflet ? 

Mais  cette  fois,  elle  ne  se  vit  qu’elle-même,  les  lèvres

bleues  de  froid  et  les  cheveux  trempés.  La  chaleur

l’enveloppa  comme  un  manteau  de  soie.  Elle  ferma  les

yeux  en  sentant  la  vie  revenir  dans  son  corps.  Son  sang

commença à lui picoter le bout des doigts et les lèvres, et

elle  plongea  dans  celle  chaleur  qui  effaçait  le  froid  glacial

de  sa  tête.  Lilinn  et  Jakob,  le  prince  d’hiver  et  les

rebelles...  elle  les  refoula  pendant  un  moment  délicieux

dans le plus lointain des lointains. Sous l’eau, elle entendit

le  claquement  sourd  d’une  porte. Tam  et  Faune  sont  de

retour, pensa-t-elle. Jay avait-il senti le retour de Faune

et s’était-il pour cela excité dans sa cage ? Faune ! L’envie

la  prit  de  sauter  de  la  baignoire  et  de  courir  vers  lui  Elle

remonta à la surface et s’essuya les yeux. 

Son reflet dérivait devant elle, se séchait également les

cheveux. Tout à fait normalement. Ou pas ? Jade plissa le

front,  intriguée.  Quelque  chose  clochait.  L’image  était  en

quelque sorte inversée. 

Au  rez-de-chaussée,  une  autre  porte  claqua.  Jay

poussa un gémissement et se tut brusquement. Et devant

Jade,  l’eau  bougea.  Son  reflet  glissa  vers  le  bord  de  la

baignoire,  s'allongea  et...  émergea  !  Jade  poussa  un  cri  et

se  heurta  le  dos  contre  la  baignoire.  Horrifiée,  elle  fixa

l’inconcevable : l'eau bouillonnait devant elle, se déployait

et  prenait  forme.  Uni  silhouette  surgit,  une  tête,  des

épaules, des bras et des seins transparents. 

Une  sculpture  liquide  se  trouvait  en  face  d’elle...  son

portrait conforme. 

La flamme de la bougie vacilla et Jade paniqua à l’idée

de  se  trouver  dans  le  noir,  livrée  à  cet  être  d’eau.  Tam

cria  quelque  chose  qu’elle  ne  comprit  pas.  Elle  entendit

juste qu'il s’agissait d’un ordre. Des pas  rapides  et  lourds

suivirent. 

Le  reflet  se  pencha  en  avant  et  cracha  un  paquet

d'eau,  Jade  en  eut  la  chair  de  poule.  Elle  ne  perçut  qu’un

gargouillis  quand  la  fille  s’efforça  de  parler.  Le  désespoir

marquait ses traits. 

-  Appeleur  !  gargouilla-t-elle  de  façon  à  peine

compréhensible. 

En  fait,  elle  n’avait  pas  prononcé  ce  mot.  C’était

impossible  :  l’eau  s’écoulait  de  ses  narines  de  verre,  elle

toussa  et  cracha.  Sa  voix,  ou  plutôt  ce  soupçon  de  voix, 

Jade ne l’entendit que comme un écho dans sa tête. 

-  Le  prince  ?  demanda  Jade  d’une  voix  éraillée.  Le

prince d'hiver ? 

Son reflet hocha la tête. 

- On dit qu’il est mort, chuchota Jade. Assassiné dans

la ville morte. 

Mais la fille secoua la tête. 

- Il vit ! 

Sa voix n’était qu’un bruissement, sa bouche déformée

par l'effort n’arrêtait pas de cracher de l’eau. 

- ... pas de corps... pas de sang... reprit-elle avant de se

taire de nouveau. 

- Tu es un Écho, n’est-ce pas ? murmura Jade. 

Le visage vitreux se déforma de plus belle. Jade oublia

tout  autour  d’elle,  jusqu’à  sa  peur,  et  elle  ne  voulut  plus

qu’une  seule  chose  :  toucher  cette  fille.  Comme  si  une

digue  avait  elle  se  sentit  soudain  emplie  d’une  farouche

tendresse  pour  cette  créature  en  face  d’elle,  d’une  envie

de la prendre dans ses bras, de la consoler de sa peine et

de la bercer comme un enfant. 

- Je suis si désolée, chuchota-t-elle sans savoir ce que

voulaient dire ses mots. 

Un  vacarme  retentit  au-dehors,  un  cri  haché.  Au

même instant, quelque chose de lourd se jeta sur la porte

de  la  salle  de  bain.  Jade  hurla  et  se  recroquevilla  dans  la

baignoire. Puis il y eut la voix de Tam... et un grattement

à la porte. Jay ! 

Ce  fut  tout  ce  à  quoi  elle  put  encore  penser  dans  sa

panique.  Le  battant  s’ouvrit  d’un  coup,  à  l’instant  même

où  la  fille  disparut  de  nouveau  sous  l’eau.  Avant  qu’une

pluie  de  gouttes  éteigne  la  bougie,  Jade  eut  encore  le

temps d’apercevoir une rangée de griffes scintillantes. Jay

l’attaquait. 

Jade  se  sentit  à  peine  sauter  de  la  baignoire  et

déraper.  Un  coup  brutal  la  surprit  et  elle  s’effondra  dans

un cri. Le sol était glissant comme de la glace, l’air froid lui

transperça  la  peau,  le  bris  du  miroir  retentit  dans  ses

oreilles.  Jay  fonçait  sur  elle,  elle  le  sentait.  Puis  un  autre

coup, une douleur cuisante lui traversa le bras. Ce n’était

plus elle qui agissait maintenant. Jade se trouvait dans un

recoin  de  sa  conscience,  recroquevillée,  gémissant  de

panique. Son corps était mû par un pur instinct de survie, 

des  réflexes,  plus  rapides  que  les  pensées.  Elle  n’agissait

plus  que  comme  un  animal  luttant  pour  sa  vie.  Elle  rugit

et  frappa,  rencontra  quelque  chose  d’effroyablement

proche. Peut-être des côtes ? Un souffle chaud lui caressa

la  gorge.  Elle  l’esquiva  en  se  jetant  sur  le  côté,  entendit

des dents se refermer dans le vide... sentit une douleur il

la  main,  un  éclat  de  verre  qu’elle  leva  en  l’air.  De  l’eau

clapota  quand  les  pieds  de  la  baignoire  ripèrent  sur  le

carrelage dans un grincement métallique. La voix de Tam

tonna :

- Fiche le camp ! 

Des  frottements  et  une  bagarre.  Jade  rampa  le  plus

loin possible derrière la baignoire, le tesson en main tel un

poignard.  Elle  resta  là  un  long  moment,  enveloppée

d’obscurité. décidée à tuer quiconque l’approcherait. Puis

une  faible  lueur  tremblante,  qui  s’éteignit  aussitôt...  des

pas s’éloignant, le silence. il est parti, pensa Jade, hébétée. 

Le morceau de verre lui tomba de la main. Puis il n’y eut

plus que du noir. 

- Jade ! 

La  voix  de  Jakob,  qui  lui  parvint  de  très  loin, 

tremblait. 

- Jade, regarde-moi ! 

Des  mains  rugueuses  entourèrent  son  visage  et  elle

ouvrit les yeux. 

- Elle a dû tomber dans le fleuve, prononça la voix de

Tam. Ses vêtements sont trempés et pleins d’algues. 

- Dis-lui de disparaître, chuchota Jade. 

Dans  l’obscurité,  une  lumière  tremblotante  découpa

les traits soulagés de Jakob. 

- Grâce soit rendue au Styx et à tous les esprits de la

Wila ! lança-t-il de toute son âme. 

Il retira vite sa veste et la posa sur Jade. Puis il la prit

dans ses bras. 

Jade  se  pendit  à  son  cou  comme  une  noyée.  En  cet

instant, elle redevint une enfant que son père soulevait du

tonneau de goudron et éloignait de cette dévastation pour

la mettre en sécurité. 

Tam se trouvait près de la porte, le visage impassible. 

-  Éloigne-toi  de  la  salle  de  banquet,  dit-il.  Je  ne  sais

pas ni j’arriverai à temps la prochaine fois pour te sauver

la vie. 

Jakob durcit sa prise. 

-  Si  jamais  tu  t’approches  encore  d’elle  avec  ton

monstre, tu apprendras à me connaître ! le menaça-t-il. 

Le Nordlandais se contenta d’un sourire méprisant. 

-  Tu  ferais  mieux  de  ne  pas  mettre  ton  hôtel  en  jeu, 

ironisa-t-il  de  ce  ton  jovial  et  mélodieux  que  Jade

détestait. 

Puis il tourna les talons. 



Cela faisait longtemps que Jade ne s’était plus trouvée

dans les quartiers de Jakob. Son père  avait  l’habitude  de

tout  transformer  autour  de  lui  comme  un  aimant  qui

attire  certaines  choses  en  en  repoussant  d’autres.  Des

chaises  et  d’autres  meubles  se  serraient  dans  un  coin

comme un troupeau effrayé. Le tapis faisait des plis tel un

massif  montagneux  que  l’on  devait  escalader  sur  le

chemin  du  lit.  Et  alignées  aux  murs,  il  y  avait  les  choses

précieuses  que  Jakob  gardait  comme  un  trésor  :  trois

fenêtres  joliment  vitrées  qu’il  avait  décrochées  pour  les

protéger  des  tirs  et  des  explosions  et  mises  en  sécurité

dans  sa  chambre.  Jade  se  vit  dans  le  verre  :  trois  jeunes

femmes  blêmes  aux  yeux  luisants  de  fièvre.  Des  boucles

épaisses  et  mouillées  encadraient  les  visages,  les  faisant

paraître encore plus minces. Et elle vit trois fois son père

qui nettoyait avec un linge humide la griffure à son bras :

un  demi-cercle  comme  un  sourire  rouge.  La  main  qu’elle

s’était blessée sur le tesson de verre la lançait sous le tissu

que  Jakob  lui  avait  mis  en  guise  de  bandage  Encore  sous

le choc, elle ne ressentait pas vraiment de douleur. 

- C’est juste une éraflure, murmura-t-il. Demain, j’irai

chez le préfet de la Lady pour veiller à ce que Tam et sa

bête ne s’approchent plus jamais de toi... 

- Arrête ! dit doucement Jade. 

À sa grande surprise, Jakob se tut sur-le-champ. 

-  La  supposition  de  Tam  est-elle  juste  ?  reprit-il  au

bout d’un moment. Tu étais dans le fleuve ? 

Jade acquiesça de la tête. 

Et puis elle déballa toute l’histoire d’un coup, parla de

son  reflet  qui  lui  faisait  depuis  longtemps  des  signes,  des

mains dans le courant et de son sosie. 

- J’ai pensé pendant tant d’années que c’était moi, dit-

elle  finalement.  Mais  ce  n’est  pas  moi  du  tout  !  C’est

quelqu'un d’autre. 

Jakob  la  regarda,  ahuri,  puis  il  baissa  la  tête  et  se

passa la  main  sur  les  yeux.  Sa  bouche  grimaça.  Jade  mit

un bon moment à comprendre ce qui se passait. Et quand

ce  fut  le  cas,  cela  la  secoua  plus  que  tout  ce  qu’elle  avait

vécu  toute  la  journée.  Jamais  encore,  elle  n’avait  vu

pleurer son père. 

Ses larges épaules tremblaient sous des pleurs muets. 

Des  larmes  coulaient  sur  son  menton  rasé  de  près  et

marquaient de taches sombres sa chemise en cuir. 

-  Grand  Dieu,  fit-il  entre  ses  dents  serrées.  Pourquoi

ne m’en as-tu jamais rien dit ? 

Jade pensa sentir de nouveau le froid de la Wila. 

- Tu sais de qui il s’agit, Jakob ? demanda-t-elle. 

-  Seulement  de  ton  reflet,  répondit-il,  oppressé.  Mais

tu as entièrement raison. Ce n’est pas toi. 

- C’est... un Écho ? 

Il hocha la tête et s’essuya les yeux avec sa manche. 

Ils  peuvent  t’emprunter  ton  reflet,  dit-il  d’une  voix

enrouée. Ils se servent de la magie des courants profonds. 

Voilà  pourquoi  la  Wila  est  dangereuse.  Tam  a  raison.  Tu

les  a  touchés.  Et  puis,  avec  le  courant,  tu  as  amené  leurs

traces au Larimar. La bête de Tam les a flairés. 

Sa voix résonna dans sa conscience comme venant de

très  loin.  Elle  tenta  de  comprendre  ce  qu’il  voulait  dire, 

mais  pour  l'instant  seule  une  information  se  cristallisa  :

son père, en qui elle avait confiance plus qu’en tout autre, 

lui avait menti pendant des années. 

- Tu as tout le temps su la vérité sur les Échos, dit-elle

d'une voix blanche. 

Jakob  essuya  ses  larmes  et  baissa  le  regard,  l’air

coupable. Son bras se ferma sur ses épaules, mais il fixa le

miroir  d’un  œil  mauvais  comme  s’il  y  voyait  quelque

chose qui restait caché à Jade. 

- Tu prétendais ne te souvenir de rien, s’écria Jade en

se détachant de son étreinte. Quand j’étais petite, tu m’as

mis dans la tête de ne jamais nager dans le fleuve et de ne

même  pas  toucher  les  eaux  vives  et  tu  as  pourtant

toujours su que les Échos étaient parmi nous ! 

-  Je  souhaitais  les  avoir  vraiment  oubliés  !  protesta

farouchement  Jakob.  Et  crois-moi,  j’ai  essayé  !  Mais  ils

sont revenus. Dans mes cauchemars, la nuit. Ce sont des... 

fantômes.  Des  oiseaux  de  malheur.  Pendant  la  guerre

d’hiver,  la  Lady  les  a  chassés  dans  le  fleuve.  Leur  corps

est mort, mais elle n’a pas pu tuer leur âme. Ils guettent

le  moment  d’être  appelés.  Rares  sont  ceux  qui  peuvent

les voir, Jade. Je ne les vois pas et je ne savais pas que tu

les percevais. 

Jade  se  sentait  trompée  comme  jamais.  Elle  avait

maintenant l’explication si longtemps attendue. Elle aurait

dû  en  être  soulagée,  mais  elle  ne  ressentait  qu’un  grand

vide et une colère qui repoussait même à l’arrière-plan sa

rencontre avec Jay. 

- Pourquoi pleures-tu ? rabroua-t-elle Jakob. 

- À ton avis, pourquoi ? Parce qu’ils ont failli te tuer ! 

Elle pensa au visage vitreux et secoua la tête. 

- Ils ne voulaient pas me tuer, j’en suis persuadée ! 

Jakob  la  prit  par  les  épaules,  ses  yeux  comme  des

soleils en flammes. 

- Crains-les, la conjura-t-il. Crains-les plus que la mort

! Ce sont des monstres, ils ont assassiné ta mère. 

Et de nouveau, elle fut prise de tremblements. Elle se

remit  à  claquer  des  dents.  La  boule  dans  sa  gorge

ressemblait à un bloc de glace. 

- Ma mère ? 

Jakob fit oui de la tête. 

- Je ne le crois pas ! cria-t-elle. Je ne crois pas un mot

de ce que tu dis ! 

- Ils sont comme des bêtes de proie, Jade ! 

- Tu m’as toujours raconté qu’elle était morte pendant

la guerre d’hiver ! 

-  Elle  est  morte  peu  de  temps  avant,  répondit  Jakob, 

la  voix  cassée.  Quelques  mois  avant  que  la  Lady  attaque

la ville. 

Jade ferma les yeux. Maintenant, tout prenait sens. Le

souvenir du parfum du feuillage automnal. L’assaut sur le

palais  et  la  mort  de  sa  mère...  deux  événements,  à  des

mois d’écart. Jade chercha d’autres images, mais derrière

ses  paupières  closes  elle  ne  trouva  que  le  vide.  Et

pourtant,  elle  ne  pouvait  pas  s’imaginer  que  sa  mère  ait

été  victime  des  Échos.  Tout  ça  sonnait  faux.  Pour  la

première  fois  de  sa  vie,  elle  regarda  son  père  avec  les

yeux  d’une  étrangère, il  m’a  déjà  menti  une  fois.  Et  il

ferait tout pour m’éloigner des Échos. 

- Pourquoi ne puis-je pas te croire ? l’interrogea-t-elle

en  se  reculant  jusqu’à  s’asseoir  sur  le  bord  du  lit.  Lilinn

m’a dit un jour qu’elle ne s’amourachait que de menteurs. 

Et je commence à penser que tu es le plus grand menteur

qui existe. 

La  douleur  traversa  le  visage  de  Jakob.  Elle  eut

comme  l'impression  de  voir  son  cœur  blessé,  mais  cette

fois elle ne se laissa pas aveugler par la pitié. 

-  Qu’est-ce  que  ça  aurait  changé  que  je  te  parle  des

Échos ? expliqua-t-il d une voix dure. La vérité que nous

connaissons  aujourd’hui  n’est  qu’un  beau  manteau  sur

une laide histoire. Toute notre histoire est un conte, Jade. 

La Lady n’a pas eu besoin de conquérir la ville. Elle a eu le

beau jeu. Des combats y étaient déjà engagés. Les rois se

faisaient la guerre, les Échos et les hommes se regardaient

en  chiens  de  faïence.  Nous  pourrons  remercier  la  Lady

quand le dernier Écho reposera au fond du fleuve. 

-  Un  vrai  serviteur  de  la  Lady,  constata  amèrement

Jade.  Je  ne  te  reconnais  pas.  Où  est  le  Jakob  qui

s’opposait aux chasseurs plutôt que d’obéir à son ordre ? 

-  La  Lady  et  les  chasseurs  sont  deux  choses

complètement différentes. 

- Tu sais que ce n’est pas vrai ! 

- Toujours est-il que je suis encore en vie, s’emporta-

t-il. Et toi aussi, tu as profité de mes contacts avec la cour. 

Nous aurions pu périr, Jade, comme tant d’autres. Mais je

m’y  suis  refusé.  Et  nous  ne  vivons  peut-être  pas  bien

dans cette ville, mais pas plus mal non plus que d’autres. 

Tu  as  un  toit  au-dessus  de  la  tête.  Nous  avons  obtenu

l’hôtel et tu as pu connaître une vie sans guerre. 

- Une vie dans la crainte. La Lady est un tyran ! 

-  Et  quand  bien  même  !  tonna  Jakob  avec  des  éclairs

dans les yeux. Tu penses que les rois des îles étaient plus

cléments qu’elle ? Tu ne veux pas savoir s’ils étaient aussi

des  meurtriers  ?  Oui,  ils  l’étaient.  Les  visages  changent, 

mais pas les circonstances. Les rois que la Lady a vaincus

n’étaient que d’autres souverains, ni meilleurs ni pires. 

Il se racla la gorge et reprit sur un ton plus calme :

- Parfois, on n’a comme seule liberté que le choix entre

deux tyrans. Et j’ai fait mon choix. 

Un instant, Jade fut près d’adhérer à son discours. Elle

pensa à l’Écho derrière la fenêtre et voulut bien croire que

ces  créatures  étaient  leurs  ennemis  et  que  la  cage

familière  valait  mieux  qu’une  liberté  inconnue.  Comme  il

serait  simple  de  ployer  le  genou  devant  la  Lady  et  de  se

terrer  dans  le  Larimar  !  Mais  elle  vit  alors  devant  elle  le

visage  désespéré  de  la  fille  dans  l’eau  et  sut  aussitôt

qu’elle avait choisi une fois pour toutes son côté du fleuve. 

- Où est donc passé mon père rebelle et soupe au lait 7

dit-elle. Le Jakob que je connaissais n’aurait jamais plié de

son plein gré, ni devant la Lady ni devant Lilinn. 

- Les choses changent, répondit Jakob. Toi aussi, tu as

changé, crois-moi. 

Et quand il l’évita du regard et recommença à fixer les

fenêtres  -  à  des  milles  d’elle  -  elle  prit  douloureusement

conscience  que  dorénavant  il  n’y  aurait  plus  que  son

monde  A  elle  et  son  monde  à  lui.  Et  plus  de  terrain

commun. 

- Reste avec tes contes, lâcha-t-elle en se levant du lit. 

Sois un fidèle sujet, un lâche, et dis à ton amante dévouée

tout  ce  qu’elle  veut  bien  entendre.  Danse  avec  elle, 

embrasse-la  et  Imagine-toi  que  la  Lady  apprécie  tes

services. Garde tes secrets pour toi... Je saurai bien aussi

élucider les miens sans toi. 

Jakob  ravala  sa  salive  et  cligna  des  yeux,  trop  fier

pour  verser  d’autres  larmes,  trop  furieux  pour  rabrouer

Jade. Et elle l’aima comme jamais auparavant. 

-  Bon  sang,  qu’est-ce  que  tu  as  à  fixer  comme  ça  la

vitre ? s'écria-t-elle, désespérée. 

- Toi et moi, dit-il d’une voix tremblante de colère. Tu

es  devenue  adulte,  peut-être  que  je  ne  l’ai  pas  vraiment

remarqué.  Et  oui,  j’aurais  dû  te  dire  ce  qu’il  en  était  de

Lilinn et de moi, mais c’est de toute façon trop tard. Je ne

peux  pas  t'imposer  ce  que  tu  dois  croire.  Mais  réfléchis

bien  à  ce  que  lu  fais.  S’il  en  est  comme  je  le  crains,  Jade, 

nous nous trouverons chacun sur des bords opposés. 

-  N’est-ce  pas  déjà  le  cas  depuis  longtemps  ? 

Répliqua-t-elle. 



L’âme des flammes

Pour l’instant, c’était facile de n’éprouver que de la colère

envers  Jakob.  Elle  ne  ressentait  pas  encore  toute

l’ampleur  de  la  perte.  En  revanche,  sa  main  et  son  bras

blessé  lui  faisaient  si  mal  maintenant  qu’elle  jurait  à

chacun  de  ses  gestes.  Elle  avait  poussé  les  volets  et

recherché  cet  autre  visage  dans  le  fleuve  nocturne.  Mais

la fille n’était plus réapparue et n’avait laissé Jade qu’avec

son propre reflet. Elle aurait aimé aller voir tout de suite

Faune,  mais  elle  osait  moins  qui  jamais  traverser  le  rez-

de-chaussée  vers  la  salle  de  banquet,  D’ailleurs  était-il

dans la maison ? Un détail semblait le suggérer : Jay était

calme,  mais  Jade  eut  la  chair  de  poule  en  pensant  qu’il

était aux aguets dans sa cage et reniflait sa trace. 

Elle sortit son sac à dos de sous le lit et commença il le

remplir.  Elle  quitterait  la  maison  en  cachette.  Si  Jakob

devinait  son  intention,  il  ferait  tout  pour  la  retenir.  Mais

sa  dérision  était  prise  et  elle  fut  presque  effrayée  de

constater  à  quel  point  ce  pas  lui  paraissait  inévitable  et

logique.  Comme  si  eu  son  for  intérieur  elle  savait  depuis

longtemps que ce jour arriverait. 

Ses coupures la brûlaient tellement qu’elle eut du mal

à fourrer ses affaires dans le sac avec sa main blessée. Elle

n’emporterait  pas  grand-chose  :  quelques-uns  de  ses

trésors, des vêtements, une autre paire de chaussures et

un  couteau,  et  bien  sûr  la  photo  que  Jakob  était  allé

chercher dans la salle de bain. Elle était encore mouillée et

ondulait  sur  les  bords.  Jade  s’assit  sur  le  lit  et  ouvrit  le

journal intime déchiré. Dans le dernier tiers, il y avait des

pages blanches entre lesquelles elle déposa la photo. Puis, 

sans  trop  réfléchir,  elle  ouvrit  le  journal  à  la  première

page  et  lut  les  premières  lignes  d'une  belle  écriture

harmonieuse. 

Tu  dis  qu’il  n’y  a  rien  de  pire  que  la  mort,  Laurine, 

mais  ce  n’est  pas  vrai.  L’amour  est  le  poison  le  plus

violent de tous. 

Elle referma vite le journal et le glissa au fond du sac à

dos. Puis elle attendit Faune un bon moment, à la lumière

de  la  bougie,  car  elle  ne  supportait  pas  l’obscurité. 

Tendue,  elle  prêta  l’oreille  à  chaque  bruit,  entre  frayeur

et espoir. Enfin, n’y tenant plus, elle ouvrit violemment la

porte pour rejoindre l’escalier. 

Une ombre mouvante sur le mur la fit sursauter. Jay ? 

Mais A la lueur de la chandelle qui éclairait le couloir, elle

vit  briller  des  cheveux  clairs  et  manqua  de  défaillir  de

soulagement. 

- Faune ? Où étais-tu passé ? chuchota-t-elle. 

Adossé  au  mur,  les  coudes  sur  les  genoux,  les  mains

dans  les  cheveux,  il  releva  d’un  coup  la  tête.  Ses  yeux

étaient rouges comme s’il avait pleuré. Jade accourut vers

lui et s'abandonna à son étreinte. Il lui embrassa le front, 

les  cheveux...  et  elle  se  moqua  bien  que  sa  blessure  au

bras la fasse souffrir quand il la serra contre lui. Alors, elle

se sentit de nouveau en sécurité. 

-  Jay  a  tenté  de  me  tuer,  dit-elle  après  être  entrée

avec Faune dans la chambre et avoir refermé la porte. 

Il  se  précipita  vers  elle  et  la  prit  dans  ses  bras.  Son

menton lui caressa les cheveux. 

- C’est ma faute. Je... je n’étais pas là pour te protéger. 

L’hésitation  dans  sa  voix  la  surprit.  Elle  se  remit

inconsciemment à trembler. 

- Est-il de nouveau dans sa cage ? 

Un  hochement  de  tête.  Elle  s’était  attendue  à  plus  de

détails  de  sa  part,  mais  il  ne  fit  que  la  serrer  contre  lui

sans un mot. Jade ferma les yeux. Elle se demanda si elle

arriverait un jour à croire de nouveau Jakob, mais elle se

sentait plus que jamais en confiance avec Faune. 

-  Les  Échos  viennent  du  fleuve.  Tu  le  savais  ? 

Demanda- t-elle. 

Faune  desserra  son  étreinte  et  finit  par  la  libérer

après

une hésitation. 

- Depuis hier, oui. Tam s’en est aperçu. C’est pourquoi

la Lady voulait combler tous les canaux de la ville et faire

surveiller les rives. 

- Voulait ? 

-  Celui  qui  les  a  fait  sortir  des  profondeurs  est  mort. 

Sans lui, ils sont faibles... Tam dit que dans le fleuve ils ne

sont guère plus qu’un écho du passé. 

Jusqu’à  l’évocation  du  nom  de  Tam,  Jade  avait  eu

l’intention de parler à Faune des mains et de la fille. Mais

elle  s’avisa  alors  que  Faune  et  elle  combattaient  toujours

dans des camps différents. 

-  Ils  vont  perdre  de  la  force  et  disparaître  dans  les

profondeurs, dit-il d’une voix étonnamment blanche. 

En levant la tête vers lui, elle vit la couleur de ses yeux

osciller entre cet étrange demi-ton de noir et le rouge miel

-  Tu  pars  ?  demanda-t-il  en  désignant  du  menton  le

sac à dos. 

Jade acquiesça et recula d’un pas. Pour ce qu’elle allait

dire maintenant, il lui fallait du courage, mais aussi un peu

de distance. 

-  Je  ne  reste  pas  au  Larimar,  annonça-t-elle  d’une

voix  ferme.  Pas  avec  Jay.  Ni  avec  Tam.  S’il  le  faut,  je

partirai seule, mais... dans le bateau il y a de la place pour

deux. 

La question resta en l’air, pesante. 

- Je sais où trouver un abri, ajouta Jade. 

Son  cœur  se  mit  à  battre  si  fort  qu’elle  crut  entendre

le bruissement de son sang. Et puis Faune - le Faune à qui

elle  se  fiait  -  lui  donna  une  réponse  qui  la  déstabilisa

totalement. 

- Il vaut mieux que tu partes, lâcha-t-il. En fait, je ne

suis venu ici que pour... te dire adieu. Il faut en finir, Jade. 

Son  corps  saisit  le  sens  de  ces  mots,  sa  main  chercha

une prise sur le cadre du lit. Mais sa raison se refusait à le

croire. 

-  Je...  je  ne  comprends  pas,  chuchota-t-elle.  Hier,  tu

m’as  dit  que  tu  reviendrais.  Que  tu  me  trouverais

n’importe où. 

Il  n’évita  pas  son  regard,  leva  le  menton  et  raidit  les

épaules. 

- Hier, je pensais encore pouvoir te protéger. 

- Je n’ai pas besoin de protecteur ! cria-t-elle. Je veux

juste que tu m’expliques ce qui se passe. 

-  J’y  ai  réfléchi  longuement,  Jade.  Et  notre  histoire... 

est sans avenir. 

- Notre histoire ? Nous ne sommes rien d’autre qu’une

histoire ? 

Désormais elle ne se souciait plus que sa voix résonne

dans  le  couloir. Ça  ne  m’arrive  pas  en  vrai, pensa-t-elle, 

sidérée. Pas à moi, oh non, c’est un rêve. 

Faune  avait  la  gorge  nouée,  mais  la  dureté  dans  ses

yeux  le  rendait  froid  et  inabordable  comme  lors  de  leur

première i encontre. 

-  Nous  n’aurons  plus  à  nous  voir,  dit-il  avec  une

objectivité  que  Jade  ressentit  comme  un  coup  de  poing  à

l’estomac.  Tam  et  moi  quittons  le  Larimar  demain.  En

attendant  que  le  port  soit  de  nouveau  libéré  pour  les

bateaux  marchands  et  que  nous  puissions  appareiller, 

nous logerons dans l’un des castels. 

- C’est donc à cause de Tam ? Tu es son esclave ? T’a-

t-il ordonné de ne plus m’approcher ? 

Les muscles de ses mâchoires tressaillaient. Elle avait

touché  son  point  faible.  Dans  son  désespoir,  elle  en

ressentit une joie maligne. 

- Non, répondit-il. C’est à cause de Jay. 

Jade en resta bouche bée. 

- Il a failli me tuer ! s’écria-t-elle. Et ça te laisse froid ? 

Tu  peux  retourner  vers  lui  et  faire  comme  si  de  rien

n’était ? C’est un monstre ! 

- Non ! protesta Faune. 

Puis il baissa la tête et ajouta doucement :

- C’est mon frère, Jade. 

Cette fois, elle ne put s’empêcher de rire. Mais Faune

ne réagit pas et son rire résonna dans le silence mortel de

la chambre. 

-  J’aurais  dû  te  le  dire  plus  tôt,  concéda  Faune,  mal  à

l’aise, ses doigts sur le signe du feu noir. 

-  Qu’est-ce  que  ça  signifie  ?  demanda  Jade.  Que  Jay

est un humain ? C’est impossible ! J’ai vu ses griffes. Et il

s’en est servi pour m’attaquer. 

À  ce  souvenir,  elle  se  sentit  pâlir  et  fut  prise  de

vertige, 

Faune secoua la tête. 

- Non, ce n’est pas un humain, dit-il. Dans ma tribu, il

y  a  un  rituel.  À  la  naissance  d’un  enfant,  ses  parents

appellent  par  un  chant  son  jumeau  dans  la  forêt.  Il  faut

parfois  attendre  des  jours  avant  qu’un  animal  surgisse, 

prêt à partager son âme avec celle d’un humain. Dès qu’il

apparaît  et  que  le  feu  noircit,  jusqu’à  ce  que  l’on  ne  voie

plus  sur  le  ciel  nocturne  que  l’âme  bleue  des  flammes,  le

pacte est considéré comme conclu. Pour moi, le feu noir a

appelé  Jay.  Il  est  resté  près  de  moi  tandis  que  je

grandissais.  Il  a  veillé  sur  moi,  m’a  laissé  une  partie  des

proies  qu’il  chassait.  Quand  j’ai  eu  six  ans,  j’ai  quitté  ma

famille  et  je  l’ai  suivi  dans  la  forêt.  C’était  le  temps  du

soleil sombre. Il m’arrive encore d’en rêver. 

-  Les  enfants  doivent  quitter  leurs  parents  ?  Pour

vivre avec un animal ? 

Faune  sembla  ne  pas  remarquer  le  mépris  dans  sa

voix. 

-  Nous  apprenons  l’un  de  l’autre,  expliqua-t-il.  Nous

apprenons à sentir, à chasser avec l’autre. Et nous restons

liés jusqu’à la mort du jumeau. 

Jade  ferma  les  yeux.  Ses  pensées  dansaient  la

sarabande. Il  est  fou  !  Ou  est-ce  moi  qui  deviens  folle  ? 

Elle  fut  choquée  de  réaliser  qu’elle  ne  savait  en  fait  pas

grand-chose  sur  Faune.  Elle  comprit  d’un  coup  son

caractère renfermé, sa méfiance et sa colère quand elle lui

avait  demandé  s’il  était  un  humain.  Quel  sentiment

devait-on éprouver en étant enchaîné à un animal ? 

- Comment peut-il encore être ton frère après tout ce

qu’il m'a fait ? demanda-t-elle au bout d’un moment. 

-  Il  n’y  peut  rien.  Il  est  comme  un  somnambule, 

répliqua Faune. 

- Et tu le défends ? 

- Qui est coupable ? Celui qui presse sur la gâchette ou

l'arme  elle-même  ?  Jay  obéit  aux  ordres  de  Tam,  tout

comme  les  geais  bleus  et  les  autres  créatures  qu’il

maintient  sous  le  charme  de  sa  voix.  Tam  l’a  capturé  en

l’attirant  dans  un  piège,  dans  un  ravin.  Et  dès  que  Jay  a

entendu sa voix, il ne s'est plus débattu dans le filet. 

- Mais toi, tu l’as fait. 

-  Oui,  Tam  me  doit  les  cicatrices  à  ses  poignets, 

répondit-  il  sèchement.  J’ai  tenté  de  libérer  Jay.  Mais

j’étais trop faible. Je n’avais que onze ans. 

- Pourquoi ne t’es-tu pas enfui plus tard avec Jay ? 

-  Parce  qu’il  ne  m’aurait  pas  suivi.  Et  à  ton  avis, 

pourquoi Tam ferme-t-il si bien la cage ? Je ne peux pas

le laisser seul. Nous sommes irrémédiablement liés l’un à

l’autre.  Mais  toi,  il  te  tuerait,  il  connaît  ton  odeur

maintenant. Voilà pourquoi il vaut mieux... en rester là. 

-  Ainsi,  tu  m’abandonnes  pour  un  animal.  Pour...  quoi

? Un léopard des neiges ? 

Faune croisa les bras. 

- Tu l’as vu. 

Elle faillit en rire de nouveau. Elle revit en un éclair les

griffes, le masque démoniaque, la peau noire. 

- Le monstre à la fenêtre n’était donc pas un Écho. 

-  Je  voulais  simplement  te  tenir  éloignée  de  Tam, 

expliqua Faune. Et aussi des Échos. Et quand tu l’as vu à

la fenêtre, j’ai pensé... 

- ... que ce serait plus facile de me mentir, compléta-t-

elle avec un rire amer. 

Faune leva les yeux vers elle. 

-  Aurais-tu  pu  m’aimer  si  je  t’avais  parlé  de  lui  ?  Ou

m’aurais-tu vu comme maintenant? Comme si j’étais moi-

même... un animal ? 

Pour  la  première  fois,  elle  se  rendit  compte  de  la

fragilité de la frontière entre l’amour et la haine. Et c’était

plus  facile,  beaucoup  plus  facile  de  blesser  autrui  que  de

ressentir la douleur. 

- Animal ou esclave, où est la différence, Faune ? Tu te

permets  de  nous  regarder  de  haut,  Jakob  et  moi,  parce

que  nous  sommes  d’après  toi  les  esclaves  d’une  femme

tyran. 

Pourtant, tu portes toi-même les marques de Tam sur

la poitrine. 

Faune serra les poings. 

-  Quitte  la  ville,  il  en  est  encore  temps,  dit-il  en

contenant  sa  colère  avec  peine.  Cette  guerre  n’est  pas  la

tienne, Jade. 

- Et ce n’est pas non plus à toi de décider de l’endroit

où j’irai, rétorqua-t-elle sèchement. 

-  Tu  vas  le  retrouver,  n’est-ce  pas  ?  Ton  ami  du

bateau ? 

Jade  prit  son  sac  à  dos  et  partit  vers  la  porte.  La

poignée dans la main, elle se retourna et fusilla Faune du

regard. 

- Cela ne te regarde pas non plus. Bien que Martyn me

paraisse être le seul à ne pas me mentir. 

Faune  se  figea.  Elle  constata  avec  satisfaction  que  ses

mots l'avaient touché au plus profond. Ses yeux de minuit

prirent  un  reflet  dangereux,  sa  bouche  ne  forma  plus

qu’un trait dur. 

- Si j’étais libre... dit-il avec cette franchise absolue qui

lui  déchira  le  cœur  comme  un  couteau  empoisonné,  je  te

suivrais là où tu veux aller. 

-  Mais  tu  n’es  pas  libre,  répliqua  Jade  avec  froideur. 

Tu  es  quelqu'un  qui  accorde  plus  d’importance  à  un

monstre  qu’à  moi.  Ne  me  touche  plus,  Faune  !  Et  ne

reviens plus jamais dans mes parages ! 

Elle  se  détourna  et  ouvrit  violemment  la  porte. Ce

n’est  pas  toi, pensa-t-elle en traversant une dernière fois

le couloir. C’est un autre Faune que j’ai aimé. 



Ses pas résonnèrent dans la rue, et Jade fut heureuse

de fouler le gravier de la rive au bout de quelques mètres. 

La  Wila  semblait  la  regarder  d’un  millier  d’yeux  quand

elle grimpa sur la barque et déborda à la rame. Elle n’osa

pas  lancer  le  moteur  et  se  laissa  plutôt  dériver  en  aval. 

Dès qu’elle fut hors de vue de l’hôtel, elle dirigea le bateau

vers un champ de fleurs d’eau. Un parfum de cannelle et

d’algues  l’enveloppa.  Ici,  le  fleuve  était  calme  ;  un  cygne

noir  qui  dormait  sur  la  rive  leva  la  tête  et  contempla

l’intruse avec suspicion. 

Elle  ferma  les  yeux,  se  ramassa  sur  elle-même  et

pressa  son  front  sur  les  genoux,  la  tête  agitée  par  toutes

sortes  de  pensées  :  des  images  bizarres,  des  bribes  de

rêves, le rire de Faune, le prince d’hiver, Jakob. Et Jay. Et

encore  et  toujours  ces  minutes  dans  la  salle  de  bain  et  le

bris du miroir. 

Le miroir. 

Jade  chercha  de  la  main  le  tesson  de  verre.  En  le

palpant,  elle  se  sentit  consolée  et  légèrement  sécurisée. 

C’était inhabituel de ne plus avoir de nouvelles des Échos

depuis  plusieurs  mois.  Pleine  de  nostalgie,  elle  se  pencha

sur  l'eau,  mais  la  fille  n’était  pas  là.  Elle  ne  découvrit

qu’une pâle lueur qui pouvait être un autre visage. 

- Êtes-vous là ? chuchota-t-elle en tendant la main. 

Il  s’en  fallut  d’un  cheveu  qu’une  vipère  jaillissant  de

l’eau  ne  la  lui  morde.  Jade  recula  brusquement  et  la

barque  tangua.  Les  yeux  écarquillés,  elle  fixa  le  reptile

ondulant en train de filer : un serpent blanchâtre avec un

motif  noir  sur  la  queue.  Vu  sous  l’eau,  Jade  l’avait  pris

pour  des  yeux.  Elle  saisit  une  rame  dans  ses  mains

tremblantes  et  s’éloigna  en  hâte  de  cette  mer  de  fleurs

fermées au parfum enivrant. 

Sans  réfléchir  plus  longtemps,  elle  prit  le  risque  de

démarrer  le  petit  moteur.  La  pétarade  déchira  le  silence

de  la  nuit.  Des  oiseaux  effrayés  s’envolèrent  des  fourrés

et  des  aboiements  retentirent  au  loin.  Jade  se  courba  le

plus possible et remonta le fleuve. 

Un  peu  plus  haut,  elle  s’efforça  d’ignorer  le  Larimar. 

Les  fenêtres  au  quatrième  étage  laissaient  passer  de  la

lumière et, en y regardant tout de même de plus près, elle

découvrit  avec  un  brusque  sentiment  de  haine  quelques

geais bleus on train de l’observer à la fenêtre ronde de sa

chambre bleue. 

Comme  s’ils  avaient  senti  son  aversion,  ils  sautèrent

du rebord et se laissèrent tomber dans le vide. Craignant

qu’ils  ne  l’attaquent,  Jade  empoigna  une  rame,  mais  les

espions de Tam ne firent que tournoyer en rasant l’eau et

décrire  des  cercles  autour  de  la  barque.  Ils  la  suivirent

ainsi pendant un bon moment. Lorsque le pont du Griffon

fut  en  vue,  ils  firent  demi-tour  et  rejoignirent  l’hôtel  à

grands coups d’ailes. 



Les  Feynal  s’étaient  amarrés  assez  loin  derrière  le

pont  du  Griffon.  Des  torches  posées  en  couronne

éclairaient  le  pont  du  bac.  Les  mariniers  étaient  assis  en

cercle. Une brise portait A Jade une odeur d’anguille rôtie

et les toussotements du moteur. Pas un  rire.  Même  d’ici, 

la jeune fille pouvait nettement sentir que le groupe était

épuisé. À la poupe, la gueuse ni tendait sa prochaine mise

en  service.  Le  cœur  de  Jade  se  mit  à  battre  plus  fort

quand  elle  découvrit  Martyn.  Elle  n’eut  même  pas  le

temps  de  lui  faire  signe  qu’il  s’était  déjà  retourné  vers  le

bruit  de  moteur,  sursautant  d’étonnement.  Les  bateliers

tendirent  le  cou.  En  deux  grandes  enjambées,  Martyn  se

trouva au bastingage. 

Jade  coupa  le  moteur  et  manœuvra  la  barque  à  la

rame sur les derniers mètres vers le bac. Martyn lui lança

une corde qu'elle la saisit pour s’amarrer au garde-corps. 

Mais elle resta à bord et Martyn ne fit pas mine de vouloir

descendre  vers  elle.  Au  contraire,  il  se  planta  devant

l’échelle  de  coupée  comme  pour  lui  interdire  l’accès  au

pont. 

-  Qu’est-ce  qui  te  prend  d’amener  la  barque  ici  en

pleine nuit ? l’interpella-t-il, fâché. La nuit, les patrouilles

tirent sur tout ce qui bouge ! 

- Alors, Jade ? Tu veux encore nager au clair de lune ? 

s’écria Cal, débonnaire, mais Martyn le fit taire d’un geste

agacé de la main. 

-  Je  sais  que  tu  m’en  veux,  dit  Jade,  tout  essoufflée. 

Mais il faut que je te parle... 

-  Que  tu  me  parles  ?  reprit-il  en  croisant  les  bras. 

Pourquoi pas ? Je t’écoute. 

- Pouvons-nous discuter seul à seul ? 

- Je n’ai rien à cacher aux autres. Toi oui ? 

Jade soupira. C’était bien là Martyn ! 

- Comme tu veux, dit-elle doucement. Toutefois, il ne

s’agit pas de nous. Mais du fleuve et des Échos. 

Son  regard  passa  sur  les  visages  des  bateliers  qui

étaient entre-temps apparus au bastingage et observaient

la barque en bas. Elle s’arrêta. 

- Elanor n’est toujours pas rentrée ? 

Arif secoua la tête sans un mot. Il avait l’air soucieux, 

elle pouvait même le voir à la lueur de la torche. 

- Pourquoi ? insista-t-elle. 

-  Elle  attend  encore  chez  le  préfet,  répondit  Arif  en

retournant vers le feu. 

- Ce n’est pas ton problème, dit Martyn à Jade. 

-  Pas  mon  problème  ?  feula  la  jeune  femme.  Je  me

moque bien de savoir ce qu’il y a entre nous ! C’est Elanor

qui  m’importe  !  Et  toi  et  moi,  nous  avons  aussi  été

longtemps amis, tu l’as déjà oublié ? 

-  Apparemment,  c’est  toi  qui  l’as  oublié,  répondit-il

sur un ton glacial. 

Jade  pouvait  supporter  la  douleur  et  les  larmes  de

Jakob, mais se trouver en quémandeuse dans une barque

chancelante, c’était définitivement trop ! 

-  Je  ne  t’ai  jamais  rien  promis,  Martyn  !  Nous  avons

essayé  ensemble  et  nous  nous  sommes  séparés.  Alors, 

cesse de jouer l’homme trompé ! 

-  C’est  toi  qui  m’as  quitté  !  la  rembarra-t-il.  Et  je  ne

comprends toujours pas pourquoi. J’étais sans doute trop

facile à avoir. 

Cal émit un sifflement. 

- L’air est lourd, dit-il en faisant signe aux autres. 

Le rassemblement près du garde-corps se défit enfin. 

Les  mariniers  partirent  retrouver  leurs  assiettes,  mais

Jade  savait  qu'ils  tendraient  l’oreille  à  toutes  leurs

paroles. Elle baissa donc la voix. 

-  Peut-être,  dit-elle.  Je  ne  sais  pas.  Peut-être  nous

connaissions-nous depuis trop longtemps. 

- Peut-être, peut-être ! Est-ce tout ce que tu peux me

dire à ce sujet ? 

-  Que  veux-tu  donc  encore  entendre  ?  lâcha-t-elle. 

Que  j'avais  parfois  l’impression  d’embrasser  mon  frère? 

Que c'était  bien  de  dormir  avec  toi,  mais  que  ce  désir  ne

m’a jamais poursuivie dans mes rêves ? Que je n’ai jamais

eu l'impression de brûler de fièvre en te revoyant ? Je t’ai

aimé,  Martyn,  de  cette  autre  manière,  et  je  suis  désolée

de  t’avoir  blessé.  Et  je  t’aime  toujours  de  cette  même

manière et ne cesserai jamais, que tu me le pardonnes ou

non. 

Martyn  prit  une  profonde  inspiration.  Jade  se  mordit

la  lèvre.  Elle  avait  pensé  ne  pas  pouvoir  se  sentir  encore

plus  mal,  mais  elle  constatait  maintenant  qu’elle  s’était

trompée. 

-  Waouh  !  fit-il  d’une  voix  enrouée  avant  de  se  racler

la gorge. 

Elle ne pouvait voir que ses contours, presque comme

une  ombre  devant  un  flambeau.  Jade  baissa  la  tête.  Ses

joues  la  brûlaient.  Bravo,  Jade, pensa-t-elle.  Et  tu  te

plains que les autres te font mal. 

Mais  Martyn  n’avait  pas  l’air  triste,  il  secoua  juste  la

tête et jura tant qu’il put. 

-  Ça  aurait  été  pour  moi  sacrément  plus  facile  si  tu

m’avais dit ça ne serait-ce qu’une fois, comme tu viens de

le faire, remarqua-t-il en s’efforçant de contenir sa rage. 

-  Bon,  murmura  Jade.  Pour  aujourd’hui,  ça  suffit.  Je

ferais mieux de partir. Je vais attacher la barque à la rive. 

Vous pourrez passer la prendre demain. 

Elle s’apprêtait à dénouer le cordage de l’échelle quand

, Martyn la retint avec un léger sifflement. Il s’appuya au

bastingage,  sauta  souplement  par-dessus  et  se  rétablit

sans peine devant elle, faisant tanguer la barque. Sa peau

ne  sentait  pas  l’hiver  et  la  mousse,  mais  l’air  salé  et  le

soleil.  Pour  la  première  fois,  il  lui  fut  si  étranger  qu’elle

s’en sentit déstabilisé. 

Il la dévisagea longuement et elle se demanda où était

passé  le  garçon  qu’elle  croyait  si  bien  connaître.  Jade, 

l’ancienne Jade a disparu, elle aussi. Un homme aux yeux

de minuit me l’a volée. 

- Tu pleures, constata Martyn. 

Comme  toujours,  il  parvenait  en  une  seule  phrase  à

faire fondre  ses  défenses.  Sa  rage  envers  elle-même  fit

place à un brutal sentiment de vide et soudain elle ne fut

plus  que  fatiguée.  À  qui  veux-je  faire  croire  que  tout  va

bien ? pensa -t-elle découragée. 

- C’est fini, dit-elle doucement. Je l’ai embrassé, oui, et

plus que ça. Je l’ai aimé. Mais c’est fini. 

Le  chagrin  s’abattit  sur  elle,  un  goût  amer  de  défaite

dans  la  bouche,  avec  en  plus  une  pierre  brûlante  dans  la

gorge qui l’empêchait presque de respirer. 

Martyn soupira. 

- Bon ! remarqua-t-il. Maintenant, au moins, tu sais ce

l’on ressent. 

Les rois de la ville

L'épuisement s’était vite transformé en frissons glacés qui

l'entraînèrent  dans  une  vallée  de  rêves  troublants.  Des

bribes  de  conversation  surgirent,  ainsi  que  la  façon

incrédule  dont  Martyn  avait  secoué  la  tête  quand  elle  lui

avait  parlé  des  Échos.  Ses  questions  résonnaient  à  ses

oreilles : « Pourquoi ne les vois-tu que dans le fleuve ? Et

cette  fille,  t’a-t-elle  vraiment  parlé  ?  »  Elle  craignait  lui

avoir aussi évoqué les rebelles et se réveilla en sursaut de

sa somnolence. Mais en s’apercevant qu'elle était allongée

dans  le  hamac  d’  Elanor,  entourée  du  clapotis  familier  de

l’eau  contre  le  bordage,  elle  sombra  dans  un  sommeil

semi-comateux. Le réveil ne fut pas agréable, car elle vit

aussitôt le visage de Faune devant elle, et son chagrin lui

revint avec une telle violence qu’elle se mit à claquer des

dents. 

-  Eh  bien,  l’amour  t’a  vraiment  rendue  malade, 

entendit-  elle  dire  Nama  qui  posait  une  main  froide  sur

son front. 

Jade cligna des yeux. La gorge lui brûlait, elle avait soif

et  elle  revint  aussi  brutalement  à  la  réalité  que  si  on  lui

avait  vidé  un  bac  d’eau  de  lessive  au  visage.  En  s’étirant

prudemment,  elle  gémit  sans  le  vouloir.  Ses  os  ne

semblaient  plus  en  place  et  ses  muscles  la  brûlaient  au

moindre mouvement. 

-  Des  bleus  et  des  bosses,  hein  ?  dit  Nama

compatissante, À voir ta façon de bouger, on croirait qu’on

t’a jetée en bas de l’escalier. 

- C’était à peu près ça, répondit Jade, abattue. 

Elle  prit  la  gourde  en  cuir  pleine  d’eau  que  la

plongeuse  lui  offrait  et  s’aperçut  alors  que  la  lumière  du

jour passait par le hublot et que les autres hamacs étaient

vides. 

- Déjà si tard ? murmura-t-elle. 

Elle  avait  toujours  la  tête  comme  remplie  de  copeaux

du bois ardents. Elle se pressa les mains sur les yeux pour

tenter  de  faire  disparaître  un  tant  soit  peu  sa  migraine. 

Mais sa main blessée la refit souffrir. 

Nama se passa les doigts dans ses cheveux lisses pour

eu retirer l’eau. 

- Si tard ? Dans deux heures, le soleil va se recoucher. 

Tu as dormi toute la journée. 

-  Toute  la  journée  ?  Jade  se  redressa  d’un  coup  et

passa ses jambes par-dessus le hamac. 

- Elanor est-elle revenue ? 

La plongeuse secoua la tête d’un air soucieux. 

-  Arif  était  chez  le  préfet,  ce  matin.  De  là-bas,  on  l'a

envoyé  à  la  Maison  de  la  Dîme.  Les  gens  en  attente

d’interrogatoire y sont amenés et sont tenus d’y rester au

cas  où  on  les  convoquerait.  Mais  Elanor  reviendra

sûrement demain

Jade  ne  partageait  pas  cet  optimisme,  mais  elle

préféra se taire. 

- Et maintenant ? demanda Nama d’un ton enjoué. Tu

as  l’intention  de  continuer  à  lécher  tes  plaies  ici  ?  Ou  tu

viens  nous  tenir  compagnie  sur  le  pont  ?  Martyn  et  Arif

t’attendent. 



Martyn  n’avait  apparemment  pas  mieux  dormi

qu’elle.  Elle  s’attendait  presque  à  le  voir  de  nouveau  se

détourner de sa vue, mais il lui adressa un sourire furtif. 

- Assez dormi, Jade ? demanda-t-il. 

Autrefois, il l’aurait appelé « ma fée », mais Jade avait

compris  depuis  la  veille  qu’il  n’y  avait  plus  de  retour  en

arrière  et  que  le  chemin  vers  l’avant  était  cahoteux  et

plein de nids-de-poule. Pourtant, malgré sa fierté blessée, 

Martyn semblait décidé à le parcourir avec elle. Après ces

deux  derniers  jours,  c’était  un  cadeau  inattendu  et

infiniment précieux. 

Ne pas avoir de sphère privée sur  le  bac  représentait

un  Inconvénient.  Mais  en  des  moments  comme  celui-ci, 

cela  offrait  aussi  des  avantages.  Comme  de  toute  façon

chacun  savait  ce  qu’il  en  était  de  Jade  et  de  Martyn,  ils

n’eurent  pas  à  jouer  la  comédie.  Il  n’y  eut  aucun

commentaire et aucun regard lourd de sens. Personne ne

jugea  Jade,  personne  ne  prit  parti  pour  Martyn.  Arif

expliqua juste ce qu’il attendait de Jade, puis ils se mirent

tous au travail comme si de rien n'était. 

C’était  un  peu  comme  se  retrouver  chez  soi  et  Jade

constata  qu’il  était  possible  de  supporter  le  souvenir

torturant  de  Faune  en  axant  toute  sa  concentration  sur

les gestes à accomplir. 

Elle  n’arrêtait  pas  de  scruter  l’eau  à  la  recherche  des

Échos.  Plus  que  jamais,  elle  éprouvait  la  force  du  lien

l’unissait à cette fille. Et quand son reflet lui fit un rapide

signe de tête, elle se sentit un peu consolée. 

Pour  familier  et  bien  rodé  que  soit  le  travail  en

commun  avec  Martyn,  Jade  ne  savait  pourtant  pas  très

bien jusqu’où elle pouvait se laisser aller à lui dire telle ou

telle  chose.  Quand  il  lui  lança  une  de  ses  remarques

ironiques  et  qu’elle  se  demanda,  le  front  plissé,  si  elle

devait  lui  répondre  ou  non,Cal  et  Nama  affichèrent  un

sourire. 

-  Ne  pense  pas  autant,  Jade  !  lui  cria  Nama.  Dans

l’eau, la lamproie t’aurait depuis longtemps attrapée ! 

Arif, qui s’inquiétait toujours pour Elanor, ne se joignit

pas  aux  rires,  mais  il  jeta  un  regard  soucieux  aux

chasseurs qui observaient le bac depuis la rive. 



Le  courant,  en  se  renforçant,  empêcha  les  plongeurs

d’atteindre le fond. Malgré son poids, la gueuse dériva, et

les amarres retenant le bac se tendirent au point de faire

gémir le bateau. Enfin, Arif donna nerveusement le signe

de  terminer  le  processus  de  plongée.  L’humeur  était  si

sombre  que  même  Cal  n’eut  pas  le  cœur  à  plaisanter,  ce

soir-là.  Recru  de  fatigue,  il  s’allongea  dans  son  hamac  et

s’endormit  aussitôt.  Jade  avait  espéré  que  Martyn

viendrait s’asseoir auprès d elle, mais il lui fit comprendre

d’un  signe  bref  de  ne  pas  l’attendre  et  disparut  dans  la

cale.  Tandis  que  les  autres  se  mettaient  à  limer  et  à

graisser  des  pièces  de  rechange,  Jade  se  tapit  à  la  proue

sous la lanterne et fixa l’eau. Les reflets étaient sombres, 

elle ne put se discerner elle-même qu’en contours, ferma

alors  les  yeux  et  tenta  de  retrouver  la  piste  des  Échos. 

Elle fit remonter en sa mémoire les visages de son rêve. «

Pas  de  corps  »,  chuchota  la  voix  de  la  fille,  et  le  cri

discordant des quatre Échos sembla de nouveau résonner

dans sa tête. En soupirant, elle chercha à tâtons le bout de

miroir  brisé  Ce  motif  de  fines  craquelures  sur  la  surface, 

presque  comme  une  toile  d’araignée...  elle  l’avait  déjà  vu

quelque  part.  Pensivement,  elle  capta  la  lumière  de  la

lampe dans le morceau de verre et contempla l’éclair dans

sa paume. 

Du bois craqua quand quelqu’un s’approcha. Elle cacha

aussitôt  le  tesson  dans  sa  main.  Espérant  que  Martyn

s’était  ravisé  et  qu’il  venait  tout  de  même  lui  tenir

compagnie, elle fut surprise de voir arriver Arif. 

- Tu cherches toujours les Échos, Jade ? demanda-t-il

en s’asseyant près d’elle. Martyn m’a expliqué que tu les

avait rencontrés. 

Jade  se  raidit  d’instinct.  Naturellement,  les  deux

frères se racontaient tout, pourquoi se sentait-elle alors si

mal à l’aise que Martyn n’ait pas gardé cette conversation

pour  lui  ? Ou  bien  me  suis-je  si  habituée  à  garder  des

secrets  qu’il  me  semble  étrange  de  faire  confiance  ? 

pensa-t-elle. 

- Oui, parfois je crois les voir, répondit-elle. Là-bas ! 

Elle  désigna  un  reflet  près  de  la  ligne  de  mouillage. 

N’étaient-ce  pas  des  traits  flous  et  des  mains  vitreuses  ? 

Des silhouettes dérivant entre deux eaux tels des noyés ? 

-  Pourquoi  ne  les  voyons-nous  pas  ?  demanda  Arif

d’une  voix  si  faible  qu’elle  s’apparentait  à  un  léger

murmure. Les plongeurs eux-mêmes n’ont encore jamais

rien remarqué dans l’eau. Je leur ai posé la question et ils

m’ont  dit  que  ce  n’était  que  le  courant  qui  passait  près

d’eux. 

Jade  jeta  un  œil  vers  la  rive,  mais  les  chasseurs

avaient disparu. Elle baissa tout de même la voix. 

-  Je  ne  sais  pas.  Entre  moi  et  les  Échos,  il  existe  une

sorte de lien. Sinon, la fille n’aurait pas pu me parler. 

Arif lui jeta un regard en coin. Dans le clair-obscur de

la  lampe,  il  avait  l’air  plus  sombre  que  d’habitude.  À  cet

instant, 

l’idée 

de 

faire 

partie 

des 

gens 

qui

endommageaient  les  turbines  la  préoccupa  plus  que

jamais. 

- As-tu pu au moins parler à Elanor ? s’inquiéta-t-elle. 

Arif  ne  montrait  jamais  ses  sentiments,  mais  Jade  vit

ses épaules s’abaisser comme sous le poids d’une douleur

cachée. 

- Ils ne laissent passer personne. 

-  Alors,  il  faut  que  Jakob  vous  aide  !  Il  a  de  bons

contacts avec le bureau de la préfecture. 

Arif s’éclaircit la voix. 

- Je le lui ai déjà demandé. Au retour de la Maison de

la  Dîme,  je  suis  passé  par  le  Larimar.  Il  ne  pouvait  plus

rien  faire  aujourd’hui,  mais  il  m’a  promis  d’aller  à  la

préfecture demain matin. Peut-être réussira-t-il à obtenir

quelque chose. 

Il  ne  semblait  pas  d’un  grand  optimisme.  Jade  serra

plus fort le bout de verre dans sa main. 

-  Comment  ça  va  au  Larimar  ?...  Est-ce  que...  Jakob

va bien ? 

-  À  ton  avis  ?  demanda  Arif.  Il  était  furieux  quand  il

s’est  aperçu  que  tu  avais  quitté  l’hôtel.  Il  aurait  ratissé

toute la ville. Quand je lui ai dit que tu étais avec nous, ça

l’a rassuré, mais il ne décolère pas pour autant. 

- Et... les Nordlandais ? 

Arif haussa les épaules. 

- Partis, se contenta-t-il de répondre en fixant l’eau. 

Jade  s’imagina,  mal  à  l’aise,  la  façon  dont  son  père

avait découvert le carnage au quatrième étage. Elle sentit

monter  en  elle  sa  haine  envers  Tam,  ce  qui  l’aida  à

refouler  l’image  de  Faune.  C’était  le  pire  de  tout  :  elle

pouvait cesser de penser à Faune aussi souvent qu’elle le

voulait,  mais  ses  sentiments  pour  lui  ne  se  laissaient  pas

étouffer  ou  écraser  dans  la  main  comme  une  fleur  du

fleuve. Elle avait beau s’en vouloir de sa faiblesse, elle ne

pouvait s’empêcher de désirer sa proximité et son rire. 

Ils  demeurèrent  muets  un  moment,  chacun  plongé

dans son chagrin. Jade se demandait si elle devait poser à

Arif  la  question  qui  troublait  leur  sommeil  à  tous  sur  le

bac. Mais il faut bien que quelqu’un le fasse, pensa-t-elle, 

et elle prit son courage à deux mains. 

-  Arif  ?  Tu  n’as  jamais  envisagé  que  la  Lady  pourrait

peut-être vous retirer sa faveur ? 

Arif  ne  détourna  même  pas  son  regard  de  l’eau,  mais

les  muscles  de  ses  mâchoires  tressaillirent.  Jade  sentit

combien cet homme renfermé et fier peinait  à  lui  donner

une réponse. 

-  À  vrai  dire,  j’y  pense  jour  et  nuit,  dit-il  doucement. 

Mais  ce  serait  plus  que  de  la  trahison.  Nous  suivons  la

Lady de ville en ville depuis des générations. Dans chaque

royaume qu’elle a conquis, elle nous a confié le fleuve. Nos

parents sont morts pour elle dans la guerre d’hiver. 

- Je sais, répondit Jade. Martyn parle souvent d’eux. 

- Ils ont rempli leur mission, même si ça leur a coûté la

vie,  poursuivit  Arif  non  sans  fierté.  Et  Martyn  et  moi, 

nous avons toujours aussi servi Lady Mar. 

- Je me suis souvent demandé pourquoi vous ne vous

plaignez  jamais,  dit  Jade  avec  précaution.  Vous  avez  vos

privilèges,  certes,  mais  il  vous  faut  néanmoins  toujours

des  autorisations  et  vous  devez  payer  un  tribut.  Les

employés de la Lady vous traitent de « racaille du fleuve

». 

Arif eut un sourire sombre. 

-  Mais  sur  le  fleuve,  insista-t-il,  nous  sommes  libres. 

Que  m’importe  alors  ce  que  disent  je  ne  sais  quels

employés ? C'est notre pacte avec la Lady : à elle la ville, à

nous le fleuve. 

Un esturgeon apparu à la surface de l’eau mordilla un

cordage  gluant  d’algues. Reflet  et  réalité, pensa  Jade,  où

commence le vrai cordage, où s’arrête l’illusion ? 

-  Arif  ?  Vos  parents  ont  aidé  la  Lady  à  attaquer  le

palais... 

- On peut dire ça, oui. 

- Et après que la Lady est montée sur le trône, tu étais

au palais ? 

Arif fronça les sourcils et examina Jade. 

-  Naturellement.  Après  la  victoire.  J’avais  à  peine

treize  ans,  et  le  costume  de  mon  père,  que  je  portais  en

son  honneur,  était  beaucoup  trop  grand.  J’ai  reçu  à  la

place de mes parents l’autorisation de vivre  sur  le  fleuve

et de conduire le bateau. C’était le salaire de la guerre. 

- Mais tu n’as jamais vu les rois ? 

-  Pendant  l’assaut,  nous  étions  sur  l’eau,  Jade. 

Derrière le delta, au nord du palais. Nous avons vu la ville

brûler  au  loin  et  tomber,  mais  nous  étions  chargés  de

couper  l’approvisionnement  en  eau  du  palais.  Nous  ne

connaissions pas cette ville et nous ne savions pas encore

à  l’époque  que  le  courant  près  des  pompes  était

particulièrement  dangereux.  Si  nous  l’avions  su,  nos

parents seraient peut-être encore en vie. 

L’eau. Un vent chaud s’était levé, mais Jade frissonna

pourtant.  Elle  se  trouvait  proche  de  la  solution,  elle  le

sentait. Mais il lui manquait encore une toute petite pièce

du puzzle, un bout de verre, peut-être juste un éclat. 

- Il y avait des fontaines au palais ? demanda-t-elle au

petit bonheur la chance. 

- Pourquoi veux-tu savoir ça ? 

- Parce qu’aujourd’hui, il n’y a plus d’eau claire là-bas. 


Je crois que ça a quelque chose à voir avec les Échos. 

Arif  ne  sembla  pas  convaincu  par  cette  explication, 

mais il répondit pourtant :

- Il y avait pas mal de destruction alors. Les murailles

extérieures  étaient  salement  endommagées.  Mais  à

l’intérieur  du  palais,  on  devinait  encore  l’ancienne

splendeur  des  salles.  Les  sols  étaient  cirés  et...  oui...  il  y

avait là aussi des fontaines, Du moins, j’ai vu dans un mur

les restes d’un aqueduc caché. Les rois aimaient peut-être

les jeux d’eau. Mais quel rapport avec les Échos ? 

- Je ne sais pas, murmura Jade. 

Arif  la  dévisagea.  Elle  sentit  que  ce  n’était  pas

seulement  l’incertitude  sur  le  sort  d’  Elanor  qui

l’oppressait. 

-  En  ce  qui  concerne  la  Lady,  dit-il  au  bout  d’un  long

moment de silence tendu, il n’y a que la vie ou la mort, le

bon ou le mauvais côté. Les Échos et tout ce qui va avec... 

se trouvent du mauvais côté. 

L’avertissement  était  clair,  mais  Jade  n’avait  plus  la

moindre peur et elle regarda Arif dans les yeux. 

- Et si la Lady vous retirait le fleuve ? Si elle ne menait

pas  juste  la  guerre  contre  les  Échos,  mais  flairait  aussi  la

trahison là où il n’y en a pas ? Si... Elanor ne rentrait pas

non plus demain ? 

Les yeux d’ Arif se rétrécirent. Jade fut surprise de la

rapidité de sa réponse. 

- Si elle fait ça, dit-il d’un ton menaçant, alors ce sera

la guerre. 

Sur  ces  mots,  il  se  leva  et  traversa  le  pont  sans  un

adieu. 



La  nuit  d’été  était  assez  chaude  pour  dormir  sur  le

pont,  et  Jade  étendit  une  couverture  à  la  proue.  La

proximité  de  la  Wila  la  réconfortait  et  lui  rendait  plus

supportable  l’inquiétude  qui  empêchait  son  sommeil

depuis  des  heures.  Ce  fut  sans  doute  par  épuisement

qu’elle se laissa glisser dans un rêve trouble. Cette fois, ce

ne furent pas seulement le visage de Faune et le désir de

son  contact  qui  la  torturèrent,  mais  une  autre  image  :

celle de l’Écho mort près du Dos de Chat. Jade se trouvait

de  nouveau  là,  regardant  les  yeux  verts  et  les  rides  qui

parcouraient  ses  joues  telles  les  fissures  d’un  vieux

tableau.  «  Pas  de  corps  »,  lui  chuchotait  la  fille.  Du  sang

aqueux coulait de la plaie. « Pas de sang. »

Et  quand  Jade,  le  cœur  battant,  émergea  des

profondeurs  de  son  sommeil  et  fixa  le  fleuve,  bien

réveillée,  le  dernier  fragment  se  mit  aussi  en  place  et  lui

montra une image des plus nettes. 

C’était  risqué,  mais  Jade  ne  pouvait  se  permettre  de

perdre  une  seule  seconde.  À  la  craie,  elle  laissa  un

message sur les planches, tout près du hublot, où Martyn

ne manquerait pas de le découvrir. Puis elle grimpa sur la

barque  et  plongea  la  rame  dans  l’eau.  Les  oiseaux

chantaient  déjà  et  d’après  la  clarté  du  ciel,  on  devait

approcher des cinq heures du matin. 

Un moment, elle se demanda si elle n’irait pas d’abord

chez Jakob, mais elle prit ensuite la direction de l’ouest en

pensant  y  trouver  des  espions  des  rebelles.  Dans  son

impatience, elle dut s’efforcer à redoubler de prudence. Et

elle  se  surprit  à  avoir  envie  de  rire  tant  la  solution  lui

semblait d’une simplicité évidente. 

En  chemin,  elle  ne  rencontra  que  deux  chasseurs  qui

montaient  la  garde  à  un  coin  de  rue,  sans  galgos.  Elle  les

évita par les égouts et continua à ramper à quatre pattes

un bon bout de chemin sous la terre. Quand elle ressurgit, 

elle  vit  des  fenêtres  barricadées  de  lattes  de  bois  et  des

façades  truffées  d’impacts  de  balles.  L’entrée  de  la  cave

qu’elle avait cherchée était elle aussi clouée. Jade se glissa

vers le vasistas d’une autre cave, prit un parpaing qui se

trouvait  là  par  hasard  et  s’en  servit  pour  frapper  un

message sur un tuyau qu’elle put atteindre par la fenêtre. 

À  peine  dix  minutes  plus  tard,  elle  entendit  dans  la

maison voisine une porte s’ouvrir. C’était Leïla,  qui  lui  fit

nerveusement  signe  de  venir.  Peu  de  temps  après,  elles

se  trouvèrent  côte  à  côte  dans  un  étroit  passage  entre

deux maisons, invisibles pour les habitants et hors de vue

de la rue. Leïla resserra son manteau vert sur elle. 

-  Qu’est-ce  que  tu  fais  ici  ?  chuchota-t-elle.  Nous

pensions que tu étais avec les gens du fleuve ! 

- Oui, j’y étais, mais il faut que j’aille vite voir Tania et

les autres ! 

Leïla secoua la tête. 

- Ce n’est pas une bonne idée. Elle n’a pas envie de tu

parler en ce moment. Ils ont arrêté Ruk. 

- Ruk ? 

Jade  se  rappela  le  puissant  plongeur  à  la  voix  rauque

et  elle  sentit  sa  gorge  se  nouer.  Elle  l’avait  apprécié

malgré son air bougon. 

Leïla hocha la tête, oppressée. 

-  Ils  l’ont  interrogé  et  il  a  dû  donner  quelques  noms. 

De sorte que Tania et les autres ont changé de cache. 

Jade se sentit mal d’un coup. Elle savait que sa vie se

trouvait  sur  le  fil  du  rasoir,  mais  elle  ne  l’avait  jamais

ressenti  aussi  fort. Mon  nom  n’était  pas  encore  sur  la

liste, se dit-elle.  Sinon,  les  chasseurs  m’auraient  arrêtée

depuis longtemps. 

- Et Nell ? demanda-t-elle d’une voix angoissée. Ben ? 

Est-ce qu’ils vont bien ? 

-  Nell  est  partie  en  reconnaissance,  dit  Leïla.  Et  Ben

est avec nous. 

Jade fut soulagée. Au moins, une bonne nouvelle. 

- Mène-moi à eux. 

Leïla  hésita  en  se  mordillant  la  lèvre.  Jade  perdit  son

dernier reste de patience et l’attrapa par les épaules. 

- Ce n’est plus le moment de tergiverser. Conduis-moi

à eux. Je sais où est le prince d’hiver ! 

Une  cave  murée,  uniquement  accessible  par  le  trou

d’un  mur,  servait  de  nouvel  abri.  Jade  discerna  une

vingtaine de personnes à la lueur d’une bougie, mais dans

l’obscurité  il  devait  y  en  avoir  encore  quelques-unes  de

plus  qui  avaient  établi  là  leur  campement.  Il  régnait  une

odeur  de  souffle  lipide  et  de  peur,  de  vêtements  portés

depuis  des  jours  et  de  restes  de  nourriture.  Les  gens,  à

moitié endormis, clignèrent des yeux vers elle quand Leïla

la fit entrer dans la pièce. C’était un étrange sentiment de

rencontrer  les  rebelles.  Quelque  chose  avait  changé.  Les

regards  étaient  froids,  personne  ne  la  salua,  ils  ne  firent

tous que la regarder avec méfiance. 

- Tiens donc, la princesse Larimar quitte la sécurité de

son île du fleuve pour nous honorer de sa présence ! 

Jade  jeta  un  coup  d’œil  à  droite  et  découvrit  Tania. 

Elle était vautrée sur un campement de nuit fait de vieux

manteaux. Juste à côté d’elle, tout à fait réveillé, Ben était

assis bien droit. 

- Oui, et j’apporte des nouvelles ! annonça Jade. 

Ici,  sa  voix  résonnait  sourdement.  Elle  enjamba  des

corps allongés et se glissa le long du mur jusqu’à Tania. La

meneuse la dévisageait toujours, sans un sourire. Seul Ben

réussit  à  atténuer  la  froideur  de  cet  accueil  avec  un

sourire  en  coin.  Jade  s’agenouilla  devant  Tania  sur  le  sol

de terre battue. 

-  Des  nouvelles,  hein  ?  dit  sèchement  Tania.  Eh  bien, 

nous les connaissons peut-être déjà. 

Jade soupira. 

-  Leïla  m’a  parlé  de  Ruk.  Et  des  autres  qui  ont  été

fusillés. Je suis désolée. 

Une douleur fugace traversa le visage de Tania. 

-  Tous  les  Échos  morts,  chuchota  Ben,  chagriné.  Hier, 

le  dernier  tué.  Le  prince  d’hiver  aussi.  La  Lady  fête  un

bain de sang et triomphe de ses ennemis. 

-  Tous  les  Échos  ?  Comment  pouvez-vous  le  savoir  ? 

demanda Jade. 

-  Tu  n’es  pas  la  seule  espionne  qui  ait  des  contacts

avec la cour, répondit Tania. Nous avons des alliés partout

et ds nous l’ont confirmé. Il n’y a plus un seul Écho dans la

ville. 

Jade  voulut  protester,  mais  Tania  leva  la  main  et  lui

intima le silence d’un geste autoritaire. 

-  Ils  sont  vaincus.  Il  nous  faut  donc  modifier  notre

plan. Jade comprit alors que ce changement d’humeur et

cette animosité étaient l’expression d’un grand désespoir. 

-  Rien  n’est  perdu  !  s’écria-t-elle.  Je  sais  maintenant

que... 

-  Fais-la  donc  taire  !  cria  l’un  des  rebelles.  C’est  fini, 

désormais  nous  ne  pouvons  plus  compter  que  sur  nous-

mêmes. 

Jade se leva d’un bond et se retourna. 

- Rien n’est fini ! Le prince d’hiver est encore en vie ! 

Et je sais aussi où il nous attend ! 

Elle  prit  une  grande  inspiration  et  fit  le  tri  dans  ses

pensées.  Par  quoi  commencer  ?  Finalement,  elle  débuta

par son reflet qui lui avait fait des signes dans le fleuve. La

méfiance  passa  sur  les  visages,  puis  l’incrédulité, 

l’étonnement...  et  pour  finir  la  stupéfaction.  Quand  Jade

en eut terminé, le silence se fit un long moment. Seul Ben

se balança d’avant en arrière en chantant à voix basse. 

Tania se leva et se dirigea, les bras croisés, vers Jade. 

- Tu penses vraiment qu’ils naissent de reflets ? 

Jade acquiesça. 

-  J’ai  mis  longtemps  à  le  comprendre.  L’Écho  sous  le

pont avait une balafre à la joue, comme s’il s’était regardé

dans un miroir brisé et avait pris cette forme. Combien de

tessons  reposent  encore  au  fond  du  fleuve  ?  Le  prince

d’hiver a le pouvoir d’appeler ces reflets. 

-  Et  dès  qu’ils  ont  pris  forme,  ils  peuvent  être  tués

comme  des  hommes  ?  demanda  Tania  d’un  air  dubitatif. 

Et qu’est-ce que ça signifie que le prince soit en vie ? Est-

ce à dire que les chasseurs se sont trompés ? 

-  L’homme  qu’ils  ont  tué  ne  peut  pas  avoir  été  le

prince. 

Le regard aigu de Tania se posa sur les mains de Jade, 

qu’elle  avait  croisées  nerveusement.  Jade,  surprise,  se

décrispa et s’efforça au calme. Ce qu’elle s’apprêtait à dire

était  si  incroyable  qu’elle  dut  rassembler  tout  son

courage. 

-  Le  prince  n’a  ni  corps  ni  sang.  Ce  n’est  pas  un

humain. 

Elle  balaya  du  regard  les  visages  tendus,  puis  elle

ajouta :

-  C'est  un  Écho,  et  il  attend  lui-même  de  quitter  son

abri pour appeler les autres. 

Le  silence  qui  s’établit  alors  lui  fit  presque  mal  aux

oreilles. 

-  Mais...  il  est  le  fils  de  l’un  des  rois  Tandraj,  objecta

Tania au bout d’un moment. 

Jade hocha juste la tête. 

Cette  pensée  d’une  telle  énormité  sembla  trouver

péniblement son chemin dans l’esprit des rebelles. Ils s’en

défendirent,  plissèrent  le  front  et  soufflèrent  avec  le

même  mépris  que  si  Jade  voulait  leur  faire  croire  que  le

ciel était vert. 

-  Tu  prétends  réellement  que  les  rois  étaient  des

Échos ? s’étonna un homme. 

-  C’est  exact,  répliqua  Jade.  Et  le  prince  est  en  vie... 

Toutefois, il ne se trouve ni dans la ville morte ni dans le

fleuve. Mais au palais d’hiver. 

- Comment le sais-tu ? l’invectiva Tania. 

Jade  se  lécha  nerveusement  les  lèvres.  Elle  aurait

aimé  que  Ben  au  moins  la  regarde,  mais  le  vieil  homme

contemplait  le  sol  d’argile  en  continuant  à  fredonner  son

petit chant fou comme si tout cela ne l’intéressait pas. Eh

bien,  formidable,  pensa  Jade.  Laisse-moi  donc  seule  avec

ça ! 

-  Aucun  des  gardes  n’a  été  assassiné  dans  la  vieille

ville  ou  près  de  l’un  des  ossuaires,  déclara-t-elle.  Mais

seulement à la porte d’Or et à proximité du palais. Même

cet  homme  que  nous  avons  trouvé  dans  le  fleuve  avait

monté la garde près du canal à côté du palais. Je crois que

les Échos se dirigeaient toujours vers le palais... parce que

le prince s’y trouve, 

- Et pourquoi n’est-il pas assez fort pour appeler tous

les Échos ? intervint Leïla. 

- C’est une pure réflexion sans corps. Il lui manque le

reflet  dans  lequel  il  pourrait  s’incarner.  Autrefois,  il  y

avait de l’eau au palais. Arif m’a raconté que la Lady a fait

couper l’approvisionnement en eau avant son assaut. Il y

avait  des  fontaines  et  beaucoup  de  miroirs.  Réfléchissez

donc ! Pour quoi la Lady aurait-elle banni tous les miroirs

du palais ? Avec en plus tout ce qui  brille...  Et  même  l’or

qui  peut  aussi  provoquer  des  reflets  ?  Dès  le  début,  elle

voulait  s’assurer  qu’aucun  Écho  ne  surgirait  dans  son

palais.  C’est  uniquement  pour  cela  qu’elle  boit  du  vin

mélangé  à  de  la  cendre  afin  de  le  troubler.  La  Lady  a

vaincu  les  rois  des  Échos  et  elle  a  fait  disparaître  tout  ce

qui  les  rappelait.  Après  la  guerre  d’hiver,  elle  a  tué  les

habitants  humains  de  la  ville,  mis  à  part  quelques-uns. 

Elle  a  épargné  les  enfants  qui  ne  se  souviendraient  plus

des rois et les a laissé grandir avec des contes horrifiants

sur les Échos. 

Tania  avait  pressé  ses  lèvres  de  fureur.  Son  visage

blême  semblait  s’éclaircir  puis  s’assombrir  à  la  lueur

vacillante  de  la  bougie.  Elle  fit  soudain  volte-face  et

attrapa Ben par le col. Le vieux gémit quand elle le releva. 

-  Toi  !  Tu  les  as  connus  !  Est-ce  vrai  ?  Est-ce  que  les

rois Tandraj en faisaient partie ? 

-  Anciens  meurtriers,  nouveau  sang,  marmonna  Ben, 

tête basse. 

Jade  bondit  vers  lui  et  lui  posa  une  main  protectrice

sur l’épaule. 

- Laisse-le ! grinça-t-elle. 

Puis  elle  retourna  Ben  vers  elle  et  fixa  ses  yeux  gris-

jaune. 

- Ben, souviens-toi ! Ils étaient les maîtres de la ville, 

n’est-ce pas ? 

Il  regarda  ailleurs  comme  s’il  contemplait  l’image

d’époques depuis longtemps passées. 

- Lady Mort, dit-il, anxieux. Toute la ville brûlait et la

Wila  était  pleine  de  sang  humain.  Les  poissons

s’empoisonnaient, mouraient et dérivaient dans la mer. 

-  Les  rois  !  insista  Jade.  Les  rois  n’étaient  pas  des

hommes, mais des Échos ? 

Ben  la  regarda  comme  s’il  revenait  d’un  endroit

étranger  et  se  réjouissait  de  découvrir  un  visage  connu. 

Puis il reprit son sérieux et déclara avec une grande clarté

:

- Deux rois Échos, des jumeaux, sévères et colériques, 

oui, je m’en souviens. 

C’était  une  chose  de  pressentir,  mais  entendre  la

confirmation  était  tout  autre.  Jade  lâcha  Ben  et  resta  là, 

comme  ahurie.  Un  sentiment  de  triomphe  monta  en  elle, 

et la joie d’avoir résolu l’énigme. Elle en aurait presque ri. 

-  C’est  impossible  !  tempêta  l’un  des  rebelles.  Je  n’y

crois  pas  !  Nous  luttons  pour  le  trône  sur  lequel  étaient

assis des Échos ? 

Ils se mirent soudain tous à parler et à crier à tort et h

travers. Tania jura, se retourna et tapa du poing contre le

mur. 

-  Tu  mens,  espèce  de  cinglé  !  cria  une  femme  à  Ben. 

Ou alors, tu l’as toujours su et tu t’es fichu de nous ? 

Tania la rejoignit en trois pas et la fit reculer. 

- Du calme, ordonna-t-elle. 

À son commandement, les rebelles se turent aussitôt. 

-  Tu  comprends  bien  la  portée  de  tes  paroles  ? 

demanda Tania d’une voix glaciale. 

Jade se raidit et leva le menton. 

Vous  étiez  prêts  à  vous  allier  au  prince  quand  vous

pensiez  encore  qu’il  s’agissait  d’un  humain.  Qu’est-ce  qui

a changé ? 

-  Tout,  lâcha  Tania.  Si  nous  parvenons  à  chasser  la

Lady du trône... devrons-nous alors servir les Échos ? 

-  Qui  parle  de  servir  ?  Qui  dit  qu’ils  veulent  vous

soumettre ? Et qui vous dit qu’un prince humain ne vous

aurait pas juste utilisés pour s’arroger le pouvoir ? 

-  On  peut  négocier  avec  des  humains,  répondit

froidement Tania. Nous pouvons vaincre un humain si sa

gratitude vire en soif de pouvoir. 

-  C’était  donc  là  ton  plan  ?  ironisa  Jade.  Les  Échos

pouvaient  tout  juste  être  bons  en  tant  que  moyens  pour

atteindre vos fins ? Mais vous ne leur faites plus confiance

en tant qu’alliés ? 

- Qui es-tu ? Le défenseur des Échos ? 

- Et toi, qui es-tu, Tania ? Une femme en lutte contre

la  tyrannie  ?  Ou  quelqu’un  qui  n’est  pas  meilleur  que  les

lords qui plantent sans hésiter un couteau dans le dos de

leurs alliés dès qu’ils peuvent se passer de leurs services ? 

Tout  en  parlant,  elle  réalisa  que  sa  rage  n’était  pas

bonne  conseillère.  Même  Leïla  avait  plissé  les  yeux  et  la

dévisageait avec méfiance. 

-  Vous  n’y  arriverez  pas  sans  l’aide  des  Échos, 

conjura-t-  elle  le  groupe.  Et  on  peut  aussi  négocier  avec

eux...  L’un  d’eux  me  l’a  fait  comprendre.  Ne  soyez  pas

leurrés par les histoires horribles que la Lady répand sur

eux. 

Tania  leva  les  sourcils  et  Jade  eut  des  sueurs  froides

en comprenant tout à coup ce qu’elle venait de dire sans y

penser : vous et non plus nous. Elle se mordit la langue et

maudit  sa  maladresse.  Les  rebelles  échangèrent  un

regard qui en disait long. 

Tania se contenta d’un sourire froid. 

- Nous y arriverons seuls, tu peux me croire. 

D’un geste nonchalant, elle sortit son éclat de miroir et

le  lança  par  terre.  Un  murmure  étonné  parcourut  le

groupe  quand  leur  meneuse  l’écrasa  ensuite  sous  son

pied.  Le  bruit  qu’il  produisit  en  se  brisant  fit  sursauter

Jade. 

- Tu es folle ? apostropha-t-elle Tania. Vous courez les

yeux  fermés  à  la  mort  !  Vous  n’avez  ni  assez  d’armes  ni

assez  de  gens  pour  attaquer  le  palais.  Tu  l’as  dit  toi-

même. 

- J’ai dit ça ? 

L’espace  d’un  instant,  Jade  découvrit  sous  sa  façade

rude la jeune femme désespérée qui craignait  pour  la  vie

de sa sœur. 

-  Tu  ne  sais  pas  tout,  princesse,  reprit  Tania.  Nous

avons  plus  d’alliés  que  tu  ne  le  supposes.  Et  assez

souvent,  ce  ne  sont  pas  les  mieux  armés  qui  décident  de

l’issue  d’une  bataille,  mais  ceux  qui  se  montrent  les  plus

déterminés à utiliser leurs armes. 

Un  silence  de  mort  s’était  établi  dans  la  pièce.  Jade

comprit alors que, du moins pour ces  rebelles,  le  nombre

d’armes  n’avait  pas  tant  d’importance,  mais  que  tout

dépendrait de leur volonté de se laisser  entraîner  ou  non

par la résolution de Tania. 

-  Alors  ?  demanda  celle-ci  à  la  ronde.  Les  Échos  sont

morts ! Qu’attendez-vous encore ? 

Des  mains  disparurent  dans  les  poches,  les  plis  des

jupes,  les  vestes  et  les  chaussures,  puis  les  éclats  de

miroir  crépitèrent  sur  le  sol.  Des  taches  de  lumière  de

forme irrégulière dansèrent sur les murs. À la faible lueur

de  la  bougie,  les  bouts  de  verre  semblèrent  briller  d’un

rouge  ardent  sur  le  sol.  Jade  s’efforça  de  refouler  les

larmes de déception dans sa gorge. 

-  Vous  allez  mourir,  insista-t-elle,  tentant  encore  une

fois de dissuader Tania. 

-  Peut-être,  répondit-elle  gravement.  Mais  peut-être

pas.  Et  quelle  que  soit  l’issue,  nous  ne  céderons  pas  le

trône à un Écho. 

Jade scruta les visages les uns après les autres. Parmi

les  rebelles,  beaucoup  paraissaient  aussi  décidés  que

Tania, d’autres tenaient toujours les tessons en main, sans

savoir s’ils devaient ou non s’en séparer. Trop  peu, pensa

Jade. Je ne peux plus rien faire ici. Pas aujourd’hui. 

Personne  ne  la  retint  quand  elle  se  détourna  et  se

dirigea vers le trou dans le mur. Elle faillit heurter Nell au

moment  où  celle-ci  se  précipitait,  hors  d’haleine,  à

l’intérieur. Effrayée, 

Nell eut un mouvement de recul, mais elle devait être

trop agitée pour la reconnaître dans la pénombre. 

-  La  Lady  !  haleta-t-elle.  Elle  fait  amener  les

prisonniers  sur  la  place  de  l’église.  Des  arrestations

partout  !  Il  faut  filer  d’ici,  les  chasseurs  brisent  déjà  les

fenêtres dans la maison voisine ! 

Église et cachot

Comme  chaque  fois  que  les  rebelles  prenaient  la  fuite,  ils

se répandaient dans toutes les directions, sans plus aucun

but, chacun à la recherche d’une autre cache. La dernière

chose  que  Jade  vit  de  Tania  quand  celle-ci  sortit  devant

elle  du  tunnel  en  rampant,  ce  fut  un  tesson  de  miroir

incrusté  dans  la  semelle  de  sa  chaussure.  Dès  qu’elle  se

trouva  dans  le  coin  d’une  arrière-cour,  Jade  chercha  Ben

avec  inquiétude,  mais  le  vieil  homme  avait  disparu, 

comme par enchantement . 

Nell  avait  bien  évalué  la  situation  :  la  ville  était  en

effervescence.  Comme  si  le  commandement  prenait

seulement  effet,  on  procédait  maintenant  à  de

nombreuses  arrestations  dans  les  maisons  ;  des  voitures

grillagées  bringuebalaient  dans  les  ruelles  ;  des  gens  se

défendaient  en  hurlant  et  se  débattaient  pour  empêcher

qu’on les emmène. 

Dans  cette  partie  de  la  ville,  il  y  avait  pour  Jade  de

multiples  possibilités  d’échapper  aux  chasseurs  :  une

quantité innombrable de renfoncements et de saillies. Elle

se  hissa  à  la  force  des  bras  sur  un  pont  de  pierre

enjambant  une  rue.  Là,  elle  reprit  son  souffle  à  l’abri

d’une  traverse  et  tenta  de  mettre  de  l’ordre  dans  ses

idées.  Sa  respiration  lui  brûlait  encore  les  poumons  tant

elle  avait  foncé  sur  le  dernier  bout  de  chemin. Tania  est

une  parmi  beaucoup  d’autres, se  tranquillisa-  t-elle.  Elle

ne  peut  pas  convaincre  tous  les  rebelles.  Il  faut  que  je

parle à Nell et aux meneurs des autres groupes. 

Le  vent  tourna  subitement  en  apportant  de  l’air  salé

et des bruits et des cris venant du quartier du palais. Jade

se  courba  d’instinct  en  entendant  un  son  profond  et

vibrant. Un cor de chasse ? Cela venait de la direction de

l’église.  Comme  s’il  avait  réveillé  les  bêtes,  des

rugissements s’élevèrent dans les ménageries. Des chiens

répondirent aux félins et des ordres claquèrent dans l’air

clair  du  matin.  En  pensant  à  Ruk  et  aux  autres

prisonniers,  Jade  se  sentait  défaillir  de  pitié.  Elle  n’osait

pas s’imaginer ce qui les attendait sur la place de 1 église. 

Puis un autre souci accéléra les battements de son cœur :

Jakob. Allait-il bien ? Les chasseurs avaient-ils épargné le

Larimar  ?  Jade  hésita  encore  une  minute,  puis  elle

descendit  du  pont  et  se  remit  en  route. Juste  un  regard, 

se dit- elle. Juste pour voir que tout va bien. 

Cette  fois,  elle  voulut  s’efforcer  de  parcourir  les

derniers  mètres  le  plus  lentement  possible,  mais  elle  ne

put  tenir.  Elle  courut  sur  des  pavés  et  du  marbre  et

courut  encore  tandis  que  le  gravier  de  la  rive  crissait

depuis  longtemps  sous  ses  semelles.  La  première  chose

qu’elle  vit,  ce  furent  les  fenêtres  grandes  ouvertes. 

Partout  des  craquements  et  des  bruits  de  bris.  Quelques

volets pendaient de travers sur leurs gonds, une armoire

fracassée  dérivait  sur  le  fleuve.  Jade  porta  la  main  à  sa

bouche,  réprimant  un  cri.  Sa  maison  !  Des  larmes  lui

montèrent aux yeux. 

La  porte  arrière  était  ouverte,  des  chasseurs  et  des

gardes  s  étaient  rassemblés  tout  autour.  Une  voiture

grillagée  attendait  un  peu  plus  loin.  Des  prisonniers  y

étaient assis, mais elle ne reconnut personne  à  travers  le

grillage ; elle vit seulement un homme de haute stature et

perdit aussitôt son dernier reste de prudence. 

- Jakob ! cria-t-elle en se précipitant. 

Des  visages  se  tournèrent  vers  elle  et  se  pressèrent

contre la grille. Mais Jakob n’était pas parmi eux et elle ne

connaissait aucun des autres prisonniers. Deux gardes lui

barrèrent aussitôt le passage et la retinrent par les bras. 

- On ne passe pas ! 

- C’est ici que j’habite, protesta Jade. Il faut que j’aille

voir mon père ! Jakob Livonius ! 

Les chasseurs se jetèrent un regard éloquent, mais ils

ne la lâchèrent pas. 

-  Alors,  ferme-la  jusqu’à  ce  que  nous  ayons  fini

d’inspecter la maison et ne fais pas ton cinéma, grogna le

plus jeune. 11 ne s’agit pas de Livonius ici. Il n’est même

pas là. 

Jade  se  calma  d’un  coup.  Elle  se  rappela  soudain  que

Jakob devait faire une démarche auprès du préfet dans la

matinée. Les chasseurs parurent sentir  son  soulagement, 

car  ils  la  repoussèrent  et  passèrent  devant  elle  pour

reformer  le  rang.  Jade  dut  alors  se  tordre  le  cou  par-

dessus  leurs  épaules  pour  garder  la  porte  en  vue.  Deux

porteurs  quittaient  justement  la  maison.  Leurs  visages

déformés par l’effort, ils emportèrent dans la rue vers une

autre voiture un objet plat recouvert par un linge. Il y eut

un éclair quand le vent souleva un bout du tissu et que le

soleil  se  prit  dans  un  miroir  rond  étincelant  Non  pas  un

miroir décoratif en bronze, mais en argent ! Jade plissa les

yeux. Elle n’avait encore jamais vu ce miroir au Larimar. 

Sur  le  bord  inférieur  du  cadre,  qui  apparut  sous

l’étoffe  venant  de  glisser,  elle  découvrit  un  signe  :  un

blason  frappé  de  deux  couronnes  à  la  verticale,  comme

l’original  et  son  reflet. Tandraj  ?  pensa-t-elle  aussitôt. 

Deux  rois,  deux  couronnes,  Un  murmure  parcourut  les

rangs  des  chasseurs.  Les  badauds,  qui  s’étaient  depuis

longtemps rassemblés au bord de la rue, tendirent aussi le

cou. 

-  Laissez  mon  miroir  !  cria  une  voix  de  femme  à

l’intérieur de la maison. 

Une voix perçante et déformée. Jade ne parvenait pas

à  comprendre  ce  qui  se  passait  là.  Il  ne  s’agissait  pas  de

Jakob. Ni non plus du Larimar. Mais de Lilinn. 

Celle-ci  se  débattit  furieusement  quand  deux

chasseurs la tirèrent hors de la maison. Une lutte muette, 

acharnée,  que  Lilinn  menait  avec  une  surprenante

maîtrise.  Jade  retint  son  souffle  en  voyant  l’un  des

chasseurs  tordre  le  bras  de  la  cuisinière  dans  son  dos. 

Lilinn  serra  les  dents.  La  haine  se  lut  dans  son  regard

quand le deuxième chasseur sortit son couteau et trancha

son  pansement  d’un  coup  rapide.  Un  cri  de  triomphe

poussé  par  une  douzaine  de  gorges  retentit  quand  il  leva

le  bras  de  Lilinn  pour  que  les  gens  présents  puissent  le

voir  :  son  poignet  gauche  montrait  trois  coupures

parallèles en voie de guérison. 

Jade se précipita devant les chasseurs. 

- Vous ne pouvez pas faire ça ! C’est notre cuisinière ! 

Pourquoi l’arrêtez-vous ? 

Le  plus  vieux  lui  lança  un  regard  méprisant  par-

dessus son épaule. 

- Vous aviez un œuf de coucou dans le nid. Joli plan de

se  cacher  juste  sous  le  nez  de  la  Lady,  dit-il  avec  un

mauvais  sourire.  Tu  vois  cette  blessure  ?  Elle  vient  de

Lord  Minem.  De  son  épée  à  trois  lames.  M’est  avis  que

nous  avons  ici  un  membre  du  groupe  des  rebelles  qui  l’a

assassiné. 

-  Déjà  que  le  miroir  et  les  cartes  qu’elle  avait  cachés

dans  la  cave  auraient  suffi  pour  justifier  plus  qu’une

exécution... ajouta l’autre chasseur. 

Jade  recula  en  trébuchant.  Elle  avait  les  jambes  en

coton  et  dut  s’appuyer  contre  un  mur  pour  ne  pas

tomber. Elle vit la fontaine sanglante devant elle et tenta

de se représenter Lilinn en train de s’avancer vers le lord, 

un couteau à la main, mais sa raison se refusa à compléter

le tableau. 

Un  flot  de  souvenirs  fugaces  défila  devant  elle.  Lilinn

lançant le couteau dans la cuisine. Son amabilité marquée

envers  Tam  et  Faune.  Ses  efforts  envers  Jakob  et  ses

déclarations  fidèles  à  la  Lady  afin  de  dissiper  tout

soupçon.  Et  elle  vit  aussi  une  Lilinn  qui  cherchait  dans  la

ville morte, près du Dos de Chat, à avertir deux Échos de

la  présence  des  chasseurs.  Tout  cela  se  cristallisa  en  une

découverte  qui  la  laissa  à  la  fois  muette  et  furieuse  :  les

meilleurs  espions  se  camouflaient  en  amis. Trahis  et

vendus, pensa-t-elle soudain. Tania a dit vrai : Je ne sais

pas  tout.  Plus  exactement,  je  n’en  sais  même  pas  une

parcelle. Nell était-elle au courant ? 

Mais ensuite, elle entrevit que quelque chose ne collait

pas du tout dans cette histoire. 

Pourquoi  Lilinn  cachait-elle  au  Larimar  un  miroir  des

rois  Tandraj  ?  Connaissait-elle  la  nature  des  Échos  sans

en avoir rien dit à Tania et aux autres ? Et quelque chose

d’autre clochait. Un miroir et des cartes dans la cave. Le

sous-sol était inondé, il n’y aurait pas eu un endroit assez

sec  pour  dos  cartes  en  papier  ou  en  cuir.  Du  moins  pas

dans les caves où Jade avait accès. Malgré toute sa bonne

volonté, elle ne par venait pas à s’imaginer que Jakob ait

donné  à  son  amante  la  clé  de  cet  espace  secret

soigneusement gardé. 

-  Où  l’emmenez-vous  ?  s’écria  Jade  quand  Lilinn  fut

enchaînée et traînée vers la voiture. 

- Rejoindre les autres, répondit le chasseur plus âgé. 

De  loin,  on  aurait  dit  que  le  marché  devant  l’église

avait  repris  vie,  tant  une  foule  nombreuse  se  pressait

alentour.  On  déchargeait  des  voitures,  des  porteurs  se

marchaient sur les pieds dans la cohue. C’était une image

trompeuse  de  normalité,  démentie  par  les  nombreux

fusils  et  les  ordres  aboyés  sur  la  place.  Jade  voulait  se

frayer  un  passage  en  avant  parmi  quelques  badauds

quand  une  main  la  saisit  à  l’épaule.  Elle  se  retourna  en

sursaut et se trouva face au visage enflé de Manu. Il avait

dû se prendre un bon direct sur la pommette. 

- Ne t’approche surtout pas plus, l’avertit-il. 

- Qu’est-ce qui t’est arrivé ? lui chuchota-t-elle. 

Manu  essaya  de  cracher  négligemment,  ce  qui  ne  lui

réussit pas tout à fait. 

- Ils m’ont tabassé alors que j’arrivais près des cages. 

Regarde cette abjection ! 

Jade se hissa sur la pointe des pieds pour jeter un œil

dans la direction qu’il montrait. Des cages en fer ! Il y en

avait une bonne cinquantaine devant le portail de l’église, 

la plupart pouvant à peine contenir un galgo. 

-  Ils  ont  arrêté  Simon  du  marché  clandestin,  grogna

Manu en tâtant sa joue tuméfiée. Pourtant, ce n’est qu’un

pauvre diable ! Quand il a trop bu, il aime à palabrer, mais

il  ne  fait  pas  partie  de  la  conspiration,  j’en  mettrais  ma

main  au  feu.  Ils  m’ont  roué  de  coups  alors  que  je  voulais

aller vers lui. 

Jade, mal à l’aise, examina le clocher de verre. Il avait

l’air  enchaîné,  tant  il  y  avait  de  cordes  pourvues  de

crochets en fer qui pendaient des parties en saillie et des

créneaux  du  long  toit  de  la  nef.  Juste  à  côté,  on

déchargeait des voitures et on tendait des cordes sur des

treuils.  Cela  faisait  l'effet  d  un  spectacle  bien  rodé.  Non

loin d’elle, deux prisonniers furent sortis d’une voiture. Ils

étaient émaciés et tenaient à peine sur leurs jambes. Leur

peau  était  d’une  telle  blancheur  qu’on  aurait  dit  qu’ils

n’avaient  pas  vu  la  lumière  du  jour  depuis  des  mois. 

Troublés,  ils  clignaient  des  yeux  au  soleil  et  ils  étaient  si

faibles  qu’ils  se  débattirent  à  peine  quand  on  les  entassa

dans  une  cage.  Jade  remarqua  que  la  plus  petite

silhouette était celle d’une femme aux cheveux bruns très

courts et aux lobes d’oreille doublement percés. 

Un  motif  noir  de  grille  lui  avait  été  tatoué  par-dessus

le signe de lys sur son avant-bras : la marque que tous les

condamnés recevaient dès leur arrivée sur l’île-prison. La

porte de fer de la cage se referma, puis - sur le signe d’un

chasseur  -  la  corde  se  tendit  et  la  cage  fut  hissée  vers  le

haut par secousses rapides. 

Un  nouvel  arrivage  de  prisonniers  succéda  aussitôt. 

Dans  la  foule,  des  gens  poussaient  des  cris,  fondaient  en

larmes et lançaient des appels en reconnaissant parmi les

prisonniers  des  amis  et  des  parents  qu’ils  avaient  crus

morts. 

-  Ils  les  suspendent  à  l’église,  grinça  Manu  entre  ses

dents  avant  d’expédier  un  crachat.  Sans  eau  et  sans

nourriture, exposés au soleil brûlant. Ils vont tenir tout au

plus trois jours. Quelle barbarie ! 

-  C’est  donc  là  le  délai,  dit  Jade,  plus  pour  elle  que

pour Manu. 

Elle aurait dû être terrifiée et folle de rage, mais elle se

trouva  soudain  étonnamment  sereine.  Elle  ne  ressentait

plus que deux choses : une résolution froide et une colère

ardente. 

-  Eh  !  Qu’est-ce  que  tu  veux  faire  ?  s’écria  Manu  en

retenant  Jade  par  le  bras.  Ne  va  pas  là-bas  !  Ils

rassemblent les gens et... 

- Laisse-moi, Manu ! Il faut que je trouve quelqu’un ! 

Sans prêter attention à ses jurons, elle plongea dans la

foule en direction de l’église. 

Elle  n’avait  encore  jamais  vu  autant  d’hommes  en

armes.  De  nouvelles  voitures  arrivaient  sans  arrêt  sur  la

place. Main tenant, les chasseurs avaient formé un cordon

autour  des  cages  et  de  l’église.  Leurs  fusils  et  les  galgos

qu’ils  avaient  lâchés  tenaient  les  gens  à  distance.  Jade

attendit  qu’une  chasseuse  jette  un  regard  attentif  sur  la

foule pour se faire remarquer en agitant la main. 

- Je suis Jade Livonius, cria-t-elle d’une voix ferme et

claire. J'ai un message pour Moïra ! 

La chasseuse connaissait peut-être vraiment son nom

; possible aussi qu’elle soit simplement impressionnée par

l’assurance avec laquelle Jade se mit en scène, en tout cas

elle fit un bref signe de tête. 

- Près de la voiture aux chaînes derrière l’église, cria-

t-elle d’une voix revêche. 

Bien bluffé, pensa Jade dans un triomphe secret. 

Ce  ne  fut  pas  facile  de  contourner  l’église  à  distance

respectable.  À  présent,  une  foule  de  gens  avaient  été

ameutés par le cor de chasse. Jade vit des personnes aux

pieds nus. Elles s’étaient passé un manteau sur leur tenue

de  nuit  et  cherchaient  désespérément  à  voir  leur  mari

arrêté,  leur  frère  ou  leur  mère.  Jade  fut  plusieurs  fois

repoussée  avant  de  découvrir  Moïra.  Celle-ci,  le  bras

bandé, se trouvait près d’une voiture et, de sa main droite

valide, elle vérifiait l’état des crochets avant que les aides

sortent les chaînes et les portent il l’église. 

- Moïra ! hurla Jade dans le vacarme. 

La  chasseuse  s’arrêta  dans  son  travail  et  se  retourna. 

Jade  se  trompait-elle  ou  vit-elle  ses  traits  s’adoucir  ? 

Moïra  lui  fit  comprendre  par  un  geste  de  l’attendre  un

peu  plus  loin  dans  la  rue.  Jade  hocha  la  tête  et  se  retira. 

Elle  dut  ensuite  patienter  une  bonne  demi-heure,  qui  lui

parut  une  éternité.  Entretemps,  on  avait  commencé  à

hisser  une  cage  après  l’autre  sur  le  côté  longitudinal  de

l’église...  assez  haut  pour  mettre  les  prisonniers  hors

d’atteinte,  mais  aussi  assez  bas  pour  que  l’on  puisse

encore  reconnaître  chaque  visage.  Finalement,  Moïra  lui

fit  signe  de  venir.  Deux  chasseurs  s’écartèrent  pour

laisser passer Jade. Ce fut un étrange sentiment de laisser

la  foule  derrière  soi  et  de  s’engager  sur  l’espace  libre  au

centre. 

- Tu es si pressée de te retrouver dans  le  pétrin  ?  lui

cria Moïra. 

- Cette fois, c’est Lilinn qui s’y trouve ! répondit Jade

sans détour. On l’a arrêtée. 

Moïra ne parut pas surprise. 

- Je sais. Tu es venue pour ça ? Tu ne peux plus rien

pour elle, Jade. Rentre chez toi ! 

- Non ! Il faut que je la voie ! Juste un instant, un seul

mot. 

Elle tenta de lire dans les yeux gris soie, mais comme

toujours Moïra ne laissa rien paraître. 

- Je t’en prie ajouta-t-elle. Tu peux me conduire vers

les cages, n’est-ce pas ? 

Elle  serra  les  poings  et  se  préparait  à  devoir  encore

discuter quand la chasseuse finit par acquiescer de la tête. 

- Bon, dit-elle sèchement. Je suppose que je te dois ça

suite à ma danse avec le taureau. 

Dans  le  cercle  intérieur,  Jade  avait  eu  l’impression  de

pouvoir  à  nouveau  respirer.  Ce  fut  d’autant  plus

oppressant  do  contourner  l’église  auprès  de  Moïra  et

d’approcher  les  cages.  Elle  aurait  préféré  détourner  les

yeux,  mais  elle  devait  cher  cher  Lilinn.  Moïra  se  dirigea

vers un homme près du treuil. Sa demande déclencha une

violente querelle. Jade découvrit le premier visage connu. 

Il  ne  s’agissait  pas  de  Lilinn,  mais  d’un  rebelle  qui  avait

travaillé dans la ménagerie d’un lord. D’autres visages lui

étaient  aussi  familiers  :  des  gens  du  marché  noir,  des

vendeurs,  des  anonymes  qu’elle  ne  connaissait  que  de

vue,  et  des  alliés.  Mon  temps  est  compté,  pensa-t-elle

avec  un  début  de  peur  au  ventre.  L’un  d’eux  finira  bien

par livrer mon nom. 

La voix de Moïra la tira de ses pensées. 

- Eh, Jade ! Allez ! 

Jade  dut  presque  courir  pour  ne  pas  se  laisser

distancer  par  la  chasseuse.  Elles  passèrent  ensemble

quelques  gardes  postés  à  une  entrée  latérale  et

pénétrèrent dans le sanctuaire. 

Il  y  faisait  frais  et  le  calme  était  presque  troublant. 

Des cierges brûlaient en lâchant des volutes dansantes en

l’air. Il régnait une forte odeur doucereuse d’encens. Jade

eut  l'impression  de  se  mouvoir  en  rêve,  dans  une

ambiance  irréelle  avec  l’espoir  de  se  réveiller  à  tout

instant. 

-  Moïra  ?  chuchota-t-elle.  Tu  veux  me  faire  monter

dans le clocher ? 

La chasseuse jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. 

- Pourquoi pas ? La cage est déjà là-haut. 

Les marches de l’escalier en colimaçon étaient griffées. 

Moïra  les  grimpa  deux  par  deux  et  se  pencha  à  chaque

fenêtre  pour  voir  où  elle  en  était.  À  la  quatrième,  elle  fit

signe à Jade. 

- Tu as de la chance, dit-elle en s’effaçant. Fais vite, je

n’ai pas beaucoup de temps. 

Jade  acquiesça  d’un  signe  de  tête  et  se  précipita  vers

la  fenêtre.  Un  coup  de  vent  la  fit  cligner  des  yeux.  Mais

aussitôt  après  elle  les  ouvrit  bien  grand.  Elle  n’avait

encore  jamais  vu  la  ville  sous  cet  angle.  En  bas,  des

centaines  de  gens  levaient  les  yeux  vers  les  cages.  Dans

cette  mer  de  visages,  Jade  reconnut  les  rebelles.  Nell  se

trouvait  à  côté  de  Manu  et  elle  vit  aussi  des  personnes

qu’elle avait encore tenté de persuader A peine une heure

plus tôt. Les mines sombres, dangereusement tranquilles

des  rebelles  se  ressemblaient  tant  que  Jade  craignit  que

les  chasseurs  ne  les  reconnaissent  sans  peine  dans  la

foule.  Tania  jouait  le  jeu  le  plus  risqué  de  tous.  Sans  se

demander  si  on  l’espionnait  pour  possiblement  la  trahir, 

elle  s’était  avancée  au  premier  rang  et  gardait  le  regard

fixé  sur  une  cage.  Jade  ne  put  que  deviner  qu’elle  avait

découvert  sa  sœur  disparue.  Et  quand  elle  se  retourna

sans hésiter et se fraya un chemin dans la foule, Jade sut

qu’il  était  trop  tard  pour  détourner  les  rebelles  de  leur

plan.  La  Lady  préparait  sa  riposte.  Et  Tania  relèverait  le

défi. Après l’exhibition des cages, elle réussirait sans peine

à  convaincre  les  autres  chefs  rebelles.  Le  point  de  non-

retour était atteint. Jade jura voix basse. 

-  Tu  ne  la  vois  pas  ?  demanda  Moïra.  En  haut,  à

droite ! 

Jade tourna la tête quand elle aperçut du coin de l’œil

une autre prisonnière qui venait d’être conduite vers une

cage.  Ses  cheveux  roux  coupés  courts  luisaient  dans  un

rayon  de  soleil.  La  femme  levait  fièrement  la  tête,  le

regard droit. Quand un garde lui ordonna de ramper dans

la  cage,  elle  lui  cracha  au  visage.  Une  bagarre  éclata  sur-

le-champ.  Jade  ferma  les  yeux.  Les  gens  du  fleuve. 

Elanor.  Ses  craintes  étaient  fondées. Comment  vais-je

dire ça à Arif? pensa-t-elle, le cœur déchiré de pitié pour

son amie du bac. 

- Jade ? fit une voix incrédule. 

Lilinn  était  accroupie  dans  une  cage  qui  pendait  au-

dessus de la fenêtre et elle s’accrochait aux barreaux. Ses

yeux bleus étaient durs et vitreux. 

- Qu’est-ce que tu fiches ici ? grinça-t-elle. 

Sa  rudesse  ne  cachait  que  trop  bien  sa  peur.  Jade

venait juste de se mettre en colère contre elle, mais là, elle

ne pensait plus qu’à s’en approcher. Elle tendit la main et

Lilinn  réagit  aussitôt  en  passant  son  bras  entre  les

barreaux.  Sa  bouche  se  déforma  sous  l’effort  en  un

sourire crispé, la cage vascilla, mais leurs  doigts  ne  firent

que se frôler. 

- Garde espoir ! lui cria Jade. Nous allons remuer ciel

et terre pour t’aider ! 

Mais  Lilinn  secoua  la  tête  d’un  air  résigné,  retira  sa

main  et  se  recroquevilla  en  une  petite  chose  misérable. 

Elle pouvait à peine se tenir assise dans la cage. Son appel

fut tout aussi désespéré qu’une plainte. 

- Va voir Jakob ! 

Jakob ne pourra pas t’aider, faillit lui crier Jade, mais

elle n’aperçut que Lilinn ne se souciait pas du tout d’elle-

même. 

- Dépêche-toi de ficher le camp ! cria celle-ci. 

Jade secoua la tête. 

- Pas question ! 

Eh ! se fâcha Moïra en voyant Jade appuyer son genou

sur le bord de la fenêtre. 

Jade  grimpa  prestement  sur  le  rebord  et  de  là  elle  se

hissa  vers  l’extérieur  le  long  de  la  croisée  jusqu’à  se

trouver  à  hauteur  d’yeux  avec  Lilinn.  Elle  s’était

maîtrisée  jusque-là,  mais  elle  sentit  alors  qu’elle  était  bel

et bien la fille de Jakob à plus d’un point de vue. 

-  Qu’est-ce  que  tu  avais  dans  la  tête  ?  apostropha-t-

elle Lilinn. Tout cela n’était donc que mensonges ? Tu ne

m’as  prise  en  amitié  que  pour  entrer  au  Larimar  ?  Que

diable Vais-je devoir raconter à Jakob ? 

-  Livonius  !  lui  intima  Moïra  depuis  la  fenêtre. 

Descends ! Ça suffit ! 

La  cuisinière  dévisagea  Jade  comme  si  elle  était

devenue  folle  et  jeta  un  regard  d’avertissement  en

direction de Moïra. 

-  Je  suis  désolée,  dit-elle  à  voix  haute.  On  m’a

introduite  chez  vous,  oui.  Mais  je  n’ai  jamais  voulu  vous

mettre en danger. Et je sais que je l’ai fait en cachant mon

miroir et les cartes dans votre cave. 

Elle  fit  à  Jade  un  signe  imperceptible  de  la  tête.  Une

goutte de sueur perla à sa tempe, et ses mains agrippées

aux  barreaux  étaient  d’une  blancheur  de  marbre.  Jade

comprit et hocha la tête à son tour. 

-  Mais  pourquoi  ?  demanda-t-elle  à  voix  basse. 

Pourquoi lord Minem ? Es-tu vraiment sa meurtrière ? 

- Meurtrière ? dit Lilinn avec un rire amer. 

Puis elle serra le poing et lui montra les trois entailles. 

-  Lord  Minem  avait  une  chance,  ajouta-t-elle.  Mon

frère et ma mère n’en ont pas eu quand il les a jetés à ses

tigres. 

Jade  se  mordit  la  lèvre.  La  famille  de  Lilinn.  Jamais

elle ne leur en avait parlé. La cuisinière se détourna. 

-  Livonius,  rugit  Moïra.  Descends  ou  je  te  fusille  sur

place ! 

Jade se hâta de revenir à la fenêtre. À peine sentit-elle

le sol ferme sous ses pieds que Moïra la saisit par le col et

la poussa contre le mur. 

-  Ma  parole,  tu  es  devenue  folle  ?  aboya-t-elle.  Tu  as

eu de la chance qu’aucun des chasseurs n’ait tiré sur toi. 

Jade  se  laissa  glisser  le  long  de  la  paroi  de  verre

jusqu’à se trouver assise par terre. 

- Je regrette, murmura-t-elle. 

Elle  n’avait  plus  la  force  de  se  quereller. Lilinn  et

Elanor. Et la guerre qui a maintenant commencé. C’était

plus qu’elle ne pouvait supporter pour l’instant. 

Moïra  soupira  et  s’assit  dans  l’escalier.  Elle  paraissait

fatiguée et sa blessure devait la préoccuper. 

-  Et  alors  ?  Ça  en  valait  la  peine  ?  demanda-t-elle. 

Votre cuisinière va mourir de toute manière. 

- Tu n’as donc pas une once de pitié ? s’emporta Jade. 

- Les rebelles connaissent-ils la pitié ? rétorqua Moïra. 

Demande  à  mon  meilleur  ami  qui  est  allongé  chez  lui, 

grièvement  blessé,  sans  savoir  s’il  survivra  à  la  nuit

prochaine  !  Sais-tu  combien  c’est  dur  de  perdre  son  seul

ami? Ou demande à Lord Minem ! Ah, non, c’est vrai, il ne

peut pas te répondre, sans tête ! 

Jade  avait  déjà  préparé  une  réplique,  mais  elle  se

mordit la langue à temps. 

-  Tout  cela,  là-dehors,  ne  te  fait-il  donc  rien  ? 

demanda  t-elle  doucement  à  la  place.  Rien  du  tout  ?  Je

veux dire, tu es pourtant... 

-  Eh  !  l’interrompit  brutalement  Moïra.  Tu  crois  que

c’est  simple  pour  moi  de  voir  mourir  des  gens  de  ma

troupe ? Tu penses que j’approuve tout ce que je vois ? Et

que  m’importent  les  épreuves  de  cette  blonde,  là-dehors

? Nous les chasseurs, nous sommes un tribut vivant offert

aux  lords.  Nos  familles  nous  ont  livrés  quand  nous

pouvions  à  peine  marcher,  et  beaucoup  d’entre  nous  ne

survivent  même  pas  à  la  formation,  ils  meurent  avant

d’atteindre  l’âge  adulte.  Il  y  a  des  lords  cruels,  mais

quelques-uns  m’ont  plus  d’une  fois  préservée  d’un  sort

plus  funeste.  Regarde  autour  de  toi,  Jade  !  Regarde  de

près  les  gens,  et  tu  verras  que  dans  cette  ville  maudite

chacun  aurait  une  raison  de  tuer.  Mais  tout  le  monde  ne

recourt pas au couteau. 

Jade fixa la chasseuse, stupéfaite. 

-  Pourquoi  sers-tu  les  lords,  alors  ?  se  risqua-t-elle  à

demander. 

Moïra se fendit d’un sourire froid. 

-  Il  ne  s’agit  pas  de  servir,  Jade.  La  liberté  n’est  rien

de plus qu’un beau rêve d’une vie simple. Crois-moi, il y a

des  maîtres  et  des  serviteurs  partout,  même  s’ils

s’appellent  autre  ment.  Tout  ce  que  tu  es,  tout  ce  que  tu

as  dans  cette  ville  est  le  résultat  de  négociations  et  de

combats de chaque jour, de chaque heure. Parfois, ce n’est

pas facile de garder l’équilibre. Alors : comment agir moi-

même ? Vais-je me dire : vaut-il la peine de lutter chaque

jour pour l’équilibre, pour ma troupe, pour l’un des rares

lords  cruels  que  je  sers  -  ou  simplement  pour  moi,  parce

que  je  peux  vivre  ?  Ou  vais-je  me  mettre  à  tuer

aveuglément pour une idée trouble ? 

Jade  la  regarda  avec  de  grands  yeux.  Et  elle  dut

s’avouer  qu'elle  aurait  aimé  avoir  connu  cette  chasseuse

dans  une  autre  ville  et  à  une  autre  époque  -  là  où  elles

auraient pu n’être que deux femmes qui se rencontraient

et se souriaient. 

Moïra  sembla  réaliser  qu’elle  en  avait  trop  dit.  Elle

évita le regard de Jade, se leva et se tourna vers l’escalier. 

Jade se redressa et la suivit. Elle pensait que Moïra ne

lui  dirait  plus  un  mot,  mais  la  chasseuse  la  surprit  en  lui

lançant un regard moqueur par-dessus son épaule. 

- Tu es sentimentale et folle, Livonius, et soupe au lait

avec ça. Mais tu me plais bien. Pas étonnant que Faune ne

nous  serve  plus  à  rien,  par  pur  chagrin  d’amour,  depuis

qu’il ne vit plus au Larimar. 

Derrière les miroirs

Le Larimar gisait sur la rive comme un animal abattu. Le

vent s’engouffrait par la porte ouverte et les fenêtres ; un

rideau  pendait  d’un  châssis  et  frappait  la  façade  en

bruissant.  Sur  la  pointe  des  pieds,  Jade  pénétra  dans  ce

qui la veille encore était sa maison. Des marques de bottes

poussiéreuses  et  de  pattes  de  chiens  maculaient  les

couloirs ; les meubles avaient été déplacés à coups de pied

et démolis. Jade eut l’impression d’être aussi désincarnée

que  les  fantômes  qui  poussaient  avec  le  vent  leurs

murmures plaintifs dans les corridors. D’anciens habitants

avaient  dansé  ici,  ri  et  souffert  aussi,  mais  maintenant

tout  cela  appartenait  au  passé.  Les  chasseurs  avaient  dû

surprendre  Lilinn.  La  cuisine  présentait  toutes  les  traces

d’un  combat.  Le  sol  était  jonché  de  tessons,  le  poêle

diffusait  même  encore  de  la  chaleur.  Une  pince  de  crabe

dépassait  d’une  casserole  comme  si  le  crustacé  s’y

trouvant appelait à l’aide. 

-  Jakob  ?  cria  Jade  dans  le  couloir  et  dans  la  cage

d’ascenseur. 

Personne  ne  répondit.  L’eau  en  bas  était  plus  trouble

que  jamais.  Des  bottes  avaient  remué  la  fine  couche  de

boue qui n’était déposée sur le sol inondé. Le cœur serré, 

Jade  pataugea  dans  les  caves.  Elle  trouva  partout  des

serrures  forcées  et  des  portes  enfoncées  par  lesquelles

elle  put  jeter  un  œil  sous  les  voûtes.  Des  casiers  à  vin

s’étaient  depuis  longtemps  transformés  en  nids  ;  des

salamandres  des  grottes,  blanchâtres  et aveugles,  fuirent

devant ses pas. La porte de la cave de Jakob était à moitié

ouverte. Là où s’était trouvée la serrure solide, béait une

fente causée par un coup de hache. 

Jade  ouvrit  prudemment  la  porte  en  grand,  leva  la

lampe à huile et scruta l’intérieur en retenant son souffle. 

Elle  s’était  attendue  à  voir  un  espace  inondé,  une  grotte, 

un  lac.  Mais  c’était  une  réserve.  Des  sacs  de  pommes  de

terre vides s’entassaient dans un coin. Jakob avait fait un

travail énorme. Juste derrière la porte, un mur à hauteur

de  genoux  retenait  l’eau  du  fleuve.  Il  avait  dû  passer

beaucoup  de  temps  à  assécher  la  cave.  Du  sable  et  des

briques  emplissaient  la  pièce  jusqu’au  niveau  de  la  plus

haute  pierre  du  mur.  Au-dessus,  des  planches  formaient

un sol surélevé. Un coffre recouvert de sable et de papier

paraffiné  s’y  trouvait.  Un  bon  endroit  pour  cacher  des

cartes et le miroir des rois Tandraj. As-tu  servi  les  rois ? 

se demanda Jade à la lueur vacillante. Fais-tu aussi partie

des  nôtres  et  t’es-tu  si  bien  dissimulé  même  face  à  ta

propre  fille  ?  Elle  repartit  en  arrière  en  pataugeant  et

monta  les  escaliers  quatre  à  quatre.  Elle  ne  s’arrêta  que

devant  la  chambre  au  deuxième  étage.  Les  gens  de  la

Lady  avaient  également  sévi  ici,  arraché  les  tiroirs,  vidé

les coffres et les armoires, Mais le lit en bois d’ébène était

encore  presque  dans  l’état  où  elle  l’avait  laissé,  le  drap

avait  glissé,  les  choses  qu'on  avait  triées  s’y  trouvaient

dispersées. Jade se laissa tomber sur le lit, ferma les yeux

d’épuisement  et  enfouit  son  visage  dans  la  toile  de  voile

rêche.  Elle  se  surprit  à  rechercher  la  présence  de  Faune, 

un  soupçon  de  mousse,  le  parfum  de  forêt  et  de  neige, 

mais  Faune  avait  disparu,  tout  comme  ses  années  au

Larimar. 



La  fille  était  de  nouveau  là.  Ses  bras  de  verre  se

fermèrent  doucement  autour  de  Jade.  De  l’eau  coula

comme une caresse sur sa peau quand elle appuya sa joue

sur l’épaule de son double. 

- Il faut que je sauve Lilinn et Elanor, dit Jade. Et que

je trouve le prince. Sans lui, les rebelles mourront et nous

serons tous perdus. 

La  fille  ne  répondit  pas,  mais  quand  Jade  rouvrit  les

yeux, elle vit soudain le visage du prince d’hiver et recula

de  frayeur.  Il  gardait  la  bouche  fermée  comme  s’il

s’efforçait  de  conserver  un  mot  sur  sa  langue  telle  une

pièce d’or. 

-  Je  vais  t’aider  !  chuchota  Jade.  Je  vais  te  montrer

comment sortir des miroirs. 

Il  lui  tendit  les  mains  et  quand  elle  les  saisit  en

hésitant  et  se  mit  à  tourner  comme  dans  un  tourbillon, 

elle  constata  avec  étonnement  qu’elle  portait  une  robe

d’eau.  Son  corps  nu  y  transparaissait.  De  la  musique

l’entourait  :  celle  sur  laquelle  Lilinn  et  Jakob  avaient

dansé,  mais  quand  le  prince  d’hiver  ouvrit  la  bouche,  les

violons  émirent  comme  un  cri  perçant.  Encore  en  rêve, 

elle  se  sentit  grimacer  et  se  boucher  les  oreilles.  Puis

d’autres  mains  furent  soudain  là,  calleuses  et  dures,  et

pourtant  si  familières  qu’elle  sourit  avec  soulagement, 

entoura  un  corps  de  ses  bras  et  s’abîma  dans  une  forte

étreinte. 

-  Ma  fille,  murmura  Jakob  dans  ses  cheveux.  Ma

petite. Je pensais ne plus jamais te revoir. 

Jade  se  laissa  bercer  dans  ses  bras  comme  autrefois

quand  elle  avait  à  peine  deux  ans,  errant  de  ville  en  ville

et  fatiguée.  Ils  ne  se  séparèrent  qu’au  bout  d’un  long

moment, tout en restant si proches que Jade put sentir la

chaleur fiévreuse qui le brûlait. 

-  Je  suis  allé  chez  le  préfet,  dit  Jakob.  Et  ensuite  à  la

Maison de la Dîme. Mais je n’ai rien pu faire pour Elanor. 

Et puis, j’ai entendu le cor. 

Sa voix qui avait pris cette nuance rauque et furieuse

qu’elle lui connaissait bien lui rappela les  images  de  cette

journée. Elle chercha quelque chose à lui  dire,  une  parole

de  consolation  peut-être,  mais  le  visage  impénétrable  de

Jakob la mit mal à l’aise. Maudissait-il Lilinn ? Se sentait-

il trompé ? 

-  Je  lui  ai  parlé,  finit-elle  par  dire.  Elle  a  affirmé

devant les gens de la Lady que le miroir et les cartes que

tu  cachais  dans  la  cave  lui  appartenaient.  Elle  a  sauvé  ta

tête, Jakob. 

Elle  s’étonna  de  nouveau  de  son  peu  de  réaction.  Elle

le vit juste serrer les poings. 

- Dis quelque chose ! s’écria-t-elle. Tu l’aimes encore ? 

Tu te fais du souci ? Tu n’es pas surpris ? 

-  Oui  et  non,  répondit  Jakob  en  maîtrisant  sa  voix

avec  peine.  Avant  d’introduire  quelqu’un  au  Larimar,  je

fais mon enquête. J’ai vite découvert ce qui est arrivé à sa

famille,  Lilinn  avait  réussi  à  s’enfuir  du  palais.  Elle  avait

pris un nouveau nom, vivait dans la  clandestinité  et  était

tombée amoureuse d’un homme qui lui avait joué un tour

pendable.  Bref,  une  histoire  tout  à  fait  ordinaire.  Je  me

suis  tu,  parce  que  j'ai  pensé  qu’elle  voulait  se  refaire  une

vie, en cachette, chez nous. Mais elle a si bien joué son rôle

que  je  ne  me  suis  même  pas  douté  qu’elle  ne  nourrissait

qu’un désir de vengeance. 

-  L’amour  qu’elle  te  porte  n’était  pas  feint,  rétorqua

Jade

Jakob ravala sa salive. 

- Tu es allée dans la cave ? 

Elle fit signe que oui. 

-  Il  est  aussi  temps  pour  nous  de  tomber  le  masque, 

Jakob,  Je  sais  pour  ton  miroir  et  les  rois  Échos.  J’ai

découvert  ce  que  sont  vraiment  les  Échos  et  les

mensonges  que  tu  m'  as  servis  toute  ma  vie.  Mais

maintenant, c’est le moment de me dire la vérité ! Je sais

que je... 

Elle  hésita  et  inspira  profondément  pour  calmer  son

cœur  affolé.  Elle  avait  du  mal  à  exprimer  sa  plus  grande

appréhension. 

-  ...  J  ai  un  lien  avec  les  Échos.  Je  suis  la  seule  à

pouvoir  voir  leurs  reflets.  Et  parfois,  je  les  entends  en

rêve. 

Jakob soupira en regardant ses poings. 

- Ils t’ont donc trouvée. 

- Donne-moi enfin une réponse ! cria Jade. 

-  Pose-moi  la  bonne  question,  répondit  Jakob  avec  le

même  emportement.  Pose-la-moi...  encore  une  fois, 

ajouta-t-il  ensuite  plus  doucement.  Cette  question  à

laquelle je ne t’ai jamais donné de réponse. 

Jade poussa un grand soupir. 

- Bien ! Alors, qui pleurait autrefois ? 

Jakob ferma les yeux. 

- La fille que tu vois dans l’eau, dit-il. Ta sœur. 

Jade fut incapable de répondre. Elle avait l’impression

de tout percevoir d’un coup avec une netteté cristalline et

coupante.  Des  sons  stridents  et  des  couleurs  si  vives

qu’elle faillit fermer les yeux. 

-  Mais...  c’est  impossible...  je  n’ai  pas  d’eau  dans  les

veines, balbutia-t-elle. 

-  Tu  es  ma  fille,  dit  Jakob.  Je  suis  un  homme.  Mais

Tishma - ta mère - appartenait aux Échos. 

Jade chercha le sac où se trouvait caché le cliché. 

-  Je  sais,  reprit  Jakob,  tu  vois  une  femme  sur  cette

photo.  Mais  ce  n’est  pas  si  simple.  Elle  s’est  choisi  cette

apparence,  parce  qu’elle  se  sentait  proche  des  humains. 

Elle  servait  de  médiatrice  aux  rois  Tandraj.  Elle  croyait

toujours que les Échos et les humains pouvaient parler la

même langue et se faire confiance. 

- Elle... était réellement un Écho ? chuchota Jade. Mais

comment est-ce possible ? 

Jakob eut un sourire plein de désarroi. 

- Comment se fait-il que des êtres tombent amoureux

et  que  certaines  âmes  se  reconnaissent  quelle  que  soit  la

forme qu’elles prennent ? Je ne sais pas. Je l’ai juste vécu. 

Mais  tu  as  raison  en  ce  qui  concerne  tout  ce  que  tu  as

trouvé sur les Échos. Pendant la guerre d’hiver, beaucoup

d’entre  eux  ont  été  tués,  mais  ils  ont  été  nombreux  à

abandonner  leurs  corps  à  temps  et  à  se  cacher  ailleurs... 

dans d’autres sphères... dans les miroirs et à des endroits

que  j’ignore  aussi.  Le  plus  souvent,  ils  ressemblent  aux

humains,  ils  peuvent  alors  même  opter  pour  une  forme

masculine  ou  féminine.  Ils  peuvent  quitter  leur  corps  et

renaître de réflexions quand leurs rois les appellent. Mais

s’ils sont attaqués dans le corps qu’ils ont adopté, ils sont

vulnérables et meurent. 

- Comme... Tishma ? 

Jakob hocha la tête. 

Jade  mit  un  moment  pour  assimiler  tout  cela  Je  leur

appartiens, mais ce n’est pas possible, je ne me sens pas

comme eux, je... 

-  Elle  aimait  les  humains,  murmura  Jakob.  Avec  une

préférence pour moi. 

Il  sourit  au  souvenir  d’une  autre  danse,  puis

poursuivit : 

-  Nous  étions  tous  les  deux  très  jeunes.  Je  travaillais

dans  une  miroiterie...  l’un  des  rares  métiers  que  les

humains  avaient  le  droit  d’exercer.  Nous  nous  sommes

trouvés, bien qu’il soit formellement interdit aux Échos de

nouer  des  relations  avec  nous.  Les  rois  n’étaient  pas  des

souverains  cléments.  Tishma  et  moi  vivions  ensemble  en

secret, au risque permanent d’être découverts, mais assez

jeunes  pour  ne  pas  renoncer  à  cet  amour.  Et  puis... 

l’incompréhensible s'est produit. 

-  Nous,  chuchota  Jade.  Ma  sœur  et  moi.  Les  enfants

d’un Écho et d’un homme. 

-  Nous  ne  le  croyions  pas  nous-mêmes,  poursuivit

Jakob.  J’aurais  peut-être  pu  cacher  un  enfant,  mais

Tishma  m’a  appris  que  les  Échos  ne  pouvaient  enfanter

que des jumeaux... en raison de leur  double  nature.  Tout

en  eux  est  reflet.  Elle  vous  a  mis  au  monde  en  cachette. 

Toutefois,  vous  n’étiez  pas  des  copies  conformes,  mais

aussi différentes que l’eau et le feu. Tishma vous a donné

des noms d’humains : Jade et Ambre. Nous nous sommes

retirés  dans  la  ville  morte  qui  n’était  alors  peuplée  que

d’humains.  Je  vous  ai  cachées.  Tout  a  bien  marché

pendant  une  année,  mais  ensuite  les  Échos  nous  ont

débusqués.  Un  ouvrier  de  la  miroiterie  nous  avait  trahis

auprès des Tandraj. 

Jade sentit à peine les larmes couler sur ses joues. Les

coups de feu... les autres pleurs... Elle ferma les yeux. 

-  Ça  n’a  donc  jamais  été  un  rêve.  Cette  autre  voix, 

c’était elle ! 

Ambre, prononça Jade en pensée. Elle n’osa pas le dire

à haute voix. 

Jakob acquiesça. 

-  Ils  ont  tiré  sur  nous  et  nous  ont  acculés  avec  des

torches derrière un entrepôt. Avec le toit pour seule issue. 

Mais Tishma était blessée et dans l’incapacité de grimper. 

Et je savais que je ne pourrais pas vous porter toutes les

deux  si  je  voulais  atteindre  le  toit.  «Sauves-en  au  moins

une », m’a- t-elle dit. 

Il se frotta les yeux et se tut quelques minutes ; Jade

ne le pressa pas. Puis il reprit d’une voix cassée :

- J’ai dû me décider. Ils vous auraient tuées toutes les

deux.  Vous  n’étiez  des  Échos  qu’en  partie.  Vous  ne

pouviez  pas  quitter  votre  corps  et  vous  réfugier  dans  les

miroirs.  Et  Tishma  n’aurait  abandonné  aucune  d’entre

vous  pour  se  sauver  elle-même.  C’était  la  seule  issue. 

Alors, je lui ai pris un enfant des bras et je me suis enfui. 

Jade  ouvrit  les  yeux.  Elle  ne  vit  de  son  père  qu’une

image brouillée. 

- Pourquoi moi ? 

J’aimerais  tant  affirmer  qu’il  ne  s’agissait  que  de

hasard.  Mais  ce  serait  mentir.  Ambre  était  bien  plus  un

Écho  que  toi,  son  apparence  la  trahissait.  On  le  voyait  à

chacun  de  ses  gestes,  dans  ses  traits,  dans  ses  yeux.  Et

elle  avait  hérité  du  sang  clair  de  sa  mère,  de  ce  sang

cristallin.  Je  sais  qu'un  père  n’a  pas  le  droit  de  dire  ça, 

mais j’ai pensé... que si je parvenais à te faire échapper à

la  mort,  tu  pourrais  vivre  parmi  les  humains.  Inaperçue, 

donc hors de danger. Elle, en revanche, n’aurait jamais été

en sécurité ni parmi les Échos ni parmi les humains. 

- Alors, tu as dit la vérité, murmura Jade. Ma mère a

bien été tuée par les Échos. 

-  Ta  mère  et  ta  sœur  aussi.  Ambre  ne  fait  que  se

refléter  en  toi,  Jade,  un  Écho  du  passé.  Elle  ne  reviendra

jamais.  Mais,  par  le  Styx  !  quand  mon  âme  un  jour

traversera le fleuve, elle m’attendra. 

C’était  étrange.  Le  nœud  ardent  dans  sa  poitrine

diminuait  d’intensité.  Jade  savait  qu’elle  aurait  dû  être

furieuse  et  choquée,  mais  elle  ne  ressentait  qu’un

immense soulagement. 

-  Tu  ne  connais  pas  encore  toute  l’histoire,  poursuivit

Jakob  d’une  voix  rauque.  Je  me  suis  enfui  avec  toi  dans

les bois. Nous avons vécu comme du gibier, toujours avec

la  peur  que  les  Échos  finissent  par  nous  dénicher.  Car  ils

nous  recherchaient,  j’en  étais  sûr.  Un  jour  nous  nous

sommes  jetés  dans  les  bras  d’éclaireurs.  Je  les  avais

d’abord  pris  pour  des  Échos,  mais  ensuite  je  me  suis

aperçu  qu’il  s’agissait  d’humains  :  des  soldats  d’un  autre

pays,  des  étrangers,  des  patrouilles  en  reconnaissance

avec des chiens. Ils nous ont emmenés dans un camp. Et

ils m’ont interrogé. 

- La Lady ! 

Il fit oui de la tête. 

- Je comprends Lilinn bien mieux que tu ne le penses. 

J’étais désespéré et je portais la vengeance en mon cœur

comme  une  fleur  vénéneuse  qui  attend  de  s’ouvrir. 

J’avais  vu  les  plans  de  Tishma,  ceux  du  palais  d’hiver,  je

connaissais  la  langue  des  Échos  et  nombre  de  leurs

secrets. Je savais que les frères rois étaient en désaccord, 

que  tout  à  leurs  querelles  au  palais  ils  en  oubliaient  de

reconnaître  les  signes  avant-  coureurs.  Lady  Mar  a

rassemblé  ses  troupes  et  attendu  le  moment  propice.  Et

quand  j’ai  compris  que  j’avais  la  possibilité  de  venger  la

mort de Tishma, j’ai saisi l’occasion. 

- Tu as trahi les rois ! s’écria Jade, stupéfaite. 

-  Je  savais  que  tu  ne  survivrais  pas  longtemps  avec

moi dans les bois. C’est ma ville et je voulais te permettre

de  vivre  parmi  les  humains,  comme  l’une  d’entre  nous. 

Personne  ne  t’avait  reconnue,  personne  ne  soupçonnait

l’histoire  qui  se  cachait  derrière  notre  destin.  J’ai  donc

aidé Lady Mar. Je lui ai dit qu’elle devait faire en sorte de

couper l’arrivée d’eau au palais. Je lui ai révélé les portes

dérobées  et  les  couloirs  secrets,  les  endroits  vulnérables

et la nature des Échos. 

C’était donc là un aperçu des recoins obscurs de Jakob. 

Pour Jade, la clarté se fit soudain sur cette zone d’ombre

qui s’était trouvée entre son père et elle. Les cauchemars

de  Jakob  et  sa  peur  des  Échos.  Et  elle  se  sentit  plus

déchirée que jamais. 

-  Est-ce  là  la  vie  que  tu  as  voulue  pour  nous  ? 

demanda- t-elle. 

-  Nous  les  humains,  nous  avons  toujours  été  des

esclaves,  d’une  manière  ou  d’une  autre,  répondit  Jakob. 

Mais  dans  la  ville  des  Tandraj,  nous  étions  en  minorité. 

Sous le règne de Lady Mar, j’ai veillé à ne pas quémander

ses faveurs. J’ai fait en sorte d’avoir des contacts avec les

gens du fleuve, car ils sont proches d’elle. J’ai effectué une

démarche  auprès  du  préfet  et  Lady  Mar  s’est  montrée

reconnaissante. Nous avons dû nous cacher jusqu’à ce que

les  derniers  Échos  soient  vaincus  et  que  la  ville  soit

préservée du chaos total. Après la guerre d’hiver, tous les

miroirs  furent  détruits.  J’ai  simplement  réussi  à  en

sauver un en douce. Ne me prends pas pour un fou, mais

j’ai  longtemps  espéré  pouvoir  y  découvrir  un  visage

connu.  Et  j’ai  aussi  conservé  les  cartes  que  j’avais

dessinées de mémoire. Oui, ce fut une dure période, mais

Lady Mar nous a finalement accordé sa gratitude. Si nous

ne nous trouvons pas aujourd’hui tous les  deux  dans  une

cage  pendue  au  clocher,  c’est  uniquement  parce  que  la

Lady me fait confiance. Et parce qu’elle ignore ta véritable

identité. 

- Sinahe... dit Jade. 

Jakob sourit avec tristesse. 

- Dans la langue des Échos, ça signifiait « l'une d entre

nous  ».  Les  humains  se  laissent  abuser  par  l’apparence, 

mais les Échos t’ont tout de suite reconnue dès qu’ils t’ont

vue. 

Jade  enfouit  la  tête  dans  ses  mains  en  essayant  de

mettre de l’ordre dans ses pensées. Elle ne s’était encore

jamais sentie aussi lasse et vide, mais c’était un bon vide, 

celui  d  un  champ  brûlé  sur  lequel  va  enfin  pousser

quelque  chose  de  nouveau. Ambre, pensa-t-elle.  Et  moi. 

Des  jumelles.  Ça  marche  toujours  par  deux.  Deux

couronnes.  Elle  leva  la  tête  et  regarda  Jakob,surprise. 

Elle avait envie de rire. 

-  Les  rois  !  s’écria-t-elle.  Tam  a  réellement  débusqué

le prince. Cette histoire est vraie. Il a survécu à la guerre

d’hiver et on l’a sorti de la ville. Mais son frère avait laissé

sa forme dans le palais et s’était réfugié dans un miroir. 

Et une autre découverte lui fit courir un frisson chaud

dans le dos : Faune ! Il savait que le prince était un Écho, 

mais  il  n’en  avait  rien  dit.  Et  il  avait  mis  tout  en  œuvre

pour  éloigner  Jade  de  Jay.  Jay,  qui  flairait  le  sang  des

Échos. Il savait qui j’étais ! Il n’en a rien dit à Tarn, et il a

tout  fait  pour  me  protéger  de  ce  dénicheur.  Voilà

pourquoi  il  m’a  quittée.  Les  nuits  défilèrent  dans  sa

mémoire  et  lui  apparurent  sous  un  tout  autre  jour.  Et  la

dernière étincelle de haine s’envola. 

- Pourquoi souris-tu ? s’étonna Jakob. 

Jade secoua la tête et dit d’un air grave :

-  Je  crois  que  c’est  à  mon  tour  maintenant  de

t’apprendre ma vérité. 

Jakob  ne  se  mit  pas  en  colère,  il  ne  se  montra  pas

horrifié ni même aussi surpris qu’elle l’aurait cru. 

-  La  Lady  cherche  la  lutte  ouverte,  conclut-elle  au

bout  d’un  long  moment.  Les  rebelles  vont  s’épuiser  dans

une guerre absurde. Le temps m’est donc compté. 

Jakob avait la mine plus sombre que jamais. Ses yeux

luisaient de fièvre. 

- Tu veux vraiment entrer dans le palais ? 

-  Parfois,  on  n’a  pas  le  choix,  répondit-elle  d’une  voix

dure.  Ma  décision  est  prise.  Je  ne  peux  pas  vaincre  la

Lady,  non,  mais  je  peux  donner  une  chance  aux  Échos. 

J’entrerai  dans  le  palais,  d’une  manière  ou  d’une  autre, 

peut-être grâce à une chasseuse. Et je dois persuader Arif

et Martyn de m’aider. Si je ne peux pas amener le prince

au  fleuve,  alors  c’est  la  Wila  qui  doit  arriver  au  palais.  «

Du sang de cristal », c’est bien là ce que tu dis d’elle. 

Jakob  ne  se  montra  pas  enthousiaste.  Il  se  leva  et  lui

tourna le dos comme pour mieux réfléchir. 

-  Et  quand  tu  auras  trouvé  le  prince  ?  S’il  appelle  les

Échos  ?  Alors,  Jade  ?  Peut-être  s’allieront-ils  réellement

avec les humains, mais qu’adviendra-t-il de toi ? Tu es un

demi-sang, ils te tueront. 

- Qu’en sais-tu ? s’emporta Jade. Ils m’ont découverte

depuis  longtemps  !  Ils  auraient  déjà  eu  toutes  les

occasions  de  me  tuer,  mais  au  lieu  de  cela  ils  m’ont

appelée  Sinahe.  Les  rois  peuvent  bien  être  cruels  et

versatiles,  mais  ce  n’était  pas  le  cas  de  Tishma  !  Les

choses  peuvent  changer  et  nous  devons  les  changer  ! 

Sinon  Lilinn  sera  morte  d’ici  trois  jours...  et  Elanor,  et

beaucoup d’autres avec elles. 

Jakob ne répondit pas. 

- Alors ? s’écria Jade. Tu ne veux pas m’aider ou tu es

trop  lâche  ?  Je  sais  ce  que  j’ai  à  faire  et  je  m’y  tiendrai, 

même sans toi. Mais il me faut les cartes, Jakob, et il faut

que tu me racontes tout ce que tu sais sur les Échos. 

-  Quel  dilemme  !  murmura-t-il.  Deux  voies,  deux

abîmes, Les gens de la Lady me tueront en apprenant que

tu as du sang d’Écho. Mais si les Échos triomphent, ils se

vengeront de ma trahison. 

- Si les Échos sont vaincus, ce sont Lilinn, Elanor et les

rebelles  qui  mourront,  répondit  impitoyablement  Jade. 

Tu as déjà perdu Tishma, maintenant c’est à toi de voir si

ton  angoisse  de  perdre  la  vie  pèse  plus  lourd  que  ton

amour pour Lilinn. 

Elle  était  désolée  de  l’acculer  ainsi,  mais  quand  son

père  se  retourna  lentement  vers  elle,  elle  s’aperçut  que

l'homme  qu’elle  avait  cru  pendant  tant  d’années  devoir

protéger  n’était  pas  un  faible.  Ses  yeux  scintillants

exprimaient quelque chose qu’elle n’y avait encore jamais

vu. 

- Tu me prends donc pour un  lâche,  grogna-t-il.  Mais

ce  n’est  certainement  pas  comme  des  lâches,  par  une

porte  latérale,  que  nous  allons  nous  introduire  au  palais. 

Nous  passerons  par  la  porte  d’Or.  La  Lady  laissera

volontiers  entrer  son  indicateur,  s’il  lui  apporte  des

nouvelles.  Auparavant,  tu  devras  convaincre  les  gens  du

fleuve  de  remettre  les  pompes  en  marche.  Je  vais  vous

dessiner  le  plan  des  aqueducs  et  des  canalisations. 

Ensuite,  il  ne  nous  restera  plus  qu’à  prier  pour  qu’une

partie au moins des tuyaux soit encore intacte. 

- Merci ! dit Jade de tout son cœur. 

Jakob secoua la tête. 

- Ne me remercie pas trop tôt, Jade. Je t’avertis : les

Échos ne sont pas forcément bons. Ce sont des guerriers. 

Jade rit. 

- Je sais. Finalement, je suis l’une des leurs. 

La décision

Protégés  par  l’obscurité,  Arif,  Martyn  et  Jade  s  étaient

laissé  glisser  dans  la  petite  barque  jusqu’à  l’escalier  du

Larimar. Les portes de la salle de banquet étaient grandes

ouvertes. Pour ne pas attirer l’attention des patrouilles, ils

y avaient monté leur embarcation. 

Ils se trouvaient maintenant tous les quatre assis dans

la  chambre  de  Jakob,  fenêtres  et  portes  fermées.  Les

dessins  de  Jakob  étaient  étalés  sur  le  sol,  mais  pour

l’instant  les  deux  frères  fixaient  seulement  la  photo  de

Tishma. Le vin versé par Jakob luisait d’un rouge foncé à

la lueur de l’unique bougie. 

C’était  une  atmosphère  étrange,  pesante  et  retenue

comme si Jade et les deux frères se ressentaient soudain

comme  étrangers.  Jade  remarqua  que  Martyn  la

dévisageait avec une certaine réserve. La moitié droite de

son  visage  se  trouvait  dans  l’obscurité  ;  la  lumière

vacillante  de  la  petite  bougie  éclairait  l’autre  moitié  en

donnant à ses boucles décolorées par le soleil l’apparence

de flammes. 

-  Ta  mère  ressemble  vraiment  à  une  humaine,  dit

Arif.  Jade  crut  presque  entendre  sa  question. Jade  des

gens du fleuve ou Jade des Échos ? 

Comme  si  souvent  ce  soir-là,  Arif  se  passa

distraitement la main sur son sourcil tuméfié. Il était sorti

avec  un  œil  au  beurre  noir  d’une  bagarre  devant  l’église, 

car  il  avait  naturellement  eu  des  problèmes  avec  les

chasseurs pour pouvoir approcher Elanor. 

- Je ne sais pas ce que je peux le moins croire, grogna-

t-il. Que tu sois des leurs ou que tu aies aidé les rebelles. 

La colère vibrante de sa voix intimida même Jade. Elle

pensa à Elanor qui souffrait de faim et de soif dans sa cage

et sentit de nouveau ce pincement d’angoisse. 

-  C’est  ainsi,  dit  sèchement  Jakob.  Prononcer  la

culpabilité  de  l’un  ou  l’autre  ne  nous  avancera  pas.  Le

temps  presse,  pour  Elanor  aussi.  Si  nous  accordons  foi  à

Ben, les rebelles rassemblent déjà leurs armes. 

Jade croisa le regard de Martyn. Pour la première fois, 

elle  ne  devina  pas  sa  pensée.  Il  la  regarda  songeusement

dans les yeux jusqu’à la faire rougir et se détourner. 

- Elanor a été mise en détention  provisoire,  dit  Jakob

en insistant. En détention provisoire ! C’est ce qu’ils m’ont

dit aujourd’hui alors que je me trouvais chez le préfet. En

ajoutant  qu’elle  ne  servait  que  de  caution  pour  vous  voir

accomplir  vite  et  bien  votre  travail.  Alors,  qu’en  dites-

vous  ?  Dès  que  les  turbines  seront  reparties,  ils  la

libéreront. 

-  Un  marché  sanguinaire  !  rugit  Martyn.  Il  nous  faut

au  moins  encore  dix  jours.  Et  même  s’ils  lui  donnent  de

l’eau  et  qu’elle  tient  jusque-là,  je  ne  crois  plus  aux

promesses. 

Jade  respira  de  soulagement.  Elle  se  retint

d’embrasser  Martyn.  Mais  Arif  renifla  avec  mépris  en

repoussant deux esquisses de Jakob. 

- Qu’est-ce que vous vous imaginez ? Que se passera-

t-il si les pompes ne fonctionnent plus ? Ou si le courant a

changé  ?  Les  chasseurs  nous  observent...  Nous  ne

pourrons  pas  prendre  le  bac  sans  nous  faire  remarquer. 

Et  même  si  nous  remettons  les  pompes  en  marche,  qui

nous  dit  que  notre  plan  réussira  ?  Qui  nous  dit  que  le

prince pourra renaître avec le sang d’eau ? 

-  Personne  !  s’écria  Jade.  Mais  une  chose  arrivera  à

coup  sûr  si  nous  n’essayons  pas  au  moins  :  la  Lady  vous

retirera le fleuve. Et Elanor ne sera plus la seule à souffrir. 

Le trait dur autour de la bouche d’ Arif se creusa. 

- Et si les Échos reviennent ? Vont-ils alors nous noyer

dans  le  fleuve  comme  la  Lady  l’a  fait  autrefois  avec  ses

ennemis ? 

Ce n’est pas vrai ! se dit Jade en pensée. 

- Comment peux-tu hésiter ? Elanor va mourir, tu ne

l'as

pas encore compris ? s’emporta-t-elle. 

Jakob lui fit signe de se retenir et elle poursuivit donc

en s’efforçant de se maîtriser. 

-  Il  ne  s’agit  pas  d’aider  le  prince  à  reconquérir  le

trône, mais de l’enlever à la Lady. Rien n’est plus comme

avant. Jadis, les Échos étaient les maîtres de la ville, mais

aujourd’hui elle appartient aux humains. 

- Rien n’est plus comme avant, murmura Arif. 

Il le dit d’un ton amer et résigné et Jade supposa qu'il

pensait  à  ses  parents  et  aux  générations  précédentes  qui

avaient suivi la Lady, fleuve après fleuve. 

Martyn  jeta  un  regard  de  côté  vers  son  frère  et  Jade

remarqua  qu’il  tremblait  aussi  d’impatience.  Elle  savait

qu’étant le plus jeune, il devait attendre la décision de son

aîné, main apparemment d’autres lois valaient aussi pour

les gens du fleuve, en cette nuit. 

- Nous pouvons y arriver, dit Martyn, sans s’adresser

à  son  frère  mais  à  Jade.  Si  Arif  ne  s’y  résout  pas,  je

réussirai bien à trouver une solution. Je ne pense pas une

seconde à céder volontairement ne serait-ce qu’une seule

vie à la Lady. 

Jade et Jakob retinrent leur souffle. Arif fixa son frère

comme s’il ne l’avait encore jamais vu. 

-  Dois-je  comprendre  que  c’est  toi  qui  décides

maintenant  de  ce  que  je  dois  faire  ?  tonna-t-il  en  se

dressant, menaçant. 

Martyn se leva d’un bond et croisa les bras. 

-  Je  te  dis  ce  que,  moi,  je  vais  faire.  Je  vais  examiner

les  plans  en  détail  et  me  trouver  une  embarcation

discrète.  Notre  bateau  annexe  pour  les  plus  petits

chargements  est  à  l’ancre  près  des  roches  rouges.  Il  y  a

des  chances  que  les  plans  et  les  descriptions  de  Jakob

soient  justes,  et  les  conduites  tiennent  une  centaine

d’années.  Et  ici...  ajouta-t-il  en  levant  une  feuille  et  en

montrant  l’un  des  canaux,  on  peut  même  accéder  à  des

écluses supplémentaires. 

-  Tu  n’avais  pas  encore  un  an  à  l’époque,  dit

sombrement  Arif.  Tu  ne  t’en  souviens  plus.  Tu  n’as  pas

vu  comment  les  plongeurs  ont  essayé  de  sauver  nos

parents à temps. 

Jade  avait  croisé  nerveusement  les  mains  et  Jakob

était également si tendu que sa ride de colère au milieu du

front  s’était  encore  creusée.  Les  frères  se  tenaient  là, 

Lune et Soleil, irréconciliables, à des milles l’un de l’autre. 

Martyn avait blêmi. 

-  Tu  as  raison,  dit-il  d’une  voix  douce  et  ferme. 

Naturellement  que  tu  as  raison.  Et  pourtant,  Arif,  je  ne

me cramponnerai pas au passé. Si nous avons la moindre

chance, je dois la tenter. 

Jade  s’attendait  à  voir  Arif  hurler  ou  gifler  Martyn, 

mais son visage dur afficha un sourire maussade. 

-  Tu  penses  pouvoir  réussir  ?  Tu  n’as  pas  le  moindre

soupçon de chance ! Tu ne connais pas les courants, blanc-

bec ! Nous aurons besoin de Nama pour ça. 

Jade et Martyn rayonnèrent en même temps. 

- Combien de temps ? demanda sobrement Jakob. 

-  Au  moins  une  demi-journée,  dit  Arif  sans  y  croire

vraiment. Si cela est possible. 

La fête

Les  prisonniers  étaient  mal  en  point  ;  Jade  s’en  aperçu

déjà de loin en passant devant la place de l’église, au côté

de Jakob, en direction du palais. Du moins, les nuages qui

planaient sur la ville dans un ciel bleu d’été atténuaient-ils

quelque  peu  la  chaleur.  Pourtant,  beaucoup  de  ces  gens

criaient  de  soif,  d’autres  étaient  prostrés  dans  les  cages. 

Jade  et  Jakob  avaient  inconsciemment  ralenti  le  pas  et

elle  savait  que  son  père  aussi  cherchait  à  voir  la  cage  de

Lilinn. Elle n’arrivait pas non plus à la découvrir, mais ils

se trouvaient sans doute encore à trop grande distance. 

- Allez, avance ! lui chuchota-t-elle avec fermeté. 

Jakob allongea le pas. 

Les rues du quartier du palais semblaient s’être vidées

subitement.  Jade  jeta  un  regard  furtif  sur  des  volets

barricadés  en  se  demandant  si  les  rebelles  les

observaient.  La  robe  bleu  pigeon,  qu’elle  avait

dépoussiérée,  bruissait  à  chacun  de  ses  pas.  Elle  avait

dégagé  son  visage  et  attaché  ses  cheveux  dans  la  nuque

avec  un  ruban  de  soie.  Aucune  des  ceintures qu’elle

possédait ne lui semblant assez festive, elle avait enlevé le

cordon  violet  d’un  rideau. Tania  me  reconnaîtrait-elle

ainsi ?  pensa-t-elle. Ou me fusillerait-elle aussitôt en me

voyant aller chez la Lady ? 

Elle  sentit  de  nouveau  sa  nuque  la  picoter

désagréablement quand elle s'imagina des canons de fusil

suivre  chacun  de  ses  pas  comme  des  chiens  attentifs.  S’il

Te  plaît,  pas  maintenant  ! pria-t-elle  en  silence.  S’il  Te

plaît,  pas  dans  l’heure  qui  vient,  empêche  les  rebelles

d’attaquer tout de suite ! 

Et autre chose encore la préoccupait : durant son court

sommeil agité, elle n’avait perçu aucun appel du prince. Il

vit,  se  rassura-t-elle. Ambre  me  l’a  dit  et  je  l’ai  même

entendu. 

- Ne fais pas cette tête, l’exhorta Jakob. Nous n’allons

pas au gibet, mais nous nous réjouissons d’avoir l’honneur

de trahir notre cuisinière et ses compagnons de lutte. Déjà

oublié ? 

Jade sourit nerveusement à son père et hocha la tête. 

Son  aplomb  avait  quelque  chose  de  réconfortant.  Et  elle

dut s’avouer qu’elle était très fière de lui. Il s’était rasé et

avait  mis  son  manteau  de  velours  bleu  et  son  pantalon

clair.  Jade  lui  trouvait  un  air  royal  et  s’étonnait  de

l’assurance qu’il montrait. 

Le  mur  lisse  du  palais  surgit  de  façon  menaçante

devant  eux.  Des  gardes  barraient  l’accès  du  quartier

intérieur.  Jakob  s'avança  sans  hésiter  vers  l’un  d’eux  qui

se trouvait devant la porte et tendit l’autorisation avec le

sceau de lys. 

-  Jakob  Livonius,  dit-il  calmement.  Ma  fille  et  moi, 

nous sommes attendus au palais. 

Le  garde  rompit  le  sceau  et  étudia  le  visage  de  Jade

jusqu’à voir son sourire poli se figer. 

- Fouillez-les ! aboya-t-il ensuite. 

Deux  hommes  s’avancèrent  et  palpèrent  Jakob  et

Jade  à  la  recherche  d’armes.  Ils  inspectèrent  même  la

jupe  de  la  jeune  femme  et  en  tâtèrent  l’ourlet  pour

découvrir  d’éventuels  objets  qu’on  y  aurait  cousus.  Jade

s’y  était  préparée,  mais  quand  un  garde  lui  mit

grossièrement  la  main  dans  les  cheveux,  elle  dut  se

maîtriser  pour  garder  son  calme  et  se  taire.  Elle  eut  une

bouffée  de  chaleur  en  pensant  qu’elle  s’était  demandé  si

elle devait ou non emporter le tesson de miroir. 

- Vous pouvez passer ! cria enfin le garde. 

La  première  surprise  fut  la  porte  d’Or.  Vue  de  près, 

elle  n’était  pas  dorée,  mais  d’un  jaune  crasseux.  Elle

semblait les attendre avec un grand sourire de ses grilles

ouvertes, et Jade frissonna en la franchissant pour entrer

dans  la  petite  cour  intérieure  ombragée. Quartier

intérieur, première cour intérieur couloir, deuxième cour

intérieure,  escalier,  salles  d’audience,  récita-t-elle  in

petto  la  litanie  apprise  par  cœur  quelques  heures

auparavant, tout en marchant à côté de Jakob. 

Bien  qu’elle  ait  refoulé  cette  pensée  jusqu’à  présent, 

elle  se  faisait  du  souci  à  propos  de  Faune  et  elle  espérait

qu’il  n'était  pas  au  palais.  L’idée  qu’il  puisse  lui  arriver

quelque  chose  la  rendait  agitée  et  nerveuse. Le  prince  ! 

s’exhorta-t-elle,  Pense  seulement  au  prince  !  Elle  se

concentra  pour  bien  écouter  et  capter  son  appel  et  se

calma aussitôt. 

Le  secteur  du  palais  était  un  tout  autre  monde.  Dans

l’enceinte de la petite cour qu’ils traversaient maintenant

les bruits eux-mêmes semblaient se transformer. Dehors, 

sur  la  place  du  marché,  chaque  mot  retentissait

clairement,  mais  ici  tout  était  assourdi.  Derrière  des

fenêtres  voilées,  Jade  ne  put  deviner  que  des

mouvements.  Elle  vit  des  arcades,  des  galeries  en  pierre

de taille, qui menaient aux salles d’apparat. 

-  Voilà  à  quoi  ressemblait  tout  le  palais  avant,  lui

murmura  Jakob.  Les  anciennes  salles  se  trouvent

derrière une arcades de la grande cour intérieure. 

Jade rejeta la tête en arrière et  compta  cinq  étages,le

prince  se  trouvait  quelque  part  derrière  ces  murs,  mais

l’immensité de ce palais la désempara. L’eau suffira-t-elle

! et si Martyn et Arif n’y arrivaient pas ? 

Devant  une  porte  étroite,  Jakob  dut  encore  produire

son  autorisation  ;  on  les  fit  entrer  et  attendre.  Enfin,  un

vieux serviteur apparut et les pria de le suivre. 

Jade s’attendait à entendre de la musique ou des voix, 

mais  le  palais  était  aussi  silencieux  qu’un  caveau.  Il  n’y

avait  pas  d’ascenseur  et  ses  pas  résonnèrent  dans

l’escalier. De longs couloirs gris, rien de somptueux. Tout

était  terne  et  sans  lumière,  les  anciens  murs  et  les  sols

miroitants  avaient  été  décapés  ;  les  plafonds  étaient

peints  en  noir  et  les  voilages  aux  fenêtres  d’un  blanc

laiteux. 

-  Attendez  ici  !  dit  le  domestique  en  indiquant  une

haute porte à battants. 

Jakob 

acquiesça 

et 

l’homme 

s’empressa 

de

disparaître.  Les  murs  avalèrent  le  bruit  de  ses  pas.  Jade

ferma les yeux. Aucun signe, elle n’entendait ni ne sentait

rien.  En  esprit,  elle  vit  le  temps  passer  et  devint

nerveuse.  Le  silence  ouaté  qui  l'entourait  rendait  tout

encore  plus  pénible.  Comme  si  ses  craintes  n’avaient

attendu qu’un moment de calme, elles se mirent en même

temps  à  élever  la  voix  pour  lui  énumérer  de  façon

discordante toutes les catastrophes possibles. 

- Et s’ils allaient nous interroger ensemble ? chuchota-

t-elle. 

-  Ce  serait  bien  la  première  fois,  répondit  Jakob.  Ils

me  connaissent,  ils  vont  naturellement  m’appeler. 

J’essaierai  de  les  retenir  au  moins  une  demi-heure.  Mais

nous  n’aurons  pas  plus  de  temps.  Prions  pour  qu'  Arif  et

Martyn y arrivent. 

La préoccupation dans sa voix atteignit Jade. Il jeta un

regard  circulaire  et  se  pencha  si  près  d’elle  qu’elle  sentit

son souffle à son oreille. 

- Écoute bien ! Est-il vraiment ici ? T’appelle-t-il ? 

Jade se mordit la lèvre. 

- Je ne sais pas, répondit-elle vaguement. 

Elle  aurait  voulu  lui  dire  encore  tant  de  choses,  mais

Jakob  lui  fit  signe  de  se  taire  pour  prêter  l’oreille  :  des

bruits de bottes martelaient le sol en cadence. 

C’étaient  quatre  lords,  suivis  par  un  groupe  de

chasseurs  Ils  traversaient  le  couloir  tel  un  cortège

funèbre,  qui  toutefois  aurait  avancé  beaucoup  trop  vite. 

Leurs  habits  noirs  se  détachaient  à  peine  sur  les  murs, 

seuls  leurs  visages  faisaient  l’effet  de  masques  clairs.  La

seule  à  porter  véritablement  un  masque,  c’était  la  Lady

en leur centre. 

Jade  sentit  ses  genoux  flageoler.  Voilà.  Maintenant,  il

n'y a plus de retour possible. 

La  Lady  avait  hanté  d’innombrables  fois  ses

cauchemars  et  elle  l’avait  vue  aussi  de  loin  sur  la  barque

d’or. Elle lui avait alors paru grande et effrayante, et elle

fut d’autant plus surprise de voir maintenant une femme

mince  à  la  démarche  souple  et  rapide  d’une  chasseuse. 

Ses  cheveux  roux  tombaient  en  cascade  sur  une  étoffe

noire en encadrant le masque  de  fer. Comme  un  masque

de mort, pensa Jade. 

- Une demi-heure, lui chuchota Jakob. 

Leurs  mains  se  trouvèrent  l’espace  d’une  seconde

pour  une  courte  étreinte  encourageante,  puis  elles  se

détachèrent.  Jakob  s’inclina  et  Jade  fit  aussi  une  petite

révérence  qu'elle  avait  répétée  avec  son  père  dans

l’après-midi.  Parmi  son  escorte  de  lords,  la  souveraine

passa  près  d’eux  sans  leur  accorder  un  regard.  Jade

baissa  humblement  la  tête  et  remarqua  que  la  Lady

portait même des gants noirs. Pas un centimètre de peau

ne  luisait  sous  ses  vêtements.  La  main  noire  se  leva  et

l’escorte s’arrêta sur place. 

- Levez-vous, ordonna un lord. 

Jade  se  redressa  en  hésitant  et  se  figea.  La  Lady  la

dévisagea  de  ses  yeux  gris  perçants,  semblables  à  du

quartz  fumé.  Jade  sentit  alors  un  frisson  lui  parcourir  le

dos. 

-  Jakob  !  dit  la  Lady.  Le  plus  amusant  de  tous  mes

traîtres. 

Sa  voix  harmonieuse  et  pleine  donnait  presque

l’impression  qu’elle  souriait  derrière  son  masque.  L’air

parut  ensuite  vibrer  d’un  son  sourd  et  Jade  se  sentit

gagnée  par  la  chair  de  poule.  La  Lady  sembla  se  dresser

soudain  devant  eux  et  son  aura  d’obscurité  éclatante

aspira chaque mot et chaque bruit. Comment se fait-il que

derrière  ce  masque  sa  voix  soit  aussi  claire  et  nette  ? 

s’étonna Jade. 

Jakob ne laissa paraître aucune peur. 

-  Milady,  dit-il  avec  une  autre  courbette.  Soyez

remerciée  pour  l’honneur  que  vous  nous  faites  de  bien

vouloir nous entendre. 

La Lady tourna brusquement la tête. Ses yeux gris et

froids fixèrent de nouveau Jade. Le cœur de la jeune fille

se  décrocha.  L’espace  d’une  seconde,  elle  fut  persuadée

qu’on  allait  la  faire  entrer  en  premier  dans  la  salle

d’audience.  Mais  ensuite,  la  Lady  se  retourna.  Sa  main

noire fit un signe à peine perceptible au lord. 

- Suivez-moi ! ordonna-t-il. 

Puis, s’adressant à Jade :

- Seulement lui, pas toi ! 

Jakob  lui  lança  un  regard  impérieux  et  Jade  exécuta

docilement une nouvelle révérence en murmurant :

- Très bien, milord. 

Elle  suivit  les  recommandations  de  Jakob  et  s’efforça

de  garder  la  tête  baissée  dans  cette  position.  Ce  fut  une

véritable  épreuve  de  patience  de  s’immobiliser  aussi

longtemps,  elle  tremblait  de  nervosité.  Les  portes

battantes  mirent  une  éternité  à  se  refermer.  Elle  se

releva aussitôt après et courut jusqu’au bout du vestibule. 

Arrivée  là,  au  croisement  de  plusieurs  couloirs,  elle

s’arrêta  et  tendit  l’oreille.  Le  silence  l’angoissa.  Et  si  elle

s’était  trompée  ? Où  me  cacherais-je  ?  pensa-  t-elle. 

Dans  la  vieille  salle  du  trône,  peut-être  ?  En  tout  cas, 

dans les pièces où j’ai vécu avant. 

Elle  essaya  de  se  rappeler  le  plan  et  recompta

fébrilement, Encore quatre couloirs jusqu’au bâtiment à la

cour  intérieure  en  marbre,  qui  formait  le  cœur  du  palais. 

Voir  les  couloirs  dessinés  sur  le  plan  de  Jakob  était  une

chose,  mais  c’en  étau  une  autre  de  devoir  les  affronter. 

Jade haleta en atteignant le deuxième. Elle s’arrêta et mit

tous  ses  sens  en  éveil  pour  capter  une  vibration,  mais

l’appel  du  prince  s’était  tu  comme  s’il  n’avait  jamais

existé. 

- Où es-tu ? chuchota-t-elle. 

Elle  n’avait  encore  rencontré  personne,  mais  elle

entendit  des  voix,  des  rires  et  même  des  bribes  de

musique.  Les  voix  s’amplifièrent,  il  y  avait  beaucoup  de

bruit  à  proximité.  Une  assemblée  festive  !  Elle  chercha

fébrilement une issue possible, releva sa jupe et tourna le

coin à toute vitesse. Mais en voyant s’ouvrir la porte juste

devant  elle,  elle  comprit  que  dans  cet  étrange  bâtiment

l’acoustique  lui  avait  joué  un  tour.  Des  rires  pénétrèrent

dans le couloir tranquille, puis un groupe de gens masqués

y fit irruption dans un bruissement de soie terne et rêche. 

Une  noble  poussa  un  cri  et  trébucha  en  se  heurtant  à

Jade. Celle-ci recula en sursautant et voulut s’enfuir, mais

c’était trop tard. Un bras lui saisit la taille

- Mais qui vois-je là ? La fleur bleue du désir ! 

En  riant  de  sa  propre  plaisanterie,  l’homme  masqué

lut  souffla  une  haleine  de  cendre  et  de  vin  au  visage. 

Toute  l'assistance  éclata  alors  d’un  rire  servile  et  Jade

comprit qu’il était le maître. 

- Pourquoi n’es-tu pas encore à la fête ? 

Il fit tournoyer Jade comme s’il dansait avec elle et la

lâcha en plein élan. Un autre homme la rattrapa. 

- Laisse-la, Davan ! grogna-t-il. 

Davan  !  Le  masqué  était  l’un  des  lords  !  Elle  l’avait

souvent  vu  de  loin  dans  sa  voiture  d’apparat.  Et,  malgré

son  masque,  elle  le  reconnut  maintenant  à  sa  silhouette

trapue  et  à  ses  cheveux  courts,  foncés  et  huileux  comme

de la peau de loutre. 

Le silence de Jade lui fit perdre aussitôt son amabilité. 

- Je veux une réponse, lui intima-t-il. 

-  Je  ne  suis  pas  invitée,  milord,  répondit  Jade  le  plus

humblement possible. J’attends mon père, qui est reçu... 

-  Alors,  ce  sera  à  ton  père  de  t’attendre  !  s’écria  le

lord, Emmenez-la ! Je veux la voir danser ! 

Jade  faillit  jurer  à  voix  haute,  mais  elle  n’avait  pas  le

choix. Dès l’instant suivant, elle fut entourée et entraînée

par  les  fêtards.  Des  mains  la  saisirent  et  la  poussèrent

brutalement  dans  tous  les  sens,  les  dames  de  la  noblesse

se moquèrent de sa robe et tirèrent sur sa ceinture. Jade

chercha  à  voir  l’homme  qui  l’avait  rattrapée  et,  à  sa

grande surprise, elle reconnut en lui l’un des autres lords. 

Il  s’appelait  Lomar,  se  souvint-elle.  Il  ne  se  faisait  voir

que peu en ville, mais tout le monde le connaissait du fait

qu’il avait perdu un œil dans un duel avec la Lady. Parmi

les invités avinés, il était le seul à paraître sérieux et posé. 

Ils avaient pris la mauvaise direction et au moins deux

couloirs les séparaient des anciennes salles. Jade réfléchit, 

fébrile.  Elle  devait  guetter  le  bon  moment  pour  s’enfuir. 

De  la  musique  se  fit  entendre,  des  flûtes  au  son  aigu, 

presque strident, et des timbales sourdes. Aussitôt après, 

Jade  fut  poussée  dans  une  salle  vivement  éclairée.  Des

chandelles  y  brûlaient,  mais  des  lampes  tamisées  étaient

aussi  disposées  sur  les  longues  tables  de  banquet.  L’air

embaumait  d’un  parfum  de  safran,  de  miel  et  de  viande

rôtie,  mais  c’était  un  étrange  banquet.  Aucun  des  plats

d’argent  soigneusement  grattés  ne  brillait,  aucun  verre  à

vin ne scintillait à la lumière des bougies. 

-  Alors,  ma  fleur  ?  hurla  Lord  Davan  avant  d’éclater

de rire. Tu vas danser ici ! 

Jade  jeta  un  regard  circulaire.  Le  vent  du  soir

rafraîchissait  ses  joues  brûlantes  et  elle  découvrit  de

hautes fenêtres et des portes battantes défoncées et sans

vitres. Elle comprit alors pourquoi la salle lui avait paru si

vide  à  première  vue  :  les  invités  se  trouvaient  dehors, 

dans  la  galerie.  Une  possibilité  apparut  dans  le  chaos. 

Peut-être  pourrai-je  me  réfugier  dans  l'une  des  pièces

voisines en passant par la galerie. 

- Eh, cria Lord Davan à un domestique. Du vin ! 

Le liquide sombre et froid éclaboussa la  peau  de  Jade

quand  l’un  des  nobles  lui  mit  brutalement  le  verre  en

main . Le lord la dévisagea, il ne lui resta plus qu’à obéir. 

Combien  de  temps  avait-elle  encore  jusqu’à  ce  que

Martyn  ouvre  les  vannes  ?  Un  quart  d’heure  ?  Vingt

minutes  ? À  supposer  que  ça  marche.  La  peur  qu’elle

éprouvait  pour  Martyn  lui  nouait  l’estomac.  Elle  porta  le

verre à ses lèvres et but une gorgée . Elle sentit alors des

flocons de cendre secs et amers, mais 1« vin resta comme

de  l’huile  lourde  et  douce  sur  sa  langue.  Un  arôme

d’encens et de framboise lui emplit le nez. 

-  Qu’est-ce  donc  que  cette  fête,  milord  ?  demanda-t-

elle alors. 

Tous les regards se braquèrent sur elle et le lord avala

de  travers.  «  Réponds  seulement,  ne  pose  jamais  de

question  lui  avait  recommandé  Jakob.  Elle  était  sûre  que

le  lord  allait  maintenant  la  faire  enfermer,  mais  il  éclata

d’un  rire  sonore  comme  s’il  venait  d’entendre  une

plaisanterie superbe. 

-  Et  impertinente,  avec  ça  !  Allez,  regarde  quel  genre

de fête nous allons célébrer aujourd’hui ! 

Jade précéda le lord dans la galerie tout en cherchant

une possibilité de s’enfuir. Partout des gens se pressaient

sur  la  balustrade  de  pierre  pour  observer  la  cour

intérieure.  Ils  étaient  trop  nombreux  pour  qu’elle  puisse

se frayer un pm sage parmi eux. 

Lord Davan saisit Jade par le poignet et l’entraîna vers

le  parapet.  Les  nobles  lui  cédèrent  le  passage  avec

déférence. 

- Là en bas, dit-il, les yeux scintillants, c’est la fête de

la vengeance. 

Jade  suivit  son  regard  et  se  figea.  Des  torches

éclairaient  la  cour  intérieure.  Telles  des  fleurs

ornementales  colorées,  des  perroquets  juchés  sur  des

pieux 

hauts 

de 

plusieurs 

mètres 

ébouriffaient

nerveusement  leur  plumage.  Des  rugissements  de  lions, 

des  grondements  et  des  feulements  de  léopards  des

neiges  résonnaient  si  fort  que  Jade  se  sentit  mal.  Mais  le

pire,  c'étaient  les  cages.  Cinq  en  tout.  Les  prisonniers  à

l’intérieur  se  pressaient  contre  les  grilles.  Jade  comprit

alors  pourquoi  elle  n’avait  pas  aperçu  la  cage  de  Lilinn  à

l’église.  Des  cheveux  blonds  de  sirène  brillaient  à  la

lumière  d’une  torche. Il  faut  que  je  sorte  tout  de  suite

d’ici, cria  une  voix  dans  la  tête  de  Jade.  Tout  va  mal  ! 

Tout va de travers ! 

- Voici l’arène, dit Lord Davan avec un geste englobant

toute la cour. Là en bas, les meurtriers reçoivent ce qu’ils

méritent.  Mourir  de  soif  serait  trop  clément  pour  eux. 

Celui qui tue comme une bête doit périr par les bêtes. 

Jade  se  détourna  des  cages.  Elle  remarqua  alors  les

nobles qui se trouvaient dans la galerie d’en face. Un seul

ne portait pas de masque. Il ne regardait pas l’arène, mais

fixait  Jade  avec  stupéfaction.  Elle  eut  d’un  coup

l’impression  de  tomber  dans  une  chute  sans  fin  et

irrévocable. 

Faune ! 

Il avait maigri, ce qui soulignait encore sa beauté rude. 

Ils se regardèrent un long moment magique par-dessus la

cour.  Jade  eut  l’impression  d’être  à  la  fois  touchée  par  le

feu  et  la  glace  :  désespoir,  amour  et  inquiétude...  et  la

décision stratégique, maîtrisée, d’agir coûte que coûte. 

La voix de Lord Davan la renvoya dans la réalité. 

-  Priez,  meurtriers  !  criait-il  dans  la  cour.  Et  comptez

vos dernières minutes ! 

Jade  recula  en  titubant,  le  souffle  coupé. Calme  toi  ! 

s’ordonna-t-elle. Ne pense pas à Lilinn. Le prince d’hiver, 

seul le prince d’hiver importe. Lord Davan se pencha par-

dessus  la  balustrade  en  cherchant  à  voir  les  fauves.  Jade

mit  à  profit  ce  moment  de  distraction  et  repartit  en

courant dans la salle. Au passage, elle attrapa un couteau

sur la table, puis elle se précipita vers la porte. Elle pensa

d’abord que le cri derrière elle s’adressait aux bêtes, mais

elle entendit ensuite le premier coup de feu. 

Elle  n’avait  pas  encore  atteint  la  porte  quand  une

escorte de  chasseurs  se  rua  dans  la  pièce.  Des  traces  de

suie sur leur peau les faisaient ressembler à des démons. 

Une  forte  odeur  de  cuir  brûlé  se  répandit.  Jade  sentit  sa

gorge  se  nouer.  Ainsi,  Tania  avait  déjà  frappé  !  Puis  elle

reconnut  la  meneuse  des  chasseurs.  Ses  yeux  gris

s’agrandirent  de  surprise,  mais  Moïra  n’hésita  pas  une

seconde  pour  passer  devant  elle  en  courant  en  direction

de la salle. 

- Des traîtres dans nos propres rangs ! cria-t-elle aux

lord.  Les  rebelles  pénètrent  dans  le  palais  par  la

ménagerie. Évacuez les galeries ! 

Le  deuxième  coup  de  feu  claqua  à  cet  instant.  Les

invités  se  turent  et  reculèrent.  Seul  l’un  des  nobles,  qui

arbora un masque de renard, resta sur place. Il se tourna

lentement  vers  Moïra  et  porta  la  main  à  sa  poitrine.  Du

sang  colora  ses  doigts.  Il  ouvrit  la  bouche  comme  pour

dire  quelque  chose,  puis s’effondra.  Des  hurlements  de

triomphe  venus  de  l’arène  couvrirent  le  rugissement  des

lions. Ensuite, ce fut le chaos, les nobles refluèrent dans la

salle, les chasseurs et les gardes quittèrent le couloir pour

se presser dans la galerie. 

-  Baisse-toi  !  cria  Moïra  à  Jade  en  lui  donnant  une

bourrade. 

Jade  se  mit  à  couvert  et  rampa  vers  l’une  des  tables, 

puis  à  partir  de  là  vers  une  porte  étroite  de  la  galerie

latérale. 

Elle sursauta en sentant sur sa main quelque chose de

mouillé.  Du  vin  renversé  ?  En  regardant  sa  main,  elle

faillit crier de soulagement. Martyn avait réussi ! Elle leva

la  tête.  De  l’eau  coulait  sur  l’un  des  murs  et  se  répandait

sur  le  sol.  les  trois  autres  murs  étaient  encore  secs,  mais

plus pour longtemps. On commençait déjà à voir un bord

dentelé  sombre...  des  taches  sur  la  pierre  comme  si  des

doigts d’ombre issus de la fente entre le plafond et le mur

s’introduisaient  à  tâtons  dans  la  pièce.  Les  doigts

s’allongeaient  de  plus  en  plus  et  se  répandaient  à  flots. 

Voilà  donc  ce  qu’avaient  été  les  fontaines  des  rois  :  des

murs  d’eau  dans  lesquels  ils  pouvaient  se  mirer  !  Elle  en

aurait presque ri, tant la solution était simple. 

C’est  alors  qu’un  son  coupant,  strident,  la  traversa  et

lui  déchira  les  oreilles.  L’appel  !  Un  mouvement  la  fit

tressaillir, puis elle ne put s’empêcher de sourire. Ambre ! 

Dans la silhouette de Jade, elle lui souriait en lui indiquant

la direction des anciennes salles. 

- Merci ! chuchota Jade. 

Au  même  instant,  une  détonation  sourde  ébranla  le

sol.  Une  explosion  quelque  part  dans  le  palais.  De  la

poussière  s'infiltra  par  la  porte.  Jade  bondit  et  courut,  le

dos  courbé,  vers  la  galerie.  Il  faudrait  peut-être  grimper

un peu, mais c’était la seule issue. 

Dans la galerie, personne n’avait remarqué l’explosion, 

le  combat  faisait  rage.  Jade  recula  en  sursaut  quand  un

rebelle  escalada  la  rampe  et  tira  à  bout  portant  sur  un

chasseur.  L'homme  tomba  contre  la  balustrade  en  se

mettant  la  main  un  côté.  D’une  seconde  à  l’autre,  son

visage  grimaçant  perdit  toute  couleur,  mais  il  tenait

encore sur ses jambes. L’instant suivant, le rebelle poussa

un  cri  et  leva  les  bras  en  l’air  en  lâchant  son  pistolet,  qui

glissa  jusqu’aux  pieds  de  Jade.  Puis  l'insurgé  retomba

dans  l’arène.  Moïra  abaissa  son  arme.  Jade  saisit

instinctivement  le  pistolet  et  bondit  vers  la  balustrade. 

Elle vit Moïra se précipiter pour mettre le chasseur blessé

hors d’atteinte, mais Lord Davan la devança. Il rit et, sous

les  yeux  de  Moïra,  il  poussa  l’homme  par-dessus  la

balustrade.  Le  cri  d’effroi  du  chasseur  dans  sa  chute

traversa Jade de part en part. Puis le cri s’arrêta. 

- Pas le temps ! grogna Lord Davan. Nous combattront

jusqu’au dernier chasseur ! 

Des coups de feu sifflèrent aux oreilles de Jade quand

elle  grimpa  sur  la  rampe  et  se  hissa  à  la  force  des  bras

vers  la  salle  suivante.  Au-dessous  d’elle,  l’arène  bouillait. 

Jade vit des ancres, forgées dans des crochets de boucher, 

qui  assuraient  les  cordes  pendues  aux  galeries.  Tels  des

pirates  passant  à  l’abordage,  les  rebelles  grimpèrent  en

haut à toute vitesse. Tania avait dit vrai. Ils devaient être

beaucoup plus de trois cents et ils combattaient avec tout

ce dont ils disposaient : des couteaux, des fusils, des épées

et même des flèches Pourtant, malgré leur nombre et leur

détermination, ils se trouvaient déjà en mauvaise posture

face aux patrouilles arrivantes. 

Soudain,  un  visage  connu,  brûlant  de  détermination, 

surgit  près  de  Jade.  La  rebelle  haletait  en  escaladant  la

balustrade.  Elle  ne  s’aperçut  pas  qu’un  chasseur  l’avait

déjà  découverte.  Et  puis,  tout  alla  vite.  Jade  coinça  sa

jambe  droite  entre  les  colonnes  de  la  rampe.  De  sa  main

libérée,  elle  tira  le  couteau  de  sa  ceinture  et  le  lança  de

toutes  ses  forces.  Elle  ressentit  une  joie  féroce  en  faisant

mouche.  Lilinn  serait  fière  de  moi,  pensa-t-elle

furieusement.  Le  chasseur  fit  un  saut  de  côté  quand  la

lame se planta dans sa manche. Le coup de feu se perdit. 

- Nell ! hurla Jade. Par ici ! 

La  rebelle  resta  bouche  bée  à  sa  vue,  mais  elle  réagit

avec  une  souplesse  étonnante  et  saisit  sa  main.  Jade  la

hissa de toutes ses forces par-dessus la balustrade et elles

firent  en  courant  les  derniers  mètres  jusqu’à  la  pièce

suivante. 

-  Elle  est  des  leurs  !  entendit-elle  crier  la  voix

perçante de Lord Davan. 

Puis  des  coups  de  feu  leur  sifflèrent  aux  oreilles,  des

éclats de pierre crépitèrent sur elles, une balle déchira sa

jupe.  Une  douleur  lancinante  lui  traversa  l’épaule  et  elle

se  jeta  avec  Nell  sur  le  sol  puis  rampa  dans  une  flaque

d’eau pour se mettre hors de portée de tir. 

- Tu es touchée ? s’écria Nell. 

Jade  sentit  son  épaule  la  brûler,  mais  elle  serra  les

dents et secoua la tête. 

- Allez, suis-moi ! feula-t-elle en se relevant. 

Nell referma la bouche et obéit. 

-  Appelez  le  dénicheur  !  ordonna  une  sombre  voix  de

femme, qui glaça le dos de Jade. 

La Lady ! 

Pourvu  que  Jakob  ait  pu  se  mettre  en  sécurité, 

implora-t-elle. Pourvu que Faune ne soit pas tué ! 

Dans  sa  course,  elle  échangea  un  regard  affolé  avec

Nell.  Puis  elles  redoublèrent  d’efforts.  Elles  firent  jaillir

des  gerbes  d’eau  en  traversant  les  couloirs  inondés. 

Partout des coups de feu, des appels et des bris de verre. 

Derrière  les  voilages,  des  éclairs  s’allumaient,  des  canons

d’armes  peut-être.  Ou  la  lumière  vacillante  de  flammes. 

Les rebelles avaient-ils mis le leu au palais ? 

- Elles courent par là ! tonna la voix de Lord Davan. 

Jade  saisit  le  poignet  de  Nell  et  l’entraîna  avec  elle.  À

toute  allure,  elles  tournèrent  dans  le  couloir  suivant.  Au

moins  une  courte  pause  pour  souffler  !  Puis  une  autre

explosion, qui fit trébucher Jade. L’eau ondula sous l’onde

de choc. 

- Bon sang, mais qu’est-ce que vous cherchez à faire ? 

s'énerva-t-elle. 

La rebelle la regarda avec de grands yeux. 

- Le maître artificier est avec nous. Tania veut pouvoir

passer  le  mur.  La  ménagerie  n’était  qu’une  manœuvre

dissuasive. 

Et tu es la chair à canon de Tania ? compléta Jade en

pensée. 

Le  couloir  était  vide,  seul  un  clapotis  se  faisait

entendre,  De  l’eau  sur  la  pierre  brute.  Elle  s’enfla  et  se

rapprocha,  passa  sur  les  murs  et  finit  par  remplir  tout

l’espace. 

- Là-bas ! chuchota Nell en montrant une large porte. 

Jade  se  repassa  mentalement  le  plan  du  palais  et

acquiesça. L’ancienne salle du trône ! 

Elles  foncèrent  ensemble  et  arrivèrent  juste  à  temps. 

La  dernière  chose  que  Jade  entrevit  par  la  fente  de  la

porte, avant d’en refermer avec Nell les battants et de la

barricader  ,  fut  un  groupe  de  chasseurs  et  de  lords  en

train de débouler. La porte était si épaisse qu’elle trembla

à peine sous leurs coups de pied furieux. 

Jade  se  retourna  et  jeta  un  regard  autour  d’elle.  De

l'eau  coulait  du  mur  en  formant  une  surface  miroitante

sur  le  sol  .  Les  rideaux  se  gonflaient  sous  l’attraction  du

liquide froid dans l’air chaud de l’été. 

Toutefois,  les  choses  ne  se  déroulaient  pas  comme

prévu.  L'eau  de  la  Wila  traversait  bien  les  pièces,  mais  il

ne  se  passait  toujours  rien.  Désemparée,  Jade  fixa  le  sol

sans  y  voir  ni  image,  ni  Écho,  ni  reflets.  Ambre  n’était

même pas là, et à sa place elle ne vit qu’une Jade blême et

terriblement étrangère. 

La porte trembla plus fort. 

- Où es-tu ? cria Jade. 

Sa douleur à l’épaule la lançait, et elle se sentit soudain

si faible et découragée qu’elle tomba à genoux. Elle ferma

le»  yeux  et  tendit  l’oreille.  Des  coups  de  feu  résonnèrent

de manière assourdie dans la pièce. 

-  Ils  vont  entrer,  dit  Nell  d’une  voix  criarde  qui

trahissait son effroi. Allez ! Allons-nous-en ! Là -devant, il

y a encore une porte. 

- Pschtt ! fit Jade. 

Elle  ne  perçut  qu’un  bruissement,  comme  sous  l’eau. 

Et  un  pincement  dans  sa  poitrine,  mais  aucun  appel.  Elle

grimaça,  se  releva  et  tituba,  les  yeux  fermés.  Le

pincement  se  fit  plus  insistant  ;  elle  sentit  comme  des

piqûres d’aiguille sur sa tempe et, haletante, elle détourna

la  tête.  Puis  quelque  chose  la  tira  doucement  par  les

épaules et les jambes, comme si elle nageait dans la Wila, 

emportée par un courant. Jade résista, troublée, mais elle

finit  par  s’abandonner  et  se  laissa  porter  par  l’appel.  Il

l’entraîna hors de la salle du trône. 

Elle  trébucha,  perdit  le  contact,  puis  le  retrouva.  Elle

entendit  à  peine  Nell  verrouiller  derrière  elles  la

deuxième  porte  et  lui  parler.  Les  paupières  fermées,  elle

avança,  de  plus  en  plus  vite,  et  se  trouva  tout  à  coup  au

centre  de  ce  tourbillon  invisible.  Dans  l’espoir  de  voir  un

Écho, elle ouvrit les yeux et fut déçue. Il n’y avait là qu’un

large  couloir.  Apparemment,  il  n’était  plus  utilisé.  Sur  les

côtés,  on  avait  empilé  des  colonnes  ornementées,  des

pieux  de  bois  et  des  restes  de  meubles  débités  en  petit

bois.  Des  tisonniers  tordus  et  des  pinces  étaient  entassés

en vrac dans un coin. Aucune trace du prince. 

Dans  son  désarroi,  Jade  leva  les  yeux  en  l’air.  Une

goutte  glacée  s’écrasa  sur  son  front.  Puis  une  autre

encore.  Elle  cligna  des  yeux  et  regarda  mieux.  Un  arc

mouillé  pendait  du  plafond  !  Du  tissu  qui  s’était

complètement  imbibé  d’eau.  Maintenant,  elle  le  vit  plus

nettement : le plafond entier avait été tendu d’une étoffe

sombre. 

Jade observa les fixations des rideaux, puis elle fourra

le  bas  de  sa  robe  dans  sa  ceinture  pour  se  dégager  les

jambes,  prit  le  voilage  à  deux  mains  et  le  torsada

longuement en une sorte de corde. 

- Qu’est-ce que tu fais ? s’étonna Nell. 

- Garde un œil sur la porte ! cria Jade. 

Elle  arracha  le  pistolet  de  sa  ceinture  et  le  jeta  à  la

rebelle, Puis elle commença à grimper. Elle suffoquait, son

épaule la faisait souffrir, mais elle se hissa, une main après

l’autre  jusqu’à  se  trouver  tout  près  du  plafond.  Elle

enroula  les  jambes  encore  plus  fortement  autour  de  sa

corde de fortune et essaya d’attraper le tissu d’une main. 

Il  lui  glissa  entre  les  doigts.  Jade  poussa  un  juron.  Les

coups  contre  la  porte  an  bout  du  couloir  se  firent  de  plus

en plus violents, le bois trembla et gémit. 

-  Jade  !  hurla  Nell.  Je  ne  sais  pas  ce  que  tu  fais,  mais

dépêche-toi ! 

Jade  ravala  sa  salive,  puis  elle  se  laissa  glisser

légèrement  vers  le  bas  et  se  servit  du  mur  pour  se

pousser de toutes un forces. Des deux mains, elle attrapa

l’étoffe  de  son  mieux.  Elle  sentit  deux  de  ses  ongles  se

casser,  puis  son  poids  l’entraîna  vers  le  bas.  La  toile  de

voile  remonta  en  l’air,  tourna  et  se  déploya  telle  une

charmante 

danseuse. 

Un 

instant, 

Jade 

gigota

désespérément  au-dessus  du  vide  alors  que  la  toile  se

tendait et que ses doigts menaçaient de glisser. Elle serra

fort  les  dents  et  donna  une  plus  grande  impulsion  à  ses

jambes  ,  et  la  toile  finit  par  se  déchirer  dans  un

bruissement  aigu.  L’eau  glacée  de  la  Wila  l’inonda,  lui

entra dans le nez et lui laissa une amertume sur la langue. 

Le  pan  de  tissu  se  déchirant  dans  ses  mains,  elle  se

rapprocha si vite du sol qu'elle poussa un cri. Elle entendit

encore  le  halètement  horrifié  de  Nell,  puis  le  choc  lui

coupa le souffle. Elle atterrit douloureusement, culbuta et

finit sa course sur le dos juste à côté d’un tas de bois. Des

vagues  léchèrent  ses  épaules  et  rampèrent  dans  ses

cheveux. Voilà, pensa-t-elle. Je suis morte. 

Au-dessus  d’elle,  un  ciel  de  pierre.  Il  luisait  telle  une

promesse à travers la large déchirure du tissu. Elle sourit. 

Les  rois  Tandraj  avaient  été  des  souverains  vaniteux.  Ce

que  l’étoffe  avait  caché  était  une  fresque  au  plafond.  Des

nuages  ventrus  brillant  d’argent  s’y  étalaient.  Le  ruban

vert  de  la  Wila  se  déployait  sur  toute  la  longueur  de  la

scène.  Et  au  milieu  du  fleuve,  sur  des  trônes  de  fleurs

d’eau  et  de  bois  flotté,  on  voyait  représentés  deux

hommes  couronnés.  Non,  pas  des  hommes,  mais  des

silhouettes claires d’apparence humaine. Des Échos. 

- Les Tandraj, chuchota Jade. 

Et  sur  un  autre  trône,  les  rois  futurs  se  tenaient  par

les  mains  :  des  jumeaux,  d’à  peine  un  an.  L’artiste  avait

donné  à  tous  les  personnages  des  yeux  d’or  poli  et

miroitant.  Le  temps  avait  rongé  la  peinture.  Le  prince  à

droite, érodé, n’était plus qu’un portrait mort. Mais celui à

gauche semblait dévisager Jade de ses yeux d’or. 

Étourdie,  elle  se  redressa.  L’eau  coulait  à  flots  de  ses

cheveux. Le reflet du tableau trembla sur le sol. Dans les

mouvements  de  l’eau,  les  Échos  jumeaux  parurent

alternativement  sourire  et  prendre  un  air  fâché.  Et  puis, 

le reflet se fixa. Rien ne se passa, tout se transforma. L’air

se  fit  plus  doux  et  plus  dense  et  Jade  sentit  sa  peau  la

picoter  comme  nous  une  impulsion  électrique.  C’était

comme  une  respiration  Inversée,  sa  poitrine  semblait  se

vider  de  son  air.  L’eau  se  figea,  comme  gelée.  Un

battement de cœur s’arrêta. Quelque chose rejeta l’air. 

Et tout commença. 

Sang d’eau

Ce  fut  la  silhouette  d’un  enfant  qui  émergea  de  ce  miroir

mouillé.  D’abord  une  épaule,  puis  la  tête,  des  bras  qui

s’allongèrent  et  s’amincirent.  À  chaque  respiration,  les

années continuaient à traverser cette silhouette. Étonnée, 

Jade observa le visage perdre de son innocence et devenir

plus marqué, plus adulte. Et dans ce mouvement fluide au

bout duquel le prince d’hiver se dressa et prit une grande

inspiration,  il  avait  franchi  dix-huit  années.  Un  jeune

homme aux yeux vert d’eau et à la peau blanche se tenait

devant  Jade.  Il  irradiait  la  froideur  du  courant,  mais,  si

elle sentit tout son corps se glacer et se mit à claquer des

dents,  ce  fut  surtout  en  se  rappelant  l’avertissement  de

Jakob : « un peuple guerrier ». Dix-huit années de colère

se  lisaient  dans  les  yeux  du  prince.  Quand  il  fit  un  pas

vers  elle,  elle  s’empressa  de  reculer  en  rampant.  Il  la

dévisagea, hostile et elle devina qu’il l'avait reconnue. Mi-

Écho, mi-humaine, allait-il la tuer ? 

- Nous ne sommes pas ennemis, lui chuchota-t-elle. 

Sans savoir s’il la comprenait, elle sentit de nouveau ce

tiraillement,  ces  pensées,  qui  se  tendaient  vers  elle

comme  des  doigts  invisibles.  Puis  il  se  lança  en  avant. 

Jade recula dans un cri et porta les bras à son visage. Elle

entendit  la  voix  de  Nell  et  un  craquement,  mais  elle  ne

ressentit  aucun  coup.  Quand  elle  se  risqua  à  cligner  des

yeux,  elle  vit  que  le  prince  avait  seulement  soulevé  une

barre de fer qui se trouvait près d’elle. Horrifiée, elle fixa

la  barre,  mais  il  lui  fit  un  signe  de  tête  et  courut  vers  le

milieu  du  couloir,  de  cette  foulée  souple  et  fluide  propre

aux  Échos.  Dans  les  rêves  de  Jade,  son  appel  avait

toujours  été  un  son  discordant,  mais  là,  quand  le  prince

rejeta la tête en arrière et ouvrit la bouche, le son qui en

sortit fut si clair, si coupant et si fort que l’eau en ondula. 

Jade  ferma  les  yeux  en  sentant  la  chair  de  poule  la

gagner. Sinahe,  pensa-t-elle,  emplie  d’un  bonheur  pur, 

l’espace d’une seconde. 

Des  crissements  et  des  bruits  de  bris  l’arrachèrent  à

cette  sensation  irréelle.  Elle  se  redressa  aussitôt  et  se

releva.  Autour  d’elle,  l’eau  bouillonnait  comme  dans  une

tempête.  Des  silhouettes  en  émergeaient,  perdaient  leur

transparence,  et  leurs  visages  prenaient  des  traits  et  des

yeux  verts  scintillants  de  fureur.  Ils  avaient  une

apparence  humaine,  mais  la  souplesse  de  leurs

mouvements  les  trahissait.  À  l’instant  même  OÙ  les

chasseurs enfoncèrent la porte et se ruèrent dans la pièce, 

les  Échos  avaient  définitivement  repris  vie.  L’un  des

chasseurs en trébucha de stupéfaction et les cinq lords qui

les suivaient, l’épée au clair, hésitèrent eux aussi. 

Ils se trouvaient face à une cohorte de guerrières et de

guerriers  blancs,  armés  de  barres  de  fer  et  de  pieux  de

bois.  Les  traits  des  Échos  comme  ceux  des  lords

trahissaient  leur  émotion  sous  l’afflux  des  souvenirs,  et

tous  savaient  que  la  guerre,  commencée  dix-huit  ans

auparavant,  était  loin  d’être  terminée.  Une  seule

personne se montrait impassible. Le visage de fer figé de

la  Lady  formait  un  étrange  contraste  avec  son  geste

autoritaire et sa voix :

- Tuez-les ! 

Jade  ramassa  une  barre  brisée  qui  avait  pu  autrefois

être  un  tisonnier.  Au  moment  où  elle  se  redressa  en

sursaut,  une  volée  d’oiseaux  lui  frôla  la  tête.  Les  geais

bleus de Tam. 

Faune ! 

La  haine  accumulée  durant  de  si  nombreuses  années

se  donna  libre  cours  comme  si  seules  quelques  minutes

s’étaient  écoulées  depuis  l’assaut  du  palais  des  rois

Tandraj. Jade put à peine suivre des yeux les Échos tant

ils  bondirent  vite  sur  leurs  adversaires.  Des  tirs

claquèrent, du verre se brisa et une fumée noire venue de

l’extérieur  s’engouffra  dans  la  salle  en  brouillant  la  vue. 

Dans  la  mêlée  du  combat,  Jade  aperçut  un  instant  le

visage de Tam. Un garde leva l’épée et Jade réussit juste

à  temps  à  soulever  sa  barre  de  fer.  Le  choc  se  répercuta

dans ses poignets et ses bras. Puis un Écho lui vint en aide

et  s’interposa  d’un  bond  entre  elle  et  le  garde.  Jade  se

courba  et  courut  vers  la  porte.  Elle  entendait  à  peine  le

vacarme  et  le  cliquetis  des  lames  tant  son  sang  lui

bruissait  aux  oreilles.  Elle  heurta  de  son  pied  quelque

chose de mou et trébucha sur une silhouette allongée. Ses

yeux  sans  vie,  grands  ouverts,  semblaient  contempler

avec étonnement la peinture au plafond. 

- Nell ! lança Jade d’une voix étouffée. 

Un sanglot la secoua sans qu’elle puisse le réprimer. 

Soudain  quelque  chose  changea,  tout  devint  plus

calme,  les  cris  se  fondirent  en  une  seule  prise  de

respiration horrifiée. Elle n’entendit plus que des cliquetis

et  un  frottement  métallique  et  vit  non  loin  d’elle  le

masque de fer de la Lady heurter le mur, tanguer une ou

deux fois dans l’eau et couler ensuite. 

Ahurie,  Jade  se  releva  et  jeta  un  œil  au  centre  de  la

pièce.  La  scène  avait  quelque  chose  d’irréel  et  elle  fut  à

peine  surprise  de  découvrir  Moïra.  La  chasseuse  était

blême sous les traces de suie qui lui marquaient les joues. 

Entre  les  corps  de  combattants,  elle  aperçut  des  visages

hébétés  :  des  chasseurs  reculaient  en  trébuchant,  des

lords leur criaient de continuer le combat. Les Échos eux-

mêmes hésitaient. Puis Jade la vit aussi. 

Peut-être  la  Lady  était-elle  vraiment  une  divinité, 

comme la loi ordonnait de le croire. En tout cas, elle n’était

pas  humaine.  Sa  peau  était  si  transparente  que  l’on

pouvait voir ses os. Des dents luisaient à travers sa lèvre

supérieure,  ainsi  que  les  os  des  pommettes  sous  la  peau

exsangue.  Lady  Mort,  pensa  Jade  avec  effroi.  Ben  avait

raison.  Quelques  chasseurs  reculèrent.  Puis  un  coup  de

feu  claqua.  La  Lady  tressaillit,  mais  demeura  debout.  Sa

robe était déchirée à l’épaule, mais aucun sang ne coulait. 

De la cendre tombait doucement dans l’eau. 

Le  premier  chasseur  poussa  un  cri,  recula  en

trébuchant et laissa choir son fusil. 

- Combattez, bande de lâches ! hurla un lord. 

Puis  un  nuage  de  fumée  passa  la  porte  et  boucha  la

vue à Jade. 

Elle  ne  savait  plus  comment  elle  était  arrivée  dans  le

couloir  suivant.  Ses  yeux  pleuraient  sous  l’air  mordant. 

Elle vit à peine les geais bleus qui dispersaient la fumée en

battant  des  ailes.  Des  Échos  passèrent  en  trombe  près

d’elle  et,  quelque  part  dans  la  cohue,  elle  aperçut  aussi

une Tania furieuse et d’autres rebelles. 

Elle réussit à repousser un agresseur, plongea sous un

coup  d’épée,  mais  en  l’esquivant  dans  un  gémissement, 

elle  se  trouva  soudain  face  à  un  visage  déformé  par  la

haine.  Lord  Davan  ne  portait  plus  de  masque.  Il  n’était

qu’à  trois  pas  d'elle,  les  deux  mains  serrant  un  pistolet. 

Jade entendit le coup de feu avant de comprendre ce qui

était  arrivé.  Ses  oreilles  en  restèrent  sourdes  quelques

secondes. Elle vit des bouches s’ouvrir et se fermer et des

armes  se  croiser  sans  bruit.  Terminé,  pensa-t-elle  en

s’inspectant  le  corps,  incrédule.  Pas  de  blessure,  pas  de

douleur. Elle comprit encore moins en voyant Lord Davan

tomber.  Les  bruits  revinrent  avec  une  violence  qui  faillit

la renverser. 

Bouche  bée,  elle  scruta  les  alentours.  À  sa  gauche  se

trouvait  Moïra  avec  le  fusil  armé  qu’elle  tenait

maintenant de son bras valide. 

-  Pour  répondre  à  ta  question  d’hier,  grogna-t-elle, 

cela m’importe. Cela m’importe sacrément. 

- Merci, lâcha Jade. 

Moïra hocha la tête et s’épongea le front de sa manche. 

Elle  avait  l’air  épuisée,  abattue  et  déçue. Que  peut-on

ressentir  en  constatant  que  l’on  a  servi  la  mort  ?  pensa

Jade. 

- Allez, mets-toi à l’abri ! dit Moïra. 

Jade  fonça,  passa  en  courant  devant  Lord  Davan  et

s’apprêtait  à  tourner  le  coin,  mais  un  sifflet  strident  de

Moïra  la  retint  encore  une  fois.  La  chasseuse  cherchait  à

attraper  du  pied  quelque  chose  à  terre.  Dans  une  gerbe

d’eau, le pistolet de Lord Davan glissa aux pieds de Jade. 

Celle-ci le ramassa. L’arme d’un lord, avec une poignée en

ivoire. Elle hocha la tête, mit le cran de sûreté et la passa

dans  sa  ceinture.  Une  aile  frôla  sa  tempe,  un  bec  tenta

d’attraper  ses  cheveux.  Elle se  courba  et  courut  vers  le

couloir  latéral.  En  cherchant  l’oiseau  des  yeux,  elle

découvrit Faune. 

Elle  n’avait  jamais  su  quel  cadeau  précieux  c’était  de

revoir quelqu’un en vie. De soulagement, elle aurait voulu

se  ruer  vers  lui,  mais  elle  ne  put  qu’ébaucher  un  sourire

crispé. 

Faune  avait  livré  un  dur  combat,  son  pourpoint  était

déchiré et quatre griffures lacéraient son cou. Il aurait dû

se  réjouir  de  la  voir,  mais  au  lieu  de  cela  il  se  ramassa

légèrement,  dans  un  mouvement  si  félin  que  Jade, 

désarçonnes,  plissa  le  front.  Quelque  chose  en  lui  la

troublait.  Ses  yeux  semblaient  luire  d’une  lumière

sombre.  Son  visage  s’était  transformé  :  il  était  plus  dur, 

plus  distant,  comme  si  une  ombre  le  couvrait. Les  anges

sombres ont cet air-là,  pensa-t-elle  en  reculant  d’un  pas

dans une peur instinctive. Les anges de la vengeance. 

- Faune ? avança-t-elle timidement. 

- Va-t’en ! cria-t-il. 

Sa  fureur  avait  tout  du  souffle  d’une  explosion

menaçant  de  l’expédier  au  loin.  Son  visage  tressaillit

comme  s’il  tentait  péniblement  de  se  maîtriser.  Il  se

retourna pour s’enfuir quand un mouvement de la main le

fit  s’arrêter.  Tam  sortit  de  l'ombre  d  un  renfoncement. 

Comme  toujours,  un  chien  l’accompagnait.  Et  Jay  ? 

s’alarma  Jade.  Un  geai  bleu  atterrit  sur  l’épaule  de  Tam, 

pencha  la  tête  de  côté  et  fixa  la  jeune  fille  de  ses  yeux

noirs mauvais. 

- Et toi, mon ami, tu l'as toujours su, dit le Nordlandais

à Faune. 

- Laisse-le partir ! cria Jade. 

Cette  fois,  sa  rage  était  d’un  froid  cristallin.  Dans  son

dos, elle chercha à tâtons l’arme à sa ceinture. 

Tam afficha un sourire moqueur. 

- Qui me le demande ? Un Écho ? 

Faune  gémit  en  serrant  les  poings.  Du  coin  des  yeux, 

Jade  perçut  un  mouvement.  Elle  tourna  la  tête  vers  le

mur  d’eau,  la  main  sur  le  pistolet,  mais  le  choc  qu’elle

ressentit alors la paralysa comme une averse de glace. 

Là-bas  se  tenait  une  jeune  femme  dans  une  robe

trempée  et  déchirée.  Ses  cheveux  noirs  pendaient  en

désordre  sur  son  visage  blême.  Elle  était  une  humaine, 

mais maintenant l’Écho luisait si nettement en elle qu’elle

se  demanda  pourquoi  personne  ne  l’avait  jamais

remarqué. Faune, juste à quelques pas d’elle, se tourna de

nouveau  lentement  dans  sa  direction.  Sauf  que  son  reflet

n’était  pas  Faune,  mais  Jay  :  peau  noire,  griffes  et  yeux

d’un blanc ardent... 

Cette  même  créature,  qui  en  réalité  ne  s’était  pas

trouvée  devant  la  fenêtre  de  l’escalier,  mais  qui,  comme

Jade  le  comprit  en  cet  instant  figé  d’effroi,  n’avait  été

qu’un  reflet  dans  le  verre.  Le  reflet  de  Faune.  C’était  le

monstre qui avait failli la tuer, le fauve qui flairait le sang

des Échos et qui avait débusqué le jumeau du prince dans

la ville morte. Son ennemi. 

Ne  supportant  plus  la  vue  de  la  sombre  silhouette  de

Faune, elle s’attacha à son visage. Elle y lut du désespoir, 

mais aussi une cruauté qui la fit frissonner. 

- Non, chuchota-t-elle. 

- Qu’est-ce que tu attends ? s’écria Tam de sa chaude

voix hypnotique. Tu es un chasseur de sang. Alors tue-la ! 

Cet ordre claqua dans la pièce et fit sursauter Faune. 

Le  sang  d’Écho  de  Jade  s’éveilla  comme  un  souvenir, 

l’essence  de  nombreuses  vies  depuis  longtemps  écoulées. 

À  l’instant  où  s’éteignit  la  dernière  petite  étincelle  claire

dans les yeux de Faune, elle banda ses muscles, se tourna

et prit son élan. Elle perçut à peine la vitesse à laquelle le

mur  défila  près  d’elle,  n’entendit  que  Faune  se

rapprocher.  Il  était  juste  derrière  elle,  beaucoup  trop

près,  et  puis  elle  ne  saisit  plus  aucun  pas.  Elle  sut  alors

que  le  coup  allait  venir  et  à  l’instant  même  où  Faune

l’attaqua, elle se baissa instinctivement, il laissa tomber et

fit une roulade. Agrippés l’un à l’autre, ils se relevèrent. 

La  panique  la  gagna.  Dans  la  vitesse  de  ses

mouvements,  elle  ne  discernait  plus  que  des  taches  aux

contours flous. Des dents effleurèrent son cou sans réussir

à  l'attraper.  Elle  se  défendit  âprement,  se  sortit  de  cette

étreinte avec l’agilité des Échos, empoigna les cheveux de

Faune  et  le  mordit  à  l’épaule.  En  un  éclair,  elle  arma  sa

jambe  et  lui  décocha  un  coup  de  pied  a  la  hanche.  Il

poussa  un  cri  furieux,  mais  elle  parvint  à  s  arracher

définitivement  à  son  emprise.  Inconsciemment,elle

chercha  la  barre  de  fer  qu’elle  avait  lâchée  en  chutant  et

fr appa. Ce  n’est  pas  possible  ! chuchota  une  voix

hystérique et désespérée en elle. Nous ne pouvons... nous

ne devons pas nous blesser ! 

En  voyant  Faune  s’affaler,  elle  se  sentit  mal.  Dans  un

sanglot, elle jeta la barre par terre et s’enfuit. 

La  fumée  était  si  dense  qu’elle  ne  put  s’empêcher  de

tousser.  Dans  sa  course,  elle  lança  un  regard  par-dessus

son  épaule  et  vit  Faune  se  redresser  et  chercher  à  la

rattraper.  Elle  serra  les  dents  et  fonça  jusqu’au  bout  du

couloir, qui faisait un coude vers la droite. Un vent chaud

du soir lui caressa le visage. Elle réagit juste à temps pour

ne  pas  trébucher  et  sauta  par-dessus  des  éboulis  de

pierres. Une lueur de flammes dansait sur les restes d’un

mur. Et devant elle s’étendait le bleu nuit de la mer. Jade

se  rétablit  dans  une  glissade.  L’eau  sur  le  sol  gicla,  puis

elle  déborda  par  le  trou  béant  dans  le  mur  et  se  déversa

en cascade à l’extérieur du palais. Les rebelles avaient fait

exploser la moitié du couloir. Des crampons et des cordes

plantés dans les décombres du mur montraient le chemin

pris par les gens de Tania pour accéder au palais. Le reste

du couloir était d’un côté un trou béant et de l'autre barré

par un effondrement de pierres. Jade comprit avec effroi

qu’elle était prise au piège. 

Le souffle court, elle se retourna. Derrière elle, le vide

et la mer ; devant elle, Faune qui tournait juste le coin. Il

chancelait et secouait la tête comme encore étourdi par le

coup qu’il avait reçu. 

De  ses  doigts  tremblants,  Jade  chercha  son  arme.  Tu

ne  vas  pas  faire  ça, pensa-t-elle, hébétée.  Mais  tu  es  un

Écho,  lui  objecta  la  voix  de  la  raison.  Il  sent  ton  sang,  il

te tuera ! 

- Va-t’en ! cria-t-elle. 

Faune continua d’avancer. 

La gorge nouée, elle leva son pistolet et l'arma. Le sang

lui  battait  aux  tempes  et  son  épaule  blessée  la  fit  de

nouveau souffrir. 

Faune  n’avait  peut-être  pas  conscience  de  ce  que

représentait  le  pistolet.  En  tout  cas,  il  ne  montra  aucune

peur. 

C’est de la folie ! 

-  Je  ne  veux  pas  te  tuer,  chuchota-t-elle.  Faune,  je

t’en prie ! 

Son  doigt  trembla  sur  la  gâchette.  Faune  s’arrêta  à

quatre  pas  d’elle,  le  regard  fixé  sur  elle  et  non  pas  sur

l’arme.  Sa  bouche  grimaçait  et  sa  poitrine  se  soulevait  et

s’abaissait  comme  sous  un  effort  intense.  Elle  lut  le

combat  muet  dans  ses  yeux  et  y  reconnut  ce  désespoir

qu’elle ressentait aussi. 

Ses bras s’abaissèrent. 

Le  chien  de  Tam  surgit  de  nulle  part.  Des  oiseaux

voletèrent  autour  d’elle.  Le  sourire  froid  de  Tam  sembla

flotter dans la pénombre. 

- Tue-la enfin ! 

Faune  gémit,  puis  il  ferma  les  yeux...  et  écarta  les

bras.  Son  pourpoint  déchiré  dévoilait  le  geai  bleu  tatoué

sur sa poitrine. 

Jade leva son arme, visa et tira. Les geais s’envolèrent

aussitôt et filèrent. Le chien recula en pleurant, secoua la

tête et se précipita vers son maître. 

Faune  ne  prononça  pas  un  mot.  Il  n’ouvrit  pas  les

yeux,  blêmit  simplement  et  s’effondra.  Tam  vacilla.  Il

s’appuya  au  mur  de  sa  main  droite  et  s’affala  lentement. 

Ahuri, il regarda d’abord son pourpoint en lambeaux, puis

Jade. 

- Monstre ! dit-elle d’une voix étouffée. 

Le Nordlandais s’effondra à genoux, bascula de côté et

resta inanimé à terre. 

Jade laissa tomber le pistolet. Meurtrière, pensa-t-elle

choquée. 

Des  ondes  d’eau  fuirent  devant  l’arme  en  faisant

danser le reflet de Faune. 

Son  visage  collait  au  sol  mouillé  comme  si  le  monstre

et  lui  s'y  trouvaient  joue  à  joue.  Pour  la  première  fois, 

Jade put contempler tout à loisir son autre moi. Les traits

étaient plus sévères et plus cruels que chez un humain, et

la  peau  n’était  pas  noire  en  réalité,  mais  luisait  presque

d’une  couleur  bleu  sombre.  Des  cheveux  noirs  tombaient

sur le front du reflet. Fuis ! cria l’Écho en elle. 

Elle se sentait si faible et si mal en  point  qu’elle  put  à

peine  tenir  sur  ses  jambes  et  ce  fut  au  prix  d’un  effort

extrême  qu’elle  se  pencha  vers  Faune.  Cette  fois,  ses

genoux cédèrent et elle se laissa glisser par terre à côté de

lui  .  Elle  le  retourna  prudemment  sur  le  dos  et  lui  retira

doucement  les  cheveux  mouillés  du  front.  Ce  contact  lui

donna aussitôt la chair de poule. Il était d’un froid glacial. 

Est-il mort ? Il ne peut tout de même pas être mort ? La

gorge  nouée,  elle  posa  sa  main  sur  sa  poitrine.  Elle

s’attendait  à  y  sentir  une  blessure  mais  elle  ne  perçut

qu’un battement de cœur rapide et irrégulier. 

Elle  glissa  ses  mains  sous  les  épaules  de  Faune  et

l’attira  vers  elle.  Sa  tête  reposa  lourdement  sur  son

épaule et son souffle lui caressa le cou. Et s’il se  réveillait

et me tuait  ?  Elle  frissonna,  mais  ne  put  se  résoudre  à  le

lâcher  de  nouveau.  Elle  jeta  un  regard  sur  la  mer.  Le

reflet des flammes couronnait les vagues de rouge. Et loin

au  large,  la  barque  d’or  de  la  Lady  brillait  de  mille  feux. 

Lady  Mort  quitte  sa  ville,  pensa  amèrement  Jade. Elle

trouvera  vite  de  nouveaux  lords.  Dans  une  autre  ville, 

auprès d’autres gens. 

Faune  gémit  en  bougeant.  Le  cœur  de  Jade  se  mit  à

battre la chamade. La peur lui coupa le souffle et elle eut

presque  envie  de  s’enfuir.  Faune  ouvrit  les  yeux.  Ils

étaient  d’un  noir  d’obsidienne,  effrayants  et  moins

humains  que  jamais.  Puis  les  coins  de  ses  lèvres

tressaillirent  en  esquissant  un  sourire  prudent.  Jade

poussa un sanglot. C’était Faune, son Faune. 

- Tam est mort, dit-elle d’une voix plaintive. Je... je l’ai

tué. Tu es libre. 

Faune accusa le coup et hocha la tête. 

- Tu l’as su dès le début ! 

-  Que  tu  appartenais  aux  Échos  ?  murmura-t-il.  Oui, 

dès le premier instant. Mais tu ne le savais pas. Et tu m’as

troublé.  Tu  as  du  sang  rouge...  et  pourtant  tu  es  comme

eux. 

-  Tu  m’as  déclaré  un  jour  que  tu  étais  aussi  humain

que  moi.  Je  n’avais  pas  alors  compris  ce  que  tu  voulais

dire. 

- Tu as la même part humaine que moi. 

Il  se  redressa  péniblement.  Dans  son  image  reflétée, 

c’était encore troublant de voir l’autre Faune. Le démon. 

-  Et  Jay  ?  demanda-t-elle  doucement.  Existe-t-il

vraiment ? 

Faune  sourit  de  nouveau.  Les  ombres  sous  ses  yeux, 

presque noires, lui donnaient l’air effroyablement épuisé. 

- Oh, oui. 

- Mais il n’est pas un... chasseur d’Échos. 

-  Oui  et  non.  C’est  un  animal.  Ni  plus  ni  moins.  Mais

nous  sommes  liés  et  partageons  ainsi  quelques  capacités. 

Comme  je  flaire  le  sang  des  Échos,  il  le  flaire  aussi.  Et

comme il se trouvait sous le charme de Tam, je ne pouvais

m’opposer  à  lui  que  lorsqu’il  voulait  influencer  la  part

humaine en moi. 

- N’as-tu jamais pensé à... tuer Tam ? 

Faune  soupira  en  se  passant  les  doigts  dans  les

cheveux. 

- Plus d’une fois et Tam le savait, dit-il en montrant le

signe du geai bleu. Si je l’avais fait, ma mort était assurée. 

Jade  tenta  de  se  représenter  ce  que  les  années

passées  auprès  de  Tam  avaient  pu  signifier  pour  Faune. 

En vain. 

- Tu m'as dit que Jay était ton frère. Qu’est-ce qu’un

tel animal peut vous apprendre à vous... les chasseurs de

sang ? demanda-t-elle prudemment. 

- Simplement à agir et à tuer en fauves. Sans cruauté. 

À  dompter  la  sauvagerie,  à  vivre  avec  elle,  sans  s’y

abandonner  totalement.  C’est  pourquoi  nous  devons

quitter  notre  tribu  et  n  avons  le  droit  de  revenir  que

lorsque nous savons maîtriser la part sombre en nous. 

Jade inspira profondément. Elle dut faire un effort sur

elle-même pour poser sa question. 

- Et... tu as appris à le faire ? 

-  Je  ne  sais  pas,  répondit  gravement  Faune.  Je  le

saurai quand mon jumeau mourra. Et maintenant, laisse-

moi  !  ajouta-t-il  avec  un  triste  sourire.  Les  chasseurs  de

sang et les Échos sont ennemis depuis toujours. 

- Mais pas toi et moi. 

- Je suis celui que je suis. Jade. 

-  Moi  aussi,  répliqua-t-elle.  Mais  nous  nous  sommes

aimés, tu t’en souviens ? 

Dehors  retentit  un  cri  de  triomphe  général  qui  les  fit

sursauter tous les deux. Des pas se hâtèrent vers eux. Le

chien  de  Tam  resté  près  du  cadavre  grogna.  Puis  Moïra

surgit...  déguenillée,  les  cheveux  hirsutes  et  un

pansement  de  fortune  a  la  main.  Jade  respira  de

soulagement. La chasseuse était en vie ! 

Moira se mit elle aussi à rayonner en voyant Faune et

Jade. Un coup d’œil lui suffit à comprendre la situation. 

- Le Styx soit loué ! dit-elle en reprenant aussitôt son

sérieux. Le combat est fini. L’armistice est conclu, pour le

moment du moins. 

Jade se releva avec difficulté. 

- Qui a gagné ? s’enquit-elle d’une voix faible. 

Moïra cracha de mépris. 

-  La  Lady  s’est  enfuie.  Huit  lords  ont  combattu

jusqu’au  dernier.  Lord  Lomar  et  Lord  Palas  se  sont

rendus  ;  les  chasseurs  qui  n’ont  pas  changé  de  camp  ont

déposé  les  armes.  Ne  restent  donc  plus  que  les  Échos  et

les rebelles. En ce moment, ils font descendre les cages. Et

ton père parle avec le prince des Échos... 

Elle leva un sourcil et ajouta d’un ton sarcastique :

-  Le  plus  fidèle  partisan  de  la  Lady  maîtrise  leur

langue. Toute ville a besoin de traîtres, non ? 

Jade  se  sentit  délivrée  d’un  poids.  Moïra  se  dirigea

droit  sur  Faune,  lui  saisit  le  poignet  et  le  remit  sur  ses

pieds.  Il  tangua,  mais  se  redressa  en  la  laissant  le

soutenir. 

-  Allez,  rebelle  !  cria  Moïra  à  Jade.  Il  est  temps  de  le

sortir  de  là  et  de  bien  le  cacher  avant  que  les  Échos  ne

flairent  le  chasseur  de  sang.  Ils  ont  le  goût  de  la

vengeance ! 

Elle voulut courir, mais Faune lui résista. 

-  La  clé  !  cria-t-il  en  montrant  Tam.  Il  me  faut  la  clé

de la cage de Jay ! 

L’éclat de l’inconnu

En  quelques  jours,  le  Larimar  avait  plus  changé  qu’au

cours  de  toutes  les  années  précédentes.  Avec  l’aide  de

Manu,  Jakob  avait  traîné  des  tables  et  des  tapis  dans  la

salle  de  banquet,  des  chaises  aussi,  qui  n’avaient  pas  été

brisées, un canapé usé et un lit pour Ben, étant donné que

le vieil homme peinait à grimper les escaliers raides. Plus

de  planches  clouées  aux  fenêtres  :  la  lumière  pénétrait

maintenant dans toutes les pièces. Et quand Jade entendit

le plafond craquer au-dessus d’elle, elle sut qu’il n’y avait

plus  de  fantômes  là-haut,  mais  des  humains  auxquels  le

Larimar  servait  de  refuge  et  d’abri  depuis  la  victoire  des

Échos  et  des  rebelles.  Elle  sourit  en  resserrant  la  sangle

de  son  sac  à  dos.  Il  lui  faudrait  encore  un  bon  moment

avant de pouvoir le porter ; la blessure causée par la balle

qui lui avait frôlé l’épaule commençait juste à se refermer. 

Grâce aux soins de Lilinn, elle se remettait bien. 

-  Et  tu  ne  veux  vraiment  pas  encore  y  réfléchir  ? 

bougonna Jakob. 

Jade se tourna vers son père et croisa les bras avec un

sourire  ironique  en  guise  de  réponse.  Tout  avait  déjà  été

dit  depuis  longtemps  et  Jakob  finit  par  hocher  la  tête  à

contrecœur. 

-  L’inconnu  brille  et  attire,  n’est-ce  pas  ?  grogna-t-il. 

Tu ressembles vraiment à Tishma. Vous êtes comme des

pies,  qui  ne  peuvent  pas  résister  à  la  vue  d’une  pièce

d’argent dans l’herbe ! 

Jade rit, s’avança vers lui et le serra dans ses bras. 

-  Je  t’emmènerais  bien  avec  moi,  tu  sais,  mais  les

Échos  ont  besoin  de  leur  interprète  et  Lilinn  a  besoin  d

aide pour s’occuper des gens au deuxième étage. 

- Mais non, protesta Lilinn avec un sourire en coin. Ce

qu’il  faut  à  Jakob,  c’est  quelqu’un  qui  supporte  sa

mauvaise humeur quand il se fait du souci pour toi et qu' il

n arrive pas à dormir. 

Lilinn  semblait  encore  épuisée.  Sa  peau  pelait  sous  l' 

effet du soleil, mais Jade ne l’avait encore jamais vue aussi

heureuse. 

- Reviens-nous, murmura Jakob. Les choses changent, 

dans cette ville aussi, mais je n’ai sans doute pas besoin de

te le dire. 

Jade  acquiesça  d’un  signe  de  tête  et  ferma  les  yeux

quand  son  père  l’embrassa  sur  les  joues  et  le  front,  puis

elle  prit  également  congé  de  Lilinn.  Mais  son  plus  grand

chagrin,  elle  l’éprouva  en  serrant  Ben  dans  ses  bras.  Ces

derniers  jours,  le  vieil  homme  paraissait  encore  plus

fragile. Cent ans, pensa Jade. Le reverrai-je ? 

-  Ne  sois  pas  triste,  s’écria  Ben  avec  son  sourire  rusé

en lui faisant un clin d’œil. Lady Mort nous a quittés. 

La  gorge  nouée,  Jade  jeta  un  dernier  regard  à  la  salle

de banquet. La cage de Jay avait laissé des rayures sur le

sol de marbre. 

Martyn  attendait  déjà  en  bas  de  l’escalier  menant  au

fleuve. Jade lui tendit le sac à dos, puis elle sauta dans la

barque noire. Le matin était froid, le brouillard montait du

fleuve, mais elle put tout de même apercevoir Ambre qui

lui faisait des signes. De nouveau, elle ressentit l’envie de

voir la véritable silhouette de sa sœur. Restera-t-elle près

de moi si je quitte le fleuve ? 

- Prête ? cria Martyn. 

Jade  se  força  à  sourire  et  fit  signe  que  oui.  Si  elle

s’était  réjouie  à  la  perspective  de  quitter  le  Larimar,  le

moment venu, cela lui faisait mal. Elle s’efforça de ne pas

regarder en arrière, mais quand ils eurent presque laissé

derrière  eux  la  courbe  du  fleuve,  elle  ne  put  s’empêcher

de  se  retourner.  Près  de  l’escalier,  Jostan  Larimar  et  sa

fée lui firent des signes. 



La rive était désertée, beaucoup de citadins hésitaient

encore à ouvrir leurs fenêtres barricadées et à se risquer

de  nouveau  sur  la  place  du  marché  ou  à  proximité  du

palais royal. La veille, Jade s’était elle-même sentie mal à

l’aise  en  allant  à  l’église  avec  Ben.  Les  incendies  étaient

depuis  longtemps  éteints,  mais  l’odeur  de  bois  calciné  et

de  câbles  électriques  se  consumant  ne  se  dissipait  pas

aussi  vite.  Des  deux  palais  de  nobles  restaient  seulement

les  murs  de  fondation,  et  l’église  était  noire  de  suie.  Les

cages  occupaient  encore  la  place  de  l’église,  vides  et

délaissées,  comme  si  les  vendeurs  du  marché  clandestin

craignaient  de  toucher  à  ce  fer.  Mais  de  façon  plus

inhabituelle  encore,  toutes  les  portes  du  palais  étaient

grandes  ouvertes,  même  si  personne  n’osait  encore  y

entrer hormis les rebelles et les chasseurs. 

-  Nouveaux  visages,  nouveaux  maîtres,  avait

murmuré  Ben.  Reste  encore  à  savoir  si  dix-huit  ans  et

deux  guerres  suffisent  à  rendre  les  hommes  plus

intelligents. 

-  Les  hommes  et  les  Échos,  avait  rectifié  Jade  en

insistant bien. 

-  Les  Échos  humains,  avait  répondu  Ben  avec  un

sourire édenté. 

En  le  voyant  marcher  bien  droit,  le  regard  clair.  Jade

s’était  une  nouvelle  fois  demandé  s’il  avait  vraiment

jamais été fou. 

Et  naturellement,  il  avait  encore  eu  raison  :  le  temps

des  fêtes  n’était  pas  venu.  Rien  n’avait  trouvé  sa  forme

définitive.  Les  hommes  et  les  Échos  vivraient-ils

ensemble ? Y aurait-il des maîtres et des serviteurs ou -

comme  Jakob  l’espérait  -  un  Conseil  composé  de

différents  partis  et  prenant  les  décisions  en  commun  ? 

C’était toujours étrange de voir les Échos dans la ville. De

nouveaux  visages,  pensa  Jade  en  regardant  deux

silhouettes traverser la place de l’église en direction de la

porte  d’Or.  Leur  peau  blanche  luisait  au  soleil.  En

revanche,  d’autres  visages  manquaient  d’autant  plus

douloureusement . Tania, Nell, Leïla, Ruk et d’autres que

l’on avait enterrés à l’ossuaire. Et j’ai tué un homme. 

La  gorge  serrée,  Jade  tourna  son  regard  vers  l’eau. 

Mais un sifflet perçant et des aboiements rauques la firent

aussitôt sursauter. 

-  Encore  quelqu’un  qui  veut  prendre  congé,  lui  cria

Martyn en montrant la rive. 

Jade  cligna  des  yeux  et  la  peur  lui  glaça  le  dos  quand

elle vit deux énormes chiens gris. Les molosses de Tam ! 

Mais ensuite, elle aperçut Moïra. 

-  Je  pensais  t’avoir  ratée  !  s’écria  celle-ci  avant  de

sourire.  Elle  ne  portait  plus  sa  tenue  de  chasseuse,  mais

un  pantalon  de  toile  noire  et  une  veste  d’uniforme  qui

avait  pu  appartenir  à  un  officier.  Ses  cheveux  bruns  et

lisses  bougeaient  au  vent.  Elle  siffla  les  chiens  et  suivit  la

barque  vers  l’aval  jusqu’à  son  arrêt.  Du  gravier  crissa

sous  la  quille.  Jade  voulut  sauter  sur  la  rive,  mais  la

chasseuse l’en empêcha d’un geste et se croisa les bras. 

- Nous n’avons pas le temps pour de longs adieux, dit-

elle. Je me rends au palais. 

- Encore une réunion ? demanda Martyn. 

Moïra hocha la tête. 

-  Nouveau  pouvoir,  nouvelles  troupes.  Bientôt  nous

porterons  de  nouveaux  uniformes,  pour  les  hommes  ou

les Échos, ou pour les deux. 

- Pourquoi fais-tu ça ? cria Jade. Rien ne t'oblige plus à

être  une  chasseuse.  Tu  pourrais  aller  et  venir  en  toute

liberté. 

Moïra eut un demi-sourire moqueur. 

-  N’accorde  pas  trop  d’importance  à  la  liberté,  Jade, 

dit-elle  en  étirant  prudemment  son  bras  blessé  comme

pour  en  vérifier  la  résistance.  Nous  l’avons  gagnée

âprement,  mais  ce  n’est  que  la  moitié  de  l’histoire.  Ce

genre  de  liberté  est  toujours  sur  le  fil  du  rasoir. 

L’équilibre  est  établi  pour  l’instant.  Mais  il  faut  que

quelqu’un  veille  à  le  conserver,  que  ce  Conseil  existe

bientôt  ou  non.  C’est  la  chose  la  plus  importante,  tu

comprends ? 

Jade  aurait  aimé  lui  répondre  qu’elle  la  comprenait

parfaitement  et  que  cette  amitié  étrangement  rugueuse

représentait  beaucoup  pour  elle,  mais  elle  connaissait

assez  bien  la  chasseuse  pour  se  contenter  de  hocher  la

tête. 

- Comment va ton ami ? demanda-t-elle à la place. 

Moïra  haussa  les  épaules,  mais  un  sourire  se  dessina

sur ses lèvres. 

- Il va s’en sortir. 

L’un des chiens de Tam pleura et elle lui posa la main

sur la tête. 

- De très bons chiens ! apprécia-t-elle. 

Puis elle fit un signe à Jade et fila sans se retourner. 

Les  derniers  brouillards  se  dissipaient  quand  Martyn

engagea  la  barque  dans  le  delta.  Ils  passèrent  la  baie  du

port où tous les bacs s’étaient rassemblés. Martyn lança le

moteur  et  Jade  apprécia  la  brise  fraîche  sur  son  visage

lorsqu’ils  dépassèrent  le  phare  et  longèrent  ensuite  la

côte. L eau de la mer n’était ni verte  ni  lisse,  mais  agitée

et  d’un  bleu  profond.  Des  vagues  faisaient  tanguer  le

bateau. 

-  Là-bas  !  cria  Jade  à  Martyn  en  désignant  un

alignement de roches calcaires. 

Son  ami  la  regarda  d’un  air  sceptique.  Ses  cheveux

ébouriffés par le vent vibraient tels des rayons de soleil et

Jade enfouit cette vision en sa poitrine comme une image

précieuse qui lui servirait à se réchauffer dans les heures

de froide solitude. 

- Mais je croyais que tu voulais aller aux roches rouges

? lui cria Martyn dans le bruit du moteur. 

Jade secoua la tête. 

- Laisse-moi là-devant, je ferai le reste à pied ! 

Elle vit à son visage que cette pensée ne lui plaisait pas

du  tout,  mais  il  haussa  les  épaules  et  dirigea  la  barque

vers  la  rive.  Des  vagues  clapotèrent  contre  le  calcaire

couvert de coquillages. Martyn coupa le moteur et amena

la barque à la rame vers l’un des rochers les plus plats. 

- Ce sac à dos est lourd, dit-il. Je descends avec toi et

je t’accompagne. 

Il se levait déjà, mais Jade lui posa la main sur l'épaule. 

- J’y vais seule, décida-t-elle. 

Martyn poussa un soupir de dépit. 

-  Bon,  grogna-t-il.  Va  le  retrouver  si  tu  ne  peux  pas

t’en passer. Mais tu sais bien ce que j’en pense. 

-  C’est  sûr,  répondit  Jade.  Ces  derniers  jours,  tu  me

l’as répété au moins cent fois. 

-  Deux  cents  fois,  rétorqua  Martyn,  impassible.  Mais

que  peut-on  attendre  d’autre  d’une  tête  de  bois  qui

descend à moitié d’êtres du fleuve en furie et à moitié de

Jakob ? 

Cet échange familier la fit frissonner et elle s’efforça de

ne  pas  pleurer.  Martyn  reprit  aussitôt  son  sérieux  et

s’éclaircit  la  voix  avant  de  s’avancer  et  de  la  serrer  dans

ses bras. 

- Fais attention à toi et évite de croiser Lady Mort ! 

Puis il lui chuchota à l’oreille :

- Et maintenant, tire-toi de mon bateau ! 

Jade ne put s’empêcher de rire à travers ses larmes. 

Dans  la  lumière  matinale,  les  rochers  paraissaient

encore pâles. Jade les avait rarement vus  depuis  la  terre

et  elle  s  étonna  maintenant  de  voir  la  mer  s’étendre

derrière  eux  aussi  loin  et  aussi  bleue.  Elle  déposa

doucement  le  sac  à  dos  et  décontracta  son  épaule.  Puis

elle  inspira  l’air  à  pleins  poumons  pour  se  calmer  un  peu

et  se  dirigea  vers  les  roches.  Elle  aperçut  Faune  de  loin. 

Assis  sur  le  rocher  qui  s’avançait  le  plus  dans  la  mer,  il

scrutait les alentours, attendant manifestement de la voir

arriver. Et naturellement, il n’était pas seul. 

Jade  s’arrêta  brusquement.  Le  vent  semblait  vouloir

l’entraîner plus loin, mais elle lui résista, le cœur battant. 

Dans  ses  cauchemars  des  nuits  précédentes,  elle

s’était  imaginé  des  milliers  d’êtres  différents,  tous  plus

menaçants  et  étranges  que  les  autres.  À  présent,  elle

aurait  dû  se  sentir  soulagée,  mais  à  la  vue  de  Jay  son

cœur  se  mit  à  battre  encore  plus  fort.  Par  bonheur,  elle

avait  le  vent  dans  le  dos  et  le  fauve  ne  pouvait  pas  la

flairer. 

C’était  le  plus  grand  loup  qu’elle  ait  jamais  vu.  En

position couchée, il était déjà aussi haut que les chiens de

Tam  dressés  sur  leurs  pattes.  Faune  avait  enfoui  une

main dans le poil épais de sa nuque noire et grise. À la vue

de  cette  intimité  intense  qui  émanait  d’eux,  Jade  eut  un

pincement au cœur. Des jumeaux, pensa-t-elle, ils le sont

vraiment. 

Avec  son  instinct,  Jay  aurait  dû  la  remarquer  en

premier,  mais  ce  fut  Faune  qui  se  retourna  soudain.  Il

lâcha  aussitôt  Jay  et  se  leva  d’un  bond,  le  visage

rayonnant.  Et  un  coup,  tout  fut  de  nouveau  là  :  les  nuits, 

les baisers, le désir lancinant et brûlant, la joie palpitante

de le revoir maintenant... mais aussi l’aspect menaçant, la

sensation  d’ivoire  et  de  fer  dans  sa  main,  l’effet  de  recul

du  pistolet  et  l’autre  visage,  sombre.  Des  chasseurs  de

sang, pensa Jade en frissonnant. 

Essoufflé, Faune arriva près d’elle. 

-  Ces  trois  derniers  jours,  je  me  suis  demandé  si  tu

allais vraiment venir, s’écria-t-il. 

Jay se redressa difficilement sur le rocher et se tourna

vers eux. 

Faune  voulut  se  précipiter  vers  Jade,  mais  en  la

voyant  sursauter  légèrement,  il  se  figea  sur  place.  Une

ombre passa sur son visage. Jade ne ressentait que l’envie

de le toucher, mais ne parvenait pas à faire le dernier pas. 

Jay  se  mit  en  mouvement,  et  Jade  remarqua  qu’il

était  une  sorte  de  loup  qu’elle  n’avait  encore  jamais  vu. 

Plus  mince  et  très  haut  sur  pattes,  avec  un  plus  large

poitrail  et  des  rayures  sur  les  épaules  qui  se  terminaient

sur sa poitrine en un V noir. Lentement, comme si les pas

lui  demandaient  encore  de  la  concentration,  il  s’approcha

et plongea sous la main de Faune. Jade vit une belle tête

émaciée où les yeux, ternes comme des disques de nacre, 

fixaient le vide. Bouleversée, elle comprit que le loup était

aveugle.  Il  était  vieux,  le  poil  autour  de  sa  gueule  avait

déjà  blanchi  et  s’effilochait.  Vu  de  près,  il  ne  paraissait

plus  aussi  fort  que  son  pelage  épais  le  laissait  supposer. 

Ses  côtes  ressortaient.  Les  bruits  de  l’eau  et  du  vent

semblaient l’énerver. 

- Son long séjour dans l’obscurité l’a rendu aveugle, dit

doucement  Faune,  et  il  lui  faudra  encore  beaucoup  de

temps  pour  se  remettre  de  toutes  ces  années  passées  en

cage. 

- Tu vois assez pour vous deux dans le noir, répondit-

elle. 

Au  ton  de  sa  voix,  le  loup  flaira  dans  sa  direction  en

émettant  un  grondement  méfiant.  Effrayée,  elle  recula

d’un pas Faune se mordit la lèvre et chuchota doucement

quelque chose à Jay dans la langue des Nordlandais. 

- Il s'habituera à toi, dit-il en s’excusant. 

Il  se  mordit  de  nouveau  nerveusement  la  lèvre,  le

regard ombré de crainte. 

-  C’est-à-dire,  si  tu...  restes  vraiment  avec  moi, 

ajouta-t-il. 

Jade  rassembla  tout  son  courage  et  tendit  la  main  à

Faune. 

Le poil hérissé, Jay ne bougea pas. Jade sentit aussitôt

son cœur s’affoler. Mais Faune sourit, soulagé, et s’avança

prudemment comme s’il ne voulait pas la voir s’enfuir. La

mousse,  la  neige.  Et  les  fougères.  C’était  comme  si  ce

parfum avait réveillé quelque chose en elle, quelque chose

de chaud, de doux et de secret. Leurs doigts se frôlèrent. 

Jade hésita encore une seconde, puis elle le serra dans ses

bras.  Avec  précaution,  pour  ne  pas  toucher  son  épaule,  il

lui  entoura  la  taille  et  l’attira  à  lui.  Une  lueur  rouge  miel

luisait  dans  ses  yeux  de  minuit,  et  Jade  se  demanda  s’il

voyait  à  cet  instant  l’Écho  devant  lui  ou  la  femme  qu’il

aimait.  Elle  le  sentait  aussi  peu  sûr  qu’elle-même. 

Réussirons-nous  ?  pensa-t-elle. À repartir de  zéro  ?  Elle

franchit  alors  la  dernière  frontière  et  l’embrassa.  C’était

comme  une  chute  dans  un  courant  ardent.  Elle  sentit

l’aspect  dangereux  de  ce  baiser,  mais  quand  Faune  se

détacha  d'elle  et  la  regarda  dans  les  yeux,  ce  fut  de

nouveau son sourire qui lui rappela pourquoi elle l’aimait. 

- Et maintenant ? demanda-t-il tendrement. En route

vers les forêts du Nord ? Ou vers les citadelles ? 

-  Longeons  d  abord  la  côte,  dit-elle.  Traversons  les

forêts riveraines jusqu'à la prochaine ville. Et de là, peut-

être la mer vers les îles du Sud. 

Faune  approuva  dans  un  rire,  puis  il  la  lâcha  en

hésitant. 

Il  s’apprêtait  à  retourner  vers  les  roches  pour

reprendre son baluchon quand Jade le retint encore. 

- Faune ? demanda-t-elle doucement. Tu sens la neige

et la forêt. Tu le savais ? 

-  Et  toi,  la  lune  et  les  nuages,  lui  murmura-t-il.  Et  un

peu aussi la cannelle... comme les fleurs du fleuve. 
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